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ARGUMENT. 

LB Livre de$ Pfkumes fia ritn JUpiivii Çt 
font des Verfetî emncaufis dft douleur ^ 
4e joie \ des expreffiot^s de Pétai où Pm fi trouve^ 
faites à flufieurs refrifie \ te fini des exeUmof^ 
mnsd'amomrp desfrigresy desaHimidâgraees^ 
destrarj^rts^UfteAritfrephHifuei defirtgéfetê 
n'y aiam rien de fitite > Ion ne peut ^e finvré 
tE/prit Saint ^i adonné ces mottvemensà Da^ 
vidi & les exprimer d4ns tordre confus (}h*H$ 
fins écrits. On remarquera àifimetit fartous U^ 
états ^uijf fimdefeiuts la dijfofitien où étoit I0 
Roi^JPrephete lisrfîftlU les écrivait \ car Arfj é 
rien de rangé i& ton amis des états fins avan^ 
ces devant eeux fui le flnt moins; ee atte le lec^^ 
teur éclairé ceiifrendra facilement. ^ 

PSAUME L 

f. i« T jŒmrtmx efi Phmme qm ne ^e^ poim 

JTjL ImJféaner^eomfeifdetméekitSjfm 

mièfifehêarritédauslaveiêdefpeekémsy fsf 
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4 Psaumes de David 

ne s^ejl pa$nt ajfis dans la châtre infeêiée de pejle • 
2. Mais qui met toute Jon àffeStion dans la loi du Sci- 
gneur , £5? <pù la médite jour^ nuit. 

Avîd commence le livre de fesPfan^ 
mes par la véritable coriverfion; par- 
ce que c*eft par là que l'on doitcom- 
mehcer. S'il li'y à pas de véritable 
converiîon , il n'y aura jamais un intérieur véri- 
table: plus la converfioneft entière, plus l'état 
qui la doit fuivre eft parfait. La converfion n'eft 
autre chofeque quitter les engagemens du péché 
pour fuivrelavoiedela juftice:& comme tout 
le Livre desPfaumes n'eft qu'une expreffion de 
l'état Ultérieur joint à des faillies d'amour, Da- 
Via le commente par l'entrée au falut ; Heureux ^ 
dît-il , Vhomme qui ne s*ejl point laijfé aller au con^ 
feil des mécham^ qui veulent ou le faire tomber 
dans le mal s'il eft innocent,ou l'empêcher d'em- 
IvaiTeria pénitence s'il a été coupable j ou le faire 
rentrer dans le crime s'il eft aiTés heureux que de 
J'avoir quitté. Heureux donc celui qui ne fuit 
point (Ces mechans cohfeîls ,&quine s^ arrête point 
daks la voie des pécheurs *^ mais qui eiltredans le 
themîh qui conduit à la vie. Il n'y a que deux 
ièritiers } l'un conduit à la vie , & l'autre iriétie 
à là mort: on ne quite pas plutôt le chemin de 
la mort , que l'on entre dans celui de la vie, Da- 
vid ne dit ppint ici ; heureux ceux qui ne font 
point enti-és xians la voie des pécheurs : mais , 
heureux ceux qui ne s'y font point arrêtés ; parce 
que l'homme qui commence à fe donner à Dieu 
fait fouvent de fàufles démarchés avant que d'é- 
«tre afermi-dans la voie : piais ne s'arrétant pas à 
cette vQie, quefa foibleflelui a faitfijivçe, cet 
égarement paifa^jer fcrt à fon humiliation, & le 
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fovte d^autant plus à fe confier à Diea qu'il a plus 
de ftjet de fe défier de fbî-méme. David eftime 
encore celui là heureux lequel ffe s*eft pointaffis 
dans U cîaire de con$apaw. Qu*entend-il par là , fi 
ce n*eft un certain repos que les pécheurs trou- 
vent dans leurs péchés? Cet état eft le plus dan- 
gereux; parce que ceux qui fe repofent dans le 
péché & dans la malice, font bien prêts d'être 
confommés dans cette même malice; comme 
ceux qui favent fe repofer dans leur aneantiflè- 
ment & dans leur humiliation , font bien pro- 
ches de la confommation en Dieu. 
... • 

Heureux donc celui qui ne prçnd point fbn re- 
pos dans le péché ; mais qui met toute fon affeUitm 
dam loi du Seigneur^ qui fait tout fon plaifir de la 
fui vre , & qui craint plus que la mort de s'en écar- 
ter. Mettre fon affeâion dans la Ipi du Seigneur, 
c'eft faire fon plaifir du contentement de Dieu; 
n'avoir point de volonté que celle de Dieu , c'eft 
mettre fa volonté dans la loi de Dieu. 

La méditer le jour ^ la uuit^ c*eft s'occuper 
continuellement de la volonté de Dieu afin de 
l'accomplir : voilà quel doit être l'etFort de celui 
qui veut fe donner à Dieu fans refervè , & dont 
la converfion eft autant fincere , qu'elle doit être 
durable. 

f, 3. IlferafimUaik à un arbre planté fur le bord 
des eaux courantes , qtti porte fon fruit en fon tems. 

Cette expreflîon eft très-belle : car il eft cer- 
lainque la peribnne dont la converfion eft par- 
faîte & le retour véritable & fincere , eft ^ parce 
retour à Dieu , comme un arbre planté fur te cou^ 
tant des eaux ; paçce qu'elle eft dîfpofée de i?ia- 
nîcre , que les eaux de la grâce coulent înccflT^m- 
ment fur elle pdur' là purifiera la rendre fecon- 
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de : mais cette fécondité ne parok pas d'abo: 
iifesfimiis ne fqdecouvrent que îiims h tons n: 
oué. (^e aii nous fait voir , que i'ame ne doit p 
iit6t quMle eQ arrofée des eaux de là grâce d 
ibn intérieur • s^apllque^ au dehors ; mais qu% 
4oit atendre le tçms marque pour cela : il f 
, ^vant que cet arbre planté j>aiffè aporter du fr 
qu'il prenne racine Ôc croriTe par le fecours 
eaux qui Tarroiêpt, 

f.^. Safeuilk ne tomiéta point -^ ^iota ce j 
fita^tenJfirab0Ufil^tl»iHt. 

Quoique cet arbre ne porte du fruit que dan 
tems marqué , il a^efi pas pour cela inutile. L 
critute auure que dèsqu'jl eft planté auprès 
courant des eaux ^ c^eftàdire, quefitôtque 
me eft expofée devant Dieu pour recevoir les 
fiuëiices continuelles de iés grâces , il la prot 
de telle forte » que fes moindres aâions font t 
dues bonnes & méritoires par l'abondance 
grâces qui lui font communiquées : ce qui 
très-bien dcfîgné par tesfiutihs de cet arbre , 
netQtnherontfos, L'Ecriture ajoute, que /m 
jumelle fait y reûffira hettreufement. Que fait 
arbre,fi ce n'e(l d'être feulement planté & exp 
au courant des eaux ^ Que fait Tame dan< 
tems , fi ce n'eft d'être expofée devant Dieu p 
y recevoit les influences de fa grâce ? Cepend 
cette aâion fi fimple , qui ne peut qu'à pein( 
porter le nom , reliflira heureufement dans la 
te , lorfqu'il plaira à Dieu d'en faire paroitre 
.fruits au dehors* 

^. 4. // »V» eft pas ahft dus impies^ il n'en eft 
ainfi: nuiis ils feront femblabies à la poujfiere 
te vçftt emforte d^ é^Jjks la terre. 



(^ lèsptdkimrs limHmpim éêfU€$éÊm /^^f^ 
fimUh animas : 
6. Peine fmt Se Seigmmr emmk U veie ie$J9fieti 
métUvneékshi^iesfenem» 

YfLï mporté exprès hi fin de cePHuime pour 
faire voir la différence de ceux oui fê convertif^ 
fenc à Dien d^arec les peehears. Les premiers pa- 
roîflent peu de chofêoans lenr commencement, 
& ne fe df Aingnent prefqtte pas des impies ; mais 
dans la fnite^ s'étant éloignés de la voie des pé- 
cheurs pour embraflerlavoiedeDien, lenr fin 
eu entiereneientt différente. Les uns marchent 
dans la voie de la vérité , & rencontrent la vie ; 
les autres marchent dans la voie de Terreur, & 
ne rencontrent que la mort. Souvent les injuftes 
paroiflënt jufies : mais comme leur juftice n'eft 
qu'une vapeur , le vent de I^ première contradic- 
tion Is fijfipe , comme le vent diflipe tapoM0ere. 

PSAUME IL 

fr. I, TyQm^uei hinatiaftt fe fmà-elks affimUées 
JL entmmibey i^femequei kîpem^som-^ 

ihferwfédevamspnjeisi 
l. Les Rois Je la terre e$ff eoufbiré^ ^ les Princes 

fe feus jeinH e^femUe eeissre Se Seiffteisr^ cosssre 

fomChsft. 

IL femble qup tontes les mUiomsSLtaasksfeu'» 
^/^i de la terre, qui ne devroient être unis que 
pour rendre i Dieu là gloire qu'il mérite, ne 
â^affimUettS an contraire que pour le deshonorer. 
Les mondains & les pécheurs cenfpirem enfemble 
contrebù^comrefeuCbrift\ renverfent les ma* 
ximes de J efus Cbrifi , tournent (on Evangi le en 
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ridicHle ; du tout au moins le regardant Gomma 
iilie &ble, les bieBfait3 &k$ foafraii4es du Sau- 
veur pâiTentdans leurefprit pour deç^chofesou 
inventées,' ou dignes de mépris. IUs\iJpnnèUnt 
en tumulte ; car le monde n'eft plein que de trou- 
bles^& d'agitations: ils tâchent dans ces mêmes 
afTemblées d'élever les maximes peri^iqeufes dv^ 
monde fur les maximes <le jçfus Çhrif(. Ces for- 
tes de perfonnes font comme les Rois de la terre ^ 
puifque ce font elles qui y dominent , &qui 
y font le plus en crédit: leur injuftice eft cou- 
ronnée, durant que Jefus Chrifl & ceu}( de fou 
parti font dans Toprobre & dans rignonoiinie. 

» 

irA> RompQHS^ djfent'ils\^leurs etai^s^ Êsf rejettons 

leur joug de nous, 
4. Celui qui haÉite dans le ciel Je rira d'eux ^ leSeir 

gneurfet^ocqùerad^euiç, 
5*. Alors il (eur parlera dans fa colère j ^il lestrqu*. 

btera dans Ja fureur. 

Tous les pécheurs & les îpjuftes femblent être 
leurs maitres de leurs deftinées, & faire TofiS ce 
de Dieu fur la terre : & comme par leui^ deregle-f 
ment, qu'ils qualifient du nom de liberté; ils 
ont fecoiiéle joug de toutes les créatures aux- 
quelles les loix de la nature & de la grâce les a- 
voient fbumifes ; ils croient de même pouvoir 
fe retirer de la domination de Dieu : Kompons^ 
difent^ls^ fes chaines^ ^jetions loin de nous fon 
Evangile, qui eil xxnjoùg rigoureux. Ils fe tirent 
bien en quelque forte de la dooiination de leur 
Seigneur par la révolte de leur volonté , qui ne 
lui étant plUsaffujettie avecagreément, ilsper- 
deut encroiant fe mettre en liberté, la douceur 
du joug du Seigneur , & la légèreté de fa charge: 
mais s'attirant en même tems les liens d'un .e& 
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clay âge horrible , & le poids de la colère de Diea^ 
ils sWujettiflèntaaDemon; &croiant s'afran* 
chir de la loi de Dieu , ils ceilènt d'être les fervi- 
teuTS de fk bonté pour devenir les efclaves de^ 
colère & les viâimes de fa fifriwr. Auffi Diemfi 
mocjmeéPeuxi il rk des vains efforts qu'ils font 
pour le rendre libres , les failant devenir plus ef^ 
clav.es. C'eft alors qu-rf/^^r/^r/f une parole de 
colère^ qu'il les foudroie par fou tonnerre , & qu'il 
les précipite dans l'abime. 

f* 6. Mais pour moi , il m^-a AaHi Roi fur Ja mou*^ 
tagnefaiute^ oùfauuouce^ prêche fa loi. 

Il n'en eft pas de même de moi , dit David, 

Jarlant non feulement comme fîgiire de Jefus 
^hrift , mais au nom du vrai Chrétien : il n'en 
eft pas de même de ^loi , qui ai defiré de toutes 
mes forces de m'aifujettiràDieu, d'obéir à fes 
loix, & de faire fa volonté. Plus je croioisme 
captiver pour fon amour, plus j'eprouvois que 
d'efclaveje devenois libre: plus je m'efforçois 
d'entrer dans la dépendance de fes loix » plus j'é?» 
proavois que ces mêmes loix loin de me captiver, 
me procuroient une Largeur, une étendue, un 
a&anchiflèment qui me furprenoit, jufqu'àme 
&ire arriver à ùnétat û élevé, que non feule* 
mentyV ^qç»^ fur leç chofes extérieures & terref- 
tres , fur moi-même & fur mes paflions , deC- 
<|Qelles la bonté de Dieu me rendoit maître à mer 
fore que je me foûmettois avec plus d'ardeur à 
fon doux Empire; mais de plus, je regneyir 
fatnontagjte fiùnte y c'eftàdire, que je ne fuis pas 
même affujetti par les chofes faintcs & fpiricucl- 
les auxquelles je voulois me captiver pour l'a- 
mour de Dieu. Je les domine fans en être domir 
lié /& quelque grand que foit un don créé , je le 
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vcril IMindiiBr qve taxA^ 1\ n'v a me Dieu fttil 
Mi rolt au âefftfsdenioL (41} ÔJDieiii) qui eft 
rboMne ^ 4ue vm9 Tbonorie^ de votre vifiu f 
fit 4uel cft le fils de rhomme ^ Siue vous Tele* 
Viexàtitiéutfîûtbèime? Damcerétatdefouve^ 
raifieté VQui lui avei doimé le pouvoir i^annm^ 
Ut vtre hl « de la pûbltef aiLix MCiotl») & de fsure 
cootioitre à tout le monde, que (^) votre joug 
jefldouXf & que votre fafd^ain eft léger. 

^. 7. Le Seigneur rn^a £t^ Paus /les mon Fils ; y^ 

. V9ui ai engendré àHJêêrdim. 

8. DemsnZK n»oi\ ^ je veOfs donnerai tontes les 

nations four votre héritage , (^ toute Retendue de 

la terre pourlafojfeder. 

L'homme dont je viens de parlor eft non feu* 
lement fait Roi; mais de plus^ il devient /^jS/i 
de Dieu, àinii que S. Paul le dit, (0 que ceux 
qui font de cette forte font 9|)ellés à la liberté 
desenfans de Dieu. 11 faut que je faffe remar- 
quer ici, que la vraie liberté n'eft point donnée 
tn contrevenant à la loi, mais en obîervant la lot^ 

L'Ecriture parle ici non feulement de la géné- 
ration éternelle du Verbe , où le Verbe eft engeu'- 
^é amjomrdbni ^ étant toujours engendré quoi 
qu'il l'ait été de toute éternité ; de forte que 
comme ce jour éternel n'a point eu de commen- 
ipement , auiS cette génération n'en a jamais eu ; 
fnais de plus, elle parle ici d'un état extrême- 
ment fubtil dont j'ai déjà écrit autre part ; état 
DÛ Dieu engendre fon Verbe dans les âmes anéan- 
ties lorfqu'il les a mifes dans Xejour éternel de 
lui-même: & il engendre fon Verbe en elles in«t 
«cflamment & fims interruption. Alors il die à 
ce Fils engendré en cette ame , laquelle n'a plut 

de 
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de propre vie, JefasGbtift feul ▼{vint en elle; 
demoMOez nm ; i^yV vèuî iwmêtr m^ C*eft alors 
que cette ame peut tout demander & tout obte- 
nir ; car ce n'eft plti^elle qtit denruinde , mais c*cft 
leFils^uidenumde pour elle; ^ox%untêiletna^ 
tièms Imfêmt éUmnéiS pmr btrité^^ | Dieu donnant à 
celle-ci quantité d'ares de toutes fortes , tant de 
celles qui lè convertifIènt,que de celles qui après 
être converties, ont befoin d'entrer dans l'inte^ 
rieur , où elle les fait aller plus avant : & c'eft ce 
Fils qui fait toutes ces opérations dans les âmes. . 
JefusChrift a ^ncoit f^uff m poff'effiomt'etendtiSi 
delà t€rr€ , n'y aiant pas un endroit en cette ame 
qui ne fbit animé & vivifié^ de lui » étant autant 
Tame de notre ame que notre ame e(t celle de 
notre corps. CesperfonneS-làne le connoillent 
pas, à moins qu'elles ne foient fort avancées; 
parce que comme il n'y a rien de Jefus Chrid qui 
fç puifte difcerner ni entendre, concevoir ni voir, 
on ne croit pas avoir cette vie de Jefus Chrift; 
maii de même que «oui ne fencons pas notre 
we lorfqa'elle nous anime, &que nous ne la 
diftinguons que par fes fondions; auffi nous ne 
pouvons diftinguer Jefus Chrid être notre vie. 
On fait que l'op a une ame , & que c'eft par elle 
que l'on vit ; & c'eft tout , fans avoir nulle con- 
noiilànce diftinâe de cette ame : de même oa 
Ûit que Jefiîs Chrift vit; &c'efttQUt- Ç'eftlàle 
droit qu'il s'eftaquis par fa redemtion, comme 
le Père fe Teft aquis par la création, & l'Elprît 
Saint par l'une & par 1 autre , étant iufpiré & en 
la création & en la rédemption comme fouilede 
yie: de forte que cette vie divine cft la vie de 
Pieu, des trois divines perfonnes, faifant cha- 
cune leurs fondions , où toutes fe rélinillcnt 
dans le principe uns principe ; c'eCt le droit que 
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Jc(us Chrîft s'eft aquîs fur les âmes de lés condi 
f e , de les goaverner & de les animei'. 

^^.9. Foms les ctmJgfittz avec une verge de fer ^ 
vous les briferez ^iflfi qn^HU v^e â^ argile. 

Ce verfet s'expliquera & dçs pécheurs & c 
judes. Pour les pécheurs, il e(l certain que lo: 
qu'ils fe croient le plus independans, & av( 
fecoué tout joug de fervitudè, c'eft alors q 
Dieu les ctmdHtt avec mne verge de fer: carcomr 
ils n'ont pas voulu fuivre la douce conduite 
fon amour & de fa volonté , autant agréât 
qu'elle eâ libre , ils feront affujettis à la loi de 
rigueur, loi neceflaire autant que l'autre étc 
volontaire : & lorfqu'ils feront au plus fort 
leur audace, quMls s'élèveront contre leurSo 
verain avec plus d'arrogance, ce fera alors qu'j 
feront brifés comme un vafe de terre ^ & qu'il ] 
refiera que les marques de leur honte & de le 
foîblefTe. 

Les j uftes feront gouvernés avec la verge defi 
Gouverner & animer font deux chofes diiFere] 
tes : Jefus Chrift gouverne fitôt que l'ame s'c 
abandonnée à la conduite de la divine fagefle ; 
commande alors en fouverain: mais il gouve 
ne avec une verge de fer pour calTcr & detrui] 
tout ce qu'il y a en nous de terreftre & d' Ada: 
pécheur, comme un potier C2i{kàibrife un p( 
qui ne lui plaît pas , afin d'en faire un autre. 

^. 10. f^ousdonc, ôRoiSi devenez maintenant J, 
ges: injlruifez-vous y vous qni jugez la terre, 

11. Servez le Seigneur avec crainte^ isfrejoutffi 
vous avec tremblement. 

12. Embrajfez la pureté de fa doélrine^ de peur qu 
ne sUrrite contre vous^ ^ que vous neferijfiez ho 
deja droite ifoie i i 
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13. Lorfqîu toMtd^ coup fa colère s^allumer A Hem» 
reux Jomi ceux (pti rjperemt en lui! 

Vous tous qui prétendez régner fur la terre , 
ieveuez fnfges & prenez des mefures plus jufies 
pour venir à bout de vos deflèins. Vous croiez 
régner par l'indépendance, &vous ne ferez in- 
dependans que par la dépendance & la foumif- 
fion aux volontés de Dieu^ Vous croiez vous 
afi-anchir en contrevenant à la loi de Dieu ; & 
j c'eii par là que vous devenez plus.efclaves. Vous 
i eiperez de devenir libres en fecoiiant fon jou^ ; 
& c'efl par cela même que vous devenez captits ; 
non pas des captifs de fon amour , mais des cap- 
tifs de fa fureur. Qu'amallèz- vous par votre con^ 
[ duite , fi ce n*eft un trefor d'ire & de colère ? Ser- 
l vez plutôt le Seigneur avec crainte : car li vous ne 
le craignez pas par amour , il fe fera craindre par 
' juftice t Rejoutffez - vous cependant , & que la 
crainte tie vous abatte pas ; mais rejouiïTez vous 
.avec iremblemeut : car en vous rejouïflànt de la 
conduite toute adorable de Dieu fur ceux qui fe 
confient à lui , tremblez de ne pas affez vous v 
: abandonner; tremblezdevotrefoiblefTe^quieu 
j i\ extrême , que fî vous ceûiel pour un moment 
: de vous foumettre à Dieu , & que vousvous re- 
' tirafliez de fa detpendance , vous tomberiez dans 
les dernières miferes. EmbraJJez la fureté de fa 
\ doélrine , & ne VOUS arrêtez pas aux maximes cor- 
î toriipuës dli flecle ; de peur qu'il ne s'irrite contre 
\ vwx, i^ que vous ne pèriffiez» de la droite voie ^ la 
i quittant pour embraffer {a) une voie qui fem- 
ble droite à Thomnie, & qui cependant le con- 
duit à la mort. O heureux feront ceux qui auront 
^fperé en £1 bonté , & qui auront mis en lui toute 

leur 

(4) rraT.14.;^. XX. 
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lour confifuice lorfqm leJQur dcfafmremrfemvinuï 
car il les couvrira en ce jour de colère (bu$ l'om- 
bre de fes ailes : mais que ceux qui ont affëâé 
Une indépendance criminelle feront à plaindre! 
parce que n*aitnt pas voulu fe (bumetttre a? 
poids de fon amour & de fa volonté , ils feront 
accablés de celui de fa fureur & de fa haine. 



^i2. Ç^EiffffMr^ f0MrfMoiceMXfMimcperfecuteMt 
O Jofft'-ils eft/ijp^aft^ nombre ? pourquoi s*e* 

kvf't^il tant d* ennemi s coittre moil 
3. Plufieurs Mfint àmou atne : Ilnefe trouve foin^ 

pour elle de falut enfim Dif/t. 

CE Pfaume marque l*oprçflÎQn d'une ame qui 
fe voit acablée de tous fe$ ennemis , &qui 
pour cela ne perd point la dQnfiance qu'elle doit 
^voir en fon Dieu. Elle çft doublement tour- 
mentée par les ennemis intérieure & par lef eite^ 
rieurs qui Tenvironneot ^Dicu Joignant ces itnt 
croix enfemble* 

Mais ce qui lui e(lî^ plus pentble^ c*çftqu'îU 
s^etevent tous ^ tant ceux dv dedans par la refle** 
î^îon I que les hommes au dehors par leurs rai^. 
fonnçmens, & qu'iU vîctment tourmenter une 
pauvre ame abandonnée à fon Dieu, l'ailùrant 

S \\i^t\\tne trouvera pasdetal0tentni^8c(m*\\ neU 
àuvera pas par cette voie. C^eft l'vin aes coups 
le plus terrible qui fç pui(fe fouffrir: tout fem- 
ble la porter au defefpoir, &l\;ii faire perdre U 
foi & la confiïincç en Pteu* 

^^•4. MéUsn/9ns^ Seigneur ^V9U$é$ttm&nprtfeSiurt 
Vêus ites ma gloire , ^ vous élevez, ma tête. 

Mais 



Vê.in.f.f. If 

Mais^QotqneiiitmilbiiiMdireqa^ilify Mra 
phisde falut pour moi^taiis r^étacdet^robleoi 
je iBe trouve, qsetouileslioniiiicfrccnprdlciit 
à Veiivi de me dm k mtooedioCë , que je ne 

trouve aucun refage ai dans ks créatUFes ni ea 
mof-méine , je ne laîflè pet 4'ailfarer , 6 Dieu! 
Hfkc^^msAfs mon froteâlemr : plas je fnfi del tilTé, 
plus j'aide coofianœ «a tom, ftfttis aUuréde 
votre pcoteâion : plus je fuis dans Topiobtre, 
pins voMj êtes m^j^rnuy jrlus jefuisdaas la pouf* 
(ierede la mort , pkis vous êtes ceîmi fmi élevez ma 
t/te^me rendant en vous une nouvelle vie, &«ine 
louvclk gloire. 



f. f, Y si criii t^fêitltp/Mm Wêix/m Stlffsem ;{sf 
si m^M Étt$e m4$ Jej0 wmt ^ eiptf fieme. 

Lorique je jparoSlKrfs te phu id^ndonné de 
monDieB , &^He-ies ^hommes tne perfecutoient 
afec te f4u9dè ferear , <?dt alors que/iw élevé 
nm^smM^lfmem Z>ini avec <f autant f ks de foree^ 
^je me trouvoTS |:^Q«ftccAlé-de fotUeflê: 4t 
^ ntê kntttxx'^G^ At bonté malgFé les infiiltes 
de ces «iiiieiids ^ qtA >m*i!flrardient de ma perte 
meft^ieivmt que :fe âierdhdis iautilement ea 
Bîeut» âlat*que jt ^etrowc^ispas en rnox^n^ 
ne: iinSseopiiiiece-^^fls'meâffbknt, loin de 
nAnSinider, nefnSâit^vefdiaaflbr moaoou* 
Me, ^etevétna voiliers tnoH'Seigfieur'av^c 
fvmiQtftaaëe^rce yqae ^i^us Its ^effbrçoient 
fleflï^(>teHacQjrtance-quej*«'enlifî. Mes cria 
tommts^iii fiais ^et , tA mes ^larmes încHfnes ; 
cir^JJîeii , W çtti- je tne oon^ «uniquement^ 
itf^emtndnJglAt'que j*t(i.çi$é àkii : il m*afecou- 
^.Hefs imuta g m fmmte^BMk I?îçu nous écoute : 
«^^irommen-cc.'jrandRôi dîToît-; mesenne* 
soi ;9eTotfIm?m''perrueder -que la Majefi6 4e 

mon 
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BIOS Dieu étoic inacceflSble à mes prières: mais 
loin que cela foit , c'eft dans fon trAne que Iti 
prières des pauvres font reçues; la voix de leurs 
gemiiifemens monte jufqu'a lui; il habite même 
dans le centre de leurs amesi ainfîque fur cette 
montagne fàinte, où il les eptcnd& les exauce; 
&s'il(Gâerede répondre, c'eftpour augmenter 
leur foi, leur amour, & leur abandon. 

"jr. 6. Je me fuis endormi^ je me fuis laljTé aller, au 
. fommeîlj (^ je me fuis levé ^ parce quele Seigneur 
a pris madefsnfe. 

C'eft cette connoîfTance de la bonté de Dieu à 
protéger ceux qui mettent en lui toute leur con- . 
nance , qui m*a fait repefer etitré les bras de fi 
providence ; je m^yfuis mime laiffé aller au fom» 
meil. Ce fommeil n'eft autre chofe que l'entier 
oubli de foi-même par abandon à Dieu , ainfi que 
cequifuît le donne affés à entendre. Je me fuis 
lev/j ajoute David : ce qui marque la conlbmma" 
tlon de lafoi & de la confiance. Je ne me fuis pas 
contenté de m'endormîr, (qui eft comme l'a-, 
bandon au foin de la providence ; ) j'ai paffé ou- 
tre : je me fuis laiffé aller au fommeil , m*ou- 
bliant entièrement moi-même ; puis je me fuis 
levé i me quittant moi-même par le r«ionce-. 
ment parfait: jefuisfortidemoi, je me fuisfe» 
paré de tous mes intérêts, j'ai fait un entier di' 
vorce avec moi-même. Hé, pourquoi, grand 
Roi, enavez-vous ufé de la forte? C'eft, dît- 
il, que le Seigneur a pris ma defeufe. Mon Dieu ^ 

Îue cette expreflîon eft belle ! C'eft comme fi 
)aviddifoit; fitôt que je me fuis etidormidans 
l'abandon entre les mains de mon Dieu , que j^ai 
commencé de m'oublier moi-même par unexcès 
de confiance, j'ai connu fenfiblement que mon 

"Dîeii 
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Dieu a pris ma defenfe: c'eftce quî m*a porté à 
poufTer mon abandon jufqu'à me quitter moi* 
même; je fuis forti de moi, &je me fuis aban- 
donné & delaifiiî à celui qui m'avoit pris en fa 
proteâion. 

]^. 7. y^ ^^ craindrai point les millions d'hommes 
qui m* environnent', levez vous ^ Seigneur -^ fau* 
vez moi , mon Dieu. 

C*e(l en me quittant de la forte que je fuis éta* 
bli dans une entière aflurance. Tant que nous 
ibmmes en nous-mêmes nous devons toujours 
craindre, àcaufede notxefoibleire: maisfi-tôt 
qu'en nous quittant nous-mêmes nous tombons 
en Dieu, ô nous ne fauriousplu^ rien craindre. 
C'étoit cette heureufe expérience de Toubli de 
foi -même quï faifoit dire au Roi-prophete , je ne 
eraindrai point la multitude innombrable des enne-- 
mis qui m* environnent ; puîfque je fuis en Dieu 
comme dans un fort inacceiïible : plus je fuis 
foible par l'abandon & Toubli où je fuis de moi- 
même, plus je fuis fort; parce que c'eftenme 
quittant moi- même que je trouve mon Dieu : 
ainii c'^ft dans ma foiblefTe que je trouve ma 
force. 

Le refte du Verfet , Levez vous , Seigneur ; 
fiutvez moi , mon Dieu , femble contrarier ce que 
j'ai avancé de l'oubli de foi-même : mais loin 
que cela foit , David parle alors afin de faire 
comprendre à fes ennemis que fa confiance n'eft 
pas vaine : levez vous, mon Dieu (dit-il) par 
uafecours prompt & inopiné, afin que mes en- 
nemis qui ont ataqué votre toute -puiffance, 
foient perfuadés de la fureté de l'abandon. Le- 
vez vous. Seigneur, par un fecours extraordi- 
naire: fauvezmoi, mon Dieu, d'une manière 

F.Tcft.tom.VIII. B écla- 
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éclatante à caufe de vous-même. C'cft le (eul 
intérêt de Dieu qui l'oblige à parler de la forte. 
I)ieu fe repofe dans la conduite ordinaire de fa 
providence , comme nous nous repofons dans 
cette même providence : la conduite ordinaire 
de la providence eft donc le repos de Dieu en 
Tame, & celui de Tame en Dieu : mais quand il 
^*agît de quelque chofe d'extraordinaire qu'il 
\' feut faire à caufe de la foibleffedes hommes, a- 
lors Dieu s'élève pour ainfi parler, pour cette 
aâiûn extraordinaire. 

^ Ceux qui font conduits par les voies extraor- 
dinaires « ne font pas le repos de Dieu ni fon a- 
grément y quoi qu'ils faflènt fon aplicatîon : mais 
bien ceux-là font les enfansde fon amour, qui 

• font conduits car une providence qui paroit tou- 
te naturelle. Cependant on n'en juge pas de la 
fortt*: on croit que la conduite extraordinaire 
eu quelque chofe de bien plus grand ; & que 
rame qui en eft gratifiée eft bien plus favorifée de 
Dieu, que celle que Dieu conduit par une pro- 
vidence plus cachée. C'eft tout le contraire: ce- 
lafe verra un jour en Dieu d'une manière admi- 
rable, & comment la conduite de Dieu fur Je* 

:;fusCbrift a été toute naturelle, fans rîend'ei- 

* traordinaîre. C'eft- là lagrandeur , c'eft-là la ma- 
gnificence, c'eft le jour du Seigneur, le jour de 
repos. Les jours où Dieu opère d'une manière 
extraordinaire dans la création du monde , ne 
s'apellerent point les jours du Seigneur ; mais 
bien celui où il ceflTe de toutes fes œuvres. O mi- 
racles de la providence ordinaire démon Dieu! 
qui voHS connoitroit , en feroit charmé ! Cepen- 
dant il y a des tems où il faut que Dieu fe levé 
par des fignes extraordinaires; &il le fait con- 
tre fes ennemis, comme il fit contre Pharaon : 

mais 
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tkiais fe&enfkns , qui vivent dans fa mailbn^ qui 
fontaffis à fa table , n^ont rien de toutes ces cho» 
fes extraordinaires. 

i^,8. Parce que vous avtz firapé ceux qmmeper" 
fecuteut fans fmjet ; vous mvcz hifl Us dents des 
pécheurs. 

9. C^eft du Seigneur qu\ilfatsS atendre le faluS : (9^ 
vousj Seigneur j tenijfez votre peuple. 

Ceci eft une confirmation de tout ce qui a été 
dît, un abrégé de tout ce Pfaume. Dieuprote» 
ge ceux qui s'abandonnent à lui : il détruit lui* 
m£me leurs ennemis : & durant quMls dorment 
en repos dans le fein de fa providence, il com- 
bat pour eux, ainfî qu'il eft écrit; {a) Demeu* 
ret en repos , & le Seigneur combatra pour vous. 
6 véritablement ^'^ bien du Seigneur qu*ilfaus 
ûtendrele falutl il n'y a point de falut que celui 
qu'il donne, & nul n'en trouve hors de lui. Be^ 
mjfez Seigneur j leprii^/^ qui vous eft abandonné. 

(«) Ezod. J4»f. 14. 

PSAUME IV. 

f.l.W E Dieu dé ma jujtice nfa exaucé lorfyàê 
1 J - je f invoquais, yous m* avez misau/ar^ 
ge lorfque fétois dans PafliéHon. 

PLusPhommefe renonce foi-même, &avan*' 
ce dans ce renoncement , plus il connoit que 
Dieu eft ie Dieu defajufiice^ que c*eft en vain 
qu'il cherche de la jufticeen foi-méme; qu'il 
n'y trouvera jamais qu'imuftîce, que mifere& 

5|uc pecbé. Cette conftoiflance expérimentale du 
ondde corruption qui eft en lui, leporteaprî^ 
s'être beaucoup renoncé, àfe quitter éii fiiifoî- 

B a mû* 
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même, pour jafTer en celui dans lequel il trott* 
.yera toute juftice : ce qui n'eft pas plutôt fait, 
que trouvant en Dieu feul ce qui ne fe trouve ja- 
mais en Thomme, ils'écrie, leDteudemajufti' 
x€ w^a €xauci. O paroles d'un fens infini ! c'efi 
comme s'il dîfoit ; je prîois Dieu de me rendre 
jufte, &jevoulois trouver de la juftice en moi- 
même; àplus je prioîs Dieu de me rendreju- 
fte, plus j'éprouvois que j'étois pécheur, juf- 
qu'àce que defefperant d'obtenir ce que je de- 
mandoisavec tant d'inftance, je me fuis quitté 
.pour me perdre en Dieu. C'eft-là que j'ai été 
exaucé : car j'ai été éclairé comme toute ma 
juftice doit être en mon Dieu: je n'ai plusdefi- 
ré d'avoir une juftice qui me fut propre; mais 
j'ai fouhaité que toute la juftice fût en mon Dieu, 
& que je reftaflè dans mon ne^nt où eft la priva- 
tion de tout bien. Le Dieu de ma juftice m'a 
exaucé alors ; parce que je lui demandois ce qui 
étoit conforme à fa divine volonté : il eft deve- 
' hu ma juftice ; & c'eft de cette forte qu'iV m^a mis 
au large dans le fort de mon aflidion. Je m^afligeois 
de ne point trouver de juftice en moi-même : & 
plus je defirors d'être jufte, plus j'étois aflîgé : 
^parceque jenetrouvois point en moi la juftice 
quejecherchoîs. C'auroit été pour moi un mal- 
heur de la trouver, parce que je ferois toujours 
refté en moi-même , où il ne pouvoit y avoir 
Qu'une juftice propriétaire: mais lorfquemon 
T)ieu a été le Dieu de ma juftice , j'ai compris 
l'avantage que j'en recevois ; j 'ai connu que mon 
partage ctoît le néant ; . j'ai choifi pour moi la pri- 
.vatîon de tout bien. Alors madouleur s'eft chan- 
:géeçnplaîfir, mon cceui: rétréci parl'afliâioa 
a été iîlargî & dilaté par la joie, & j'ai trouvé 
^ïXXtiOti Pjeu le bonheur que je ne poùvois trou- 

ver 
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ver e& moi quand même j'y euile trouvé toute 
juftice & toute Ikinteté. 

^.2. AlezfitUdemoi^ ^ ^xaucezma prière» 

3» E»fuÊS des hommes , fuffH*â quand MÙrez-voits 

le ^ontr pefémt'i Pofnrquot aimezrvom lavêmt/^ 

^ cbercbez-vous lemenfonge ? 

Comment le Roî-prophcte après avoir afluré 
que le Dieu de là jûdice ]'a exaucé , demande* 
tMl incontinent qu^H Pexamee^. C*eftquefon2é- 
le ne fe borne pîas à lui feul : il le veut étendre 
far tous fes frères. Il ddtnande donc ici à Dieu 
qu'il l'exauce, non plus pour lui, mais pour les 
autres, ainfiquele Verfetqui fuit le donne af- 
fex à connoitre : carnedîfant qu'un ipo^ ^ fon 
Dieu , perfuadé qu'il voit lesdefirs de fbit coeur , 
aio0 qu^il l'afTure en uq autre endroit ^ où il dit , 
que pieu (4) exauce la préparation, du ; cœur , 
parlant des pauvres qui font les âmes, dénuées j 
(car exaucer la préparation du cceur:,-o'^(l prer 
venir l'envie que Tonavoit de demander;) il 
s'addre/Iè aux honunes , & leur dit : Ofinfams des 
bmmesl c'eft- à-dire , ô vous d'entrç Içji hom- 
mes qui êtes les plus inuocens & les moins per« 
vers ; jufqu^à quand aurez vous lecœttfçfefanf} Cet"^ 
tepefanteur du coeur fait que notre affifâioneft 
toute- recourbée fiif nous * mêmes , qu^éllene 
peut s'élever en fpn Djeu , & que le cœur nede- 
fire pas des ailes pour voler en fon bien fouve- 
rain. C'eft ce qui oblige David de faire cç repro- 
che aux hommes qui veulent s'éleyer.^i Dieu ; 
mais qui en s'y donnant, fe cherchent êux-naê-' 
mc;s & leurs propres intérêts , plutôt qiûe le feul 
interét&lafeule.glôirèdeDieu. j 

II fe foutient dans le refte duVierfet: Pour- 

(4) Kl0.t.l7n 
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quoi y, ajoutif-t'il , ^àjnezrvonsla vaniUyt^ehifJ-' 
€heZ'^ous le menfonge î VcMis àimexla Vanké; 
c'efi pourquoi vous voulez être remplis des dons 
de Dieu î y ô\is voulez étr e juftes & laînts , vots 
dicfdfiét îe menfoûge chérchianr en Vous-inê- 
inè tSëtftf jùftîcè -& cette faihteté , que vous ne 
trouverezjamais qu'èûDîéu. 

^ • • • ■ • " 

"jr. 4». . S^cfffZ^ qfuDieu a. rendu fin faint admirable : 
le Seigneur [ m*exau€er4 hrfque je lui adrefferai 
nteseris^.: 

Et afin de donner un exemple du bonheur de 
celui qui ne Veut point d'une lainteté propriétai- 
re , il ajoute | que Dieu a rendu font Saine aJmi» 
fable\ telui qu'il a fàntifié en lui-même & pour 
lui-méfUe,- rélevant à un état fi fublime, que 
s'il étoit cohnA le refie des hommes en ferôif 
dan^ î^adknitàtion. C'eii dans cet état fortuné 
que rofiieft exaucé non feulement pour foi, mais 
auflî ppUr-les autres* « 

• Ce paflSgë 8*entend proprement de notre iSeî- 
gneur Jefus Gfcirift ï en qur toute la j uftîce & tou- 
te la fàîntêté des juftes & des (àints eft renfer- 
mée ,. & dont la voix èft touj ours exaucée en fa* 
veurdcsrpecbeurs. 

j^.f , \Mette7^v(i0fc»€olere^.^nefe€bezpas: par^ 
lez du fonds de vos cœuns. v ^ fotez touchés Jk re^ 
gret fur 5bas lits. ' • . . 

Il y a nnè colère criminelle , & l'autre jtifte & 
laifbhh^Ie/ La premîeré n'Vft jamais lans pé- 
ché, & la féconde éteint le péché. Ilfauts'ar-^ 
nier contre foi-même d^une fainte colère i qui 
nou$porte non feulement à nous punir des cri- 
mes pafi?^'; mais de plus', à liôus haïr écè" nous 
quitter. Le premier moièh de conver fîon eft cette 

- vCO- 
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colère contre fo!-méme & cettejufte & feiate in- 
dignation contre le pécheur qui s'eft éioigné de 
fbn Dieu. Elle le porte à refufer à fes (ens les 
platfirsquMl leur avoit accordés lorfqueramour 
de fbf-méme Tayeugloit. 

Mais comme ce n'eft là qu'une des parties de 
la pénitence & de la converfion, il eft ajouté, 
foriez du fonds de vos cœurs. Ceci eft le plusef* 
fentielpour rendre la converfion durable. C'eft 
Tame & la vie de la converfion , parler à Dieu 
du fonds du coeur, lui demander pardon , &la 
grâce de ne le plus offenfer, entretenir avec lui 
un petit commerce intérieur par lequel on ex- 
prime auprès de lui fon amour & fa douleur; 
Celui qui veut bien parler à Dieu du fonds 
de fbn cœur , fe mettre en colère contre foî- 
méme ^ &. ne plus fecber , eft véritablement 
converti* 

Il y a cependant une chofe fans laquelle la 
converfion ne feroit ni durable ni parfaite : c'eft 
ce que David exprime par ces mots ; foiez uu^ 
thés de regret fur vos AV/. Pour comprendre la for- 
ce de ces paroles , il faut favoir , qu'après que 
Dieuaenvoié à ce pécheur une douleur amere, 
' qui augmente fa colère contre lui-même , & re- 
double en même tems fa confiance en Dieu , 
Dieu le gratifie de fon amour ; mais c'eft un a- 
mour autant douloureux que paifible: Il meurt 
de douleur & de regret fur le lit de fon repos : 
plus fa douleur augmente, plus fon repos s'a- 
croît, & cela fi fortement, qu'enfin on ne peut 
plus diftinguer fi c'eft un repos douloureux, 
ou fi c'eft une douleur pleine de repos : Cepen- 
dant la douleur eft fi forte, qu'elle fait prefque 
mourir : & elle eft en même tems fi paifible, 
qu'elle en eft delicieufe. Je m'afifure que fi un pe- 

B 4 cheur 
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chcur converti véritablement lîfoit ceci , îl a* 
voiieroit que c*eft la vérité, 

#'•6. Offrez amSesgnewr un facrificeJêJt^ice^ Çj? 
efperez en lui. rlujieursdifemt: Quinousapra* 
mis des tiens ? 

Quel eO ce facrifice dejuftice que David fouhaî- 
tc que le pécheur pénitent rende à fon Dieu ? Ce 
facrifice n'eft autre que la connoiflànce de fa mi- 
ferei defafoiblefTe&defonimpuiflànce, avec 
un agrément d'être de cette forte,& que Dieu foît 
feulfaint, feulpuifTant, feulfage&jufte. C*eft 
là le facrifice du pécheur penirent. Aimer en 
Dieu tous ces divins attributs, & aimer en foi la 
privation de tout bien, c'eftle facrifice dejufti- 
ce & d'amour. Mais après ce facrifice qui nous 
fait aimer notre baffelTe & notre inutilité, il faut 
efpereren Dieu, dans lequel eft renfermé tout 
cequinous manque, aflurésque nous fomme$ 
qu'il fera notre force, notre juftice, notre fa- 
geffe, & notre faînteté. 

Plufienrs qui entrent dans les voies de Dieu , 
croîant y trouver le bonheur & le fuccès tempo* 
rel & fpîrîtuel , ne trouvant au contraire que des 
amertumes & des afliâions , difent : Qui eft-ce 

Îuinous avoit promis des biens au fervîce de Dieu ? 
•Jous n'y éprouvons que des maux. O aveugles 
que vous êtes ! Vous prenez les biens pour les 
maux, &les maux pour les biens. Ceux qui fa* 
vent rendre à Dieu un facrifice de juftice n'en 
ufent pas de la forte, 

3^.7. La lumière de votre vifage y Seigneur ^ eft gra* 
véefur nous. Vous avez rempli mon cœur de joie. 

Lorfquc l'ame eft mîfe dans le facrifice de ju- 
fifce , la lumière de vérité , qui eft la lumière for- 
tic 
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tie de Dieu même ^ sUmprintê dans fon fonds 
d'une manière admirable. Cette lumière eft la 
lumière Jefus Chrîft , qui vient comme vérité 
éclairer l*ame : ce qui remplit U cœur d^unejoie 
Inconcevable ; csir on ne pourroit concevoir, 
â moins que de réprouver , combien Texperien- 
ce de notre néant & de ce que Dieu e(l , caufè de 
joie & de largeur au cœur de l'homme. 

f. 8. Peur eux , ils fe font multipliés par Pahu^ 
dauce de leur froment , de leur vin, i*f de leur 
huile: 

9. Mais moi , je dormirai (^ je me repoferai dans 
la paix ^ dans f union. 

David revenant à parler de ceux qui cherchent 
la vanité & le menfonge, il dit que, pourceux^^ 
làj ils fe font multipliés dans la douceur & dân$- 
la force de leurs propres opérations , très- bien 
defîgnées par ^abondance du froment^ du vin'^' 
derbuile: mais pour moi^ ajoute ce grand hom- 
me , loin de me multiplier de la forte , tout riioû- 
plaiiir & mon repos eft dans l'unité , & il me 
feiible que je n'ai qu'une feule chofe à faire, 
comme il n'y en a qu'une feule qui me puîlfe con- 
tenter, qu! eft, de dormir dans la paix dtifom-; 
meil de l'abandon , fans foin ni fouci de moi- 
même, laiflàntàDieule foin de tout ce qui me 
concerne; & de me repofer ^//î»j fon union. Ce' 
repos n'eft point fterîle ni infruâueux, comme 
quelqu'uns s'imaginent ; l'ame fe reppfe dans 
l'union qu'elle a avec fon Dieu , qui l'embrafle 
& la ferre fi fort, qu'il lui interdit toute parole, 
fon repos abforbant tout. O repos plus fécond &• 
I plus agiflànt que les plus grandes aâions > fi ta 
; ftois connu, on ne voudroit faire autre chofe 
: <{Qç de fe laiâèr aller à ton doux entraînement \ 
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Jj^. 10. Pdrceque i^eflvcmsj Seigneur ^ qui m^at 

fiul^ermidamPefperance. 

Le grand repos du ÎRoî-Prophete venoît de 
qu'étant ajg^ermi dans Fefperauce tn Dieu fei 
plus il voioit tout perdu pouf luienaparenc 

flus tout lui paroifloit certain duCÔté de Die 
1 n'y a que Dieu qui puiflè afermir une ame da 
une confiance (î parfaite,, que les petils les pi 
extrêmes ne la puiilènt faire douter de la prote 
tion de fon Dieu. 
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1^.2. ÇlEigueur^ prêtez V oreille a mes parole 

O écoutez mes cris, 
}• Soiez attentif à U voix de ma prière^ monRoU 

mon Dieu. 
4. Car c'*eft à vous que j* airejferai ma prière : Si 

gneur^ vous écouterez ma voix dis le matin, 
f. Dis le matin je me prefenterai devant vous^ £ 

je connoitrai fue vous nVtes pas un Dieu qui â 

nùez P iniquité. 

C'Eft ici la prière d'une ame environnée < 
fes ennemis, qui craint d'en être furmoi 
tée, &d'ofFenfer fon Dieu. Elle n'attend poî; 
de fecours d'elle-même ; elle fait qu'elle ne pe 

3ue fe nuire : mais elle efpere tout de la bon 
e celui auquel elle fe confie uniquement. El 
friejbn Dieu ^ fon Roi de P écouter dis le mati} 
c'cft à dire , dès qu'elle commence à l'invoque 
perfuadée qu'elle efl par l'expérience de fa fo 
bleflë,que s'il retardoit foniecours, elle fera 
en grand danger de fe perdre : C'eft .pûurqu< 
elle aj oute ^^sle matin ; dèsle premier momex 

qu 
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que je meientfrai attaqiiée.de mes ennemis ^ je 
m'o^pofenù à vos.7ettx,.& ce-.fera.là ma plus 
forte prière que de m^ fn^nifrâvoms^ &de jhe 
temr en TOtre i^reftnce ; ; vdoxsje coffMtitrai par 
Taffiftanoe pconipce que vous me donnerex , jme 

Ce derni^ .Verfict fe peut .encore eicpliquer 
d'une certaine elperience que prefque tous les 
ferviteurs de Dieu ont ÊûtC, quie(l,.queiitât 
qu'à leur réveil ils fe prefentent. devant. Dieu ^ 
les infidélités qu'ils ont .cômmifes .leur font re<* 
prochées par un trouble fecr^t qu'ils éprouvent 
fouvent à leur réveil , fans en difcérner la caufe. 
Ce petit trouble efl une marque de la pureté de 
Dieu , & de notre impureté. 

f.6. Lentecb4mtneieme$irerapMnta$tprèsdev9Ms^ 
I . ^JésiliJHftesmfubfiftertmtpointdevafÊt^Hisyemx, 
\ 7. f^ousbdijjezious ceux qui €ommet$.e»tV iniquité: 

vous perdez tous ceux qui parlent ofoec menfongf. 

Le Seigneur aura en abomination les fimguinmres 

^ les fourbes \ 
8. Mais pour moi ^ dans la grandeur de votre mife^ 

ricorde , feutrerai dans votre maifon , ^ je vous 

adorerai dans votre faint temple avec tme crainte 

refpeâueufe. 

Les mecbansj dit David, ne demeureront point 
i»^^i iir t/tfxfx, pour être éclairésde leurs péchés 
àla faveur de votre divine lumière: Jesinju/iesno 
Jkbfifteront point devant vous; car il eft impofitfaie 
de demeurer en votre prefericeA: d'être injufté* 
Celui qui pratique l'exercice de la prefbncé'de 
Dieu, il faut, ou qu'il ceflfc d'être inj^e-, pu 
il ne pourra, jamais fubfifier enrcettedtvrne pre-^ 
fence. Comment la vérité eûèntieUeifupoiiteroit* 
tile le mehibnge^^ftns 1q maaifeitcci^ iv.) - 

Après 
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Après que David a fait un petit détail des cri- 
mes que Dieu abhorre le plus, pourmoîj ajpute-t 
t*il^ quoique je fois convaincu de ma inifere& 
de mon indignité, je ne laiflèrai pasdem'apro- 
cher de vous dans U grandeur de votre msfericarde : 
je me tiendrai en votre prefence afin d'être éclat- 
ré de mes fautes & d'en être corrigé: fefttrerai 
même dans votre maifon , qui eft mon fonds , par 
nn profond recueillement : je vous adorerai en 
moi-même, (\mfms votre famt temple ^ avec une 
erainte refpeâueujè, La crainte e(t caufée par 
mon impureté; &lerefpeâvientde laconnoif- 
fance que j'ai de votre infinie pureté , devant la* 
quelle les cieui même ne font pas purs. 

j^. 1 2. Que tous ce$tx qui efperent en vousfoient dam 
la joie: ils fe rejoutront éternellement^ (ff vottt 
èàhiterez dans eux : Et tous ceux qui aiment votre 
nomfe glorifieront en vous ; ^ 

13. Parce que vous bénirez le jufle. t^ous nous avex, 
eouverts , Seignettr , de votre amour aknfi que Jfun 
bouclier. 

Il faut neceflàîrement que tous ceux qui efperent 
en Dieufoient dans la joie: car ne mettant plus 
Icurefperance en aucune chofe créée &periflSi- 
ble, ni en aucun bien hors de Dieu, ils font a* 
fhmchis de toutes craintes & de toutes douleurs, 
leur efperancedemeurant permanente au milieu 
de tous leurs renverfemens ; parce que cette efpe* 
rance eft fondée fur Dieu même , qui eu immua« 
ble. Cette joie de l'efperance en Dieu fera eter-r 
nelle; car elle procure le falut: & les faintsj^ 
rejûuïrout éternellement de ce qu'ils n'ont point ef- 

Ené en eux-mêmes ; mais en Dieu : & Dieu ha- 
tera toujours <i««x^«<ww^/ qui n'efperent qu'en 
lui y les fortifiant par ùl prefence, & les animant 

an 
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Ka dedans : car Dieu étant devenu leur vie, il eft 
leur force & leur efpoir. 

C'eftune chofe bien véritable, que Dieu ha- 
bite dans lésâmes oui fe confient & «'abandon- 
nent à lui: il fait la demeure en ceux qui font 
fà volonté , ainfi que Jefus Chrifi lui-même (a) 
rallùre : O que nous perdons de biens par notre 
faute ! & combien feroit-il doux de pauer fa vie 
à aimer ce divin hôte , & à s'entretenir avec lui ! 
O quel plaifir pour uneame qui expérimente cet- 
te demeure dé Dieu en elle d'une manière perma- 
nente & durable ! 

Tom ceux qui mment votre nom , à Dieu , ajoute 
ce Roi , ne penfent plus à leur propre gloire , 
n'aiant point d'autre gloire que la votre : 6l dans 
le fort de leurs plus étranges humiliations ils fe 
trouvent pleins de ^/«irr; parce que leur gloire 
vient de ce que vous êtes glorieux , & de ce que 
toutes leurs miferes ne vous dérobent point vo- 
tre gloire; au contraire, elles ne fervent qu'à 
faire connoitre que vous êtes feul glorieux , jufte 
& faint. Ils n'ont plus aucune peine ni crainte: 
parce que t^Oiv/ les avez cdHverts de votre amour ^ 
ô Dieu , comme d^un bouclier. C'eft cet amour 
qui les garantit de. toutes les ataques de leurs en- 
nemis, qui les met même à couvert de votre co- 
lère , toutes les miferes qui pourroient l'attirer 
étant couvertes de votre amour conune d'un 
bouclier, ainfi qu'il e(l écrit {h) que la charité 
couvre la multitude des péchés. 



PSAU- 



àjO PSAVMIS DE Da:vII> 

PSx\UME VI. 



. A. .. I ' • f -V 



'jr. 2. ÇfEigmeur , Me me reprenez pomt dans voir 

^ l) fmrewj^ ne me châiiez point dans vo 

... .■ treeolere. 

3. Aiez pitié de moi^ manDien; earje Un^msd 

foihlejè: gneréffezmoi^Seignenr; car mes os fan 

ébranlés, 

CE Pfaume exprime très-bien ladouleur d'à 
ne ame qui fe trouve dans raffoiblilTement 
après avoir éprouvé une grande force au dedan 
d'elle-mcmeielle connoit que tout s'afoiblit che 
elle r & qu'elle perd même la force qu'elle avoi 
dans la force de Dieu: alors elle dit àfonDieu 
AieZ pitié de moi; car je fens que^^ languis d 
foiblejfe : gueriffez moi , mon Seigneur & moi 
Dieu ; car cette foibleflè s'empare de tout moi 
Wme & eagne le dedans , en forte que mes 
fint ébranlés: mon fonds en eft troublé ; il mi 
Semble que je fuis tout prêt de tomber fi vous m 
.remedie2 promptemeift a mes maux. 

^. 4. Mon ame ejl fioutefaiJU de troubles : mais vous 
Seigneur^ jufqu^à quand tarderez-vous à me fe 
courir i 

On fent peu à peu que le trouble entre dans Pa 
me & la gagne entièrement; comme lorfqu'oi 
ouvre un pertuis , l'eau entre & gagne peu à peu 
jufqu'à ce que la foflè en foit toute pleine: d< 
même le trouble s'empare & fe fàifit de toute l'a- 
me ; & alors connoiflànt fon impuif&ice poui 
s'en garantir, &fe fouvenant de la prière qu'ell< 
a déjà faite à Dieu de la guérir , elle lui dit : Mai 
%ons^ qui feul pouvez remédier à mes maux 

pottr 
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pourquoi tarJez-voïïs à mefecourir après vous IV 
voir demandé avec tant d'tnflance , puifque le 
fecours ne me peut venir de nul autre endroit? 
Vou^ voulez donc me voir périr , ma perte étant 
inévitable fi vous n^ me fecourez. 

f.^. Tourutz vous vers moi ^ Seigneur \ délivrez 
mou urne ; fauvez moi a caufe de votre mifericorde. 

Tournez vous donc de mon côté , en ceflànt 
de m*étre contraire; &ce retour que vous fercx 
vers moi mt délivrera de tous mes maux. Je n'aî 
rien en moi qui puiflè mériter que vous me faffiex 
une telle grâce ; mais faites la moi à caufe de votre 
mifericorde , qui en fera glorifiée. L'ame qui fait 
cette prière n'eft pas encore inftruite qu*il y a 
une manière de glorifier Dieu plus pure, quieft 
au lieu d'implorer fa mifericorde de fe laiiferà 
toutes les rigueurs de fa jufiice : mais il n'efi pas 
encore tems qu'elle fâche cette leçon. 

f. 6. Car uul d'entre les morts ne fe fouvientflusde 
vous ; £îf qui vous confejiera dans Peisfer ? 

Cette ame, qui ne fait pas encore difcerner là 
mort intérieure de la mort du péché , craint que 
les foibleflès qu'elle éprouve ne la conduifent à 
la mort du péché: non, non, cela n'eft pasde 
la forte : ce font des foibleflès que vous fouffrez 
malgré vous, & dont votre volonté eft entière- 
ment feparée: ce qui fe remarque aifément par 
ladouleur qu'elles vous caufent. Elles ne fervi- 
ront qu'à vous faire connoitre ce que vous êtes , 
&elles vous porteront à vous haïr vous-même. 
Lorfque vous dîtes que les morts ne fe fouviennent 
fins as Dieu ^ cela eft vrai de la mort du péché; 
mais pour ht mort intérieure , jamais Tame ne 
ftt plus prefente à Dieu quoiqu'elle ne le con- 

noiflè 



^ Psaumes de David 

noiflë pas toujours : &fielIenepenfepasàDiea 
d'une manière aperçue. Dieu ne laiflè pas d'a- 
voir les yeux apliqués inceffamment fur elle: & 
c*eft la connoiflànce qu'en avoit Jobqui lai faî- 
foitdire: (a) QuîeftThonune, que vous toui^ 
niez fur lui vos regards ? 

Il eft ajouté ; qui vous confejfera dans Penferl 
Vîgnorancede Tame lafaifant parler de la for- 
te, elle ne fait pas que Tamedans l'enfer fpîrî- 
tue] confeife Dieu par fon enfer même , cet état 
étant le plus grand effet du pouvoir divin: il ne 
faut pas moins que le pouvoir d'un Dieu pour 
imprimer dans une ame un étatii terrible, & pour 
l'y foûtenir afin qu'elle nefoit pas détruite. 

^.7. Je me fuis lajfi à force de gémir : je lavcrMt 
mon lit de mes pleurs ; ^toutes les nuits je Var* 
roferaide mes larmes. 

David avoue qu'en cet état il s^cfilajféàforci 
de gémir. Il eft vrai que l'ame fait tous les efforts 
pour fe défendre de l'expérience de fes miferes: 
elle gémit de toutes fes forces jufqu'à ce qu'elle 
perde même la force de le faire: elle fent peu i 

Eeu que toute puiflànce lui eft ôtée ; & elle tom* 
e dans une telle foibleflè, qu'elle ne peut plus 
s'aflîger de fa douleur ni s'en plaindre : elle perd 
auûltout pouvoir de le faire; & après en avoir 
perdu le pou voir, elle en perd la volonté, com- 
me une perfonnequi à force de faire des tenta- 
tives inutiles, perd fes forces, & en fuite la vo-, 
lonté de les plus faire , à caufe qu'elle a éprouve 
l'inutilité de feseforts. 

Elle fe contente [alors] dcpleurer dans un pal* 
iible repos: fes larmes coulent & orrofentfinEtf 
c'eftàdire, que ces larmes tombent conmiedé 

fOQ 
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<bn repos dans fon même repos lequel elles aug- 
mentent encore. Puis elle afTure , que toutes 
les fois qu'elle fera mife dans la nuit de i'oblcuri- 
té des peines & desmilères, elle enuferadela 
même forte , pleurant dans fon iiknce. 

^. 8. Mou œil a été trêubléde f tireur : fat vieilli au 
milieu de tous mes euuemis. 

David parle ici d'un autre état où il ne peut 
plus pleurer ni demeurer dans un filence paîiible, 
comme il faifoit aupara\^nt ; au contraire, il 
entre dans une efpece de fureur » il ne trouveplus 
fbn repos en aucune chofe. Cet état vient de ce 

Sue Pâme n'ed pas fidelle à s'abandonner & à le 
elaîfler à fon Dieu : voulant ou réfléchir , ou 
fortfr de fon état par doute , crainte & hefîtation, 
elle entre dans ces fortes de peines ; elleviW///, 
. pour ainfi dire , au milieu de tousfes ennemis , s'en 
voianc toujours plus tourmentée, fans que le 
tems diminue fa peine, quifemble plutôt s'aug- 
menter chaque jour. 

f. o. Retirez vous de moi , vous tous qui commettez 
y iniquité', parce que le Seigneur a écouté la voix 
de mes pleurs. 

10. Ltû Seigneur a écouté ma demande ; le Seigneur 
a refu ma prière, 

XI. Que tous mes ennemis foient couverts de honte £ff 
fmfis d^etonnement ; qu'ils s^en retournent prom- 
tememt totu honteux &7 confus. ^ 

Cependant Dieu , dont la bonté eft infinie , ne 
^ - manque point de fecourir l'ame dans cette extré- 
.j mité, àcaufede fafoiblefTe, qui la porteroit à 
1^1 des excès fâcheux , aiant perdu la grâce de fon 
iJ abandon. Elle e(l alors remplie de joie ; parce 
,n: qu'il lui efi donné une force toute nouvelle pour 

KTefi.tom.VlII. C fur- 
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iurmoatef Tes ennemis. Elle leur infulte mètp 
à caufe du foûtien qu'elle éprouve au dedans. 

PSAUME VII. 

f'. 2. ÇjiEigfteur mon Dteu^ fat ejper/ en vou 
O Smnvtx, moi j&vte délivrez de^eux q 

me perfecutent ; 

3. De fekrque mon ennemi ne n^ arrache mon an 
eomme un lion , n*y ai^nf ferjonne four me racb 
; ' ter ^ fûwr mefauver, 

L*Ame aiant éprouvié combien il eft inutile c 
chercher du fecours hors de Dieu , dails l'e; 
trémîté de fes maux , redouble fa confiance, < 
elle dit à €cn Dîeu^que parce qu'elle a ^y^^/Vr«/ii 
il doit là délivrer de Pous ceux qui la fourfuivei 
pour la perdre. Elle fe voit environnée de tanu 
ibrtes de mîferes , & attaquée par tant d'endroit 
qu'elle craint avec raifon que le péché ne viens 
comme un lion rugiflànt & affamé pour la devorej 
car elle ne voit rien en elle qui puijfe la racheter c 
là , ni H fàn'Vèrà^xm péril fi extrême & Dieu ne : 
tttuve lui-même par une promte miferi corde. 

ir*ii. J^^tens un jufte fecours du Seigneur^^ qi 
fauve ceux qui ont le cœur droit. 

hePïôfhett attend ce jâ^efieours; parce qu' 
ûài bjert que Dieu ne manque point de fecour: 
l'amedans l'extrémité; & cette afiiûance vier 
fi J^^ • '^'îl femble que iî el le eût tardé un me 
ment <je venir, elle auroit été inutile. Dieun 
lècourut x\braham que lorfque le" couteau étoi 
levé : s'il eût diffère un inftant, fon fils éto; 
onort. Ce fecours vient donc dans la plus grand 
juûeilê du monde; & Dieu ne manque point d 

fau 
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ÙJOVCT €eMx qm méÊTthent droit , quand bien même 
[eur droiture le$ engageroit fans y.penfer dans 
quelque labirinte : il les en retire par un effet d« 
(k bonté & de fon pouvoir. 

PSAUME VIII. 

f.%. f^DiéumtnSéigmeur^ pu votre N&mtfl 
\J admraUefitr h terre ! Parce qtêe vo^ 
tre mefgftificençe eji élevée am dejfus des deux. 

CE Pfaume, qui conmience par une louange 
à Dieu , fe continue de même , & eft tour à (à 
gioîre. C'eft un cantique & un tranfport dans la 
vûëde la grandeur d£ Dieu &des moicasdont il 
fefcrt pour fe glorifier en nous. Cette experien^ 
cetampHc une amedejoie^ &lui fait dire dans 
fou etonnement ; 6 Dieu que votre Nom efi admi'^ 
uUedems les âmes anxauelles vous le maniièf^ 
tcft! veire ftttjfmtce efipîtts elev/equelescieux^ 6t 
Sa'y arien en eus qui ptiifFe vous louer pârfai** 
temeïit. 

f 

f, 3. Potuavea^ tir/vêtre loUattge parfaite de la iott- 
• cbe des et^snt tsf de ceux quiptmt à la mamelle^ 
: four coufoudre VOS ennemis. 

Coxaxaic il tCy a rien qui puiffe louer Dieu 
parfaitement , c'eft à lui à tirer fk loiisuige dequi 
il loi pUûc > & rien ne peut le glorifier que et 

Îu*îl veut qui le glorifie. David nous aflure , que 
>ieti tire des amcs fimples kenfantifses uiu loiath- 
ge ^rfaite^ & que ces airtcs redevenuës dans 
l'état d'innocence* dans Tenfance louent Dieu 
comme il veut être lotié.On auroît peine i croire 
cela s'il n'étoit confirmé du témoignage M de 

C ^ Jefus 

id) Matth.2X.;^. !«• 
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Jefus Chrîft : car quelle louange peut donner un 
enfant qui ne dit mot ? S*il pouffe quelques voîx, 
ce font de petits cris enfantins : cependant' fa 
implicite, fon innocence & fa candeur rendent 
une gloire à Dieu la plus grandequ'on lui puiffe 
rendre , & le louent parfaitement ; par ce qu'ils 
le louent non point à leur mode, ignorant tout; 
mais comme il veut être loiié par nnnocencede 
leur état. Ils le louent en nefaifant rien & le laif- 
faut tout faire , ne mettant nul obftack à tout ce 
qu'il veut. Ils font parfaitement toutes fes vo- 
lontés fans penfer à les faire,ne difpofant de rien, 
&n'aîant nul ufage de leur volonté. C'eft pour- 
quoi le Roi- Prophète ajoute , i^ie ceux quifunt à U 
mamelle^ pour faire voir, îjue ce font des plus 
petits enfans, qui ne font capables ni de bien ni 
de mal , qui ne peuvent même diftinguer en eux 
ni être, ni vie, ni fubiiftence. 

C'eit la loUange que Dieu choifit , & illà choi- 
fit four confondre fes ennemis. Qui font fes enne- 
mis? Cqfont lesfuperbes, qui croient pouvoir 
mieux louer Di;u par leurs difcoursarangés, é- 
tudiés&compaliés, qui font plutôt des haraa- 
gues que des louanges ; c'eft pour confondre, dis- 
je, ces perfonnes, que Dieu s'eft choffi cette 
manière de louange: maishelas, quecesen&is 
font rares ! que ne s'en trou ve-t'il. beaucoup.^ 
On trouve des hommes parmi les enfans /mais 
on ne trouve point d'enfans parmi les hommes. 

3^. 5*. Qu*efi'ce que P homme , pour être un objet de 
voire fouventr ? JE/ qu*ejï'Ce que le fils de Phom^ 
me , pouK être honoré ae votre vifite ? 

6. f^ous ne Pavez rendu qu*un peu inférieur aux 
Anges^vous Pavez couronné d^ honneur is* degloire; 

y. Fous Pavez établi fur les ouvrages de vos mains. 
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Cette ame devenue enfant eddansTadmirat- 
tion & dans l'étonnement des mifcricordes que 
Diea lui a faites ; c'eft pourquoi elle s'écrie: 
Qiûeji'€€ quel* homme y fourétre un tel objet devo^ 
trtfoMvenir\ qu'il ait mérité votre aplication & 
vos /oins de telle forte, que vous Taiez conduit 
vous-même dans un état fi fublime ? ou qu*eft'ce 
qxe le fils de Phamme , pour être honoré de vous aa 
point qne vous le vifitiez , & que vous fafficz votre 
demeure en lui ; mais une demeure permanente 
& ineffable? 

f^oms ne Pavez rendu qu^unpeu inférieur aux An^ 

ges. Maïs en quoi leur eft-il intérieur? C'eftque 

' les Anges en vous poflèdant, & jouïflànt de vous, 

[ vous voient à découvert ; mais Thomme, quoi- 

• qu'il vous poffede auffi intimement que les An-r 
ges, cela eft couvert de voiles; en forte qu'il ell 

' pof&dé de vous , il jotiit de vous , mais il ne voit 
pas à découvert votre aimable vîfage. yous Pavez 
cependant couronné d*honnenr Çff de gloire ; puis- 
que votre honneur & votre gloire mime eft la 
fienne : depuis qu*il a perdu tout honneur & tou- 

': te gloire pour vous, il eft honoré de votre Ao»*» 

; neur^ & gloiriâé de votre gloire. Ah lî les a- 
mes qui perdent quelque chofe pour Dieu , fa- 
voient ce qu'elles gagnent , & ce que Dieu mê- 

■ inegaigne, elles en leroient furprifes! maîsel* 
les ne le peuvent point voir tant que la perte du- 

I re: fi elles le voient, c'eft feulement lorfque le 

* gain eft fait ? Dieu eft auffi lui-même leur couron- 
««, les couronnant de lui-même. O quel gain, 
ôquelle gloire, ô quelle couronne , 6 quel hon- 
neur ! O âmes quîétiez le rebut & l'exécration 
des hommes , qui n'étiez qu'ordure à vos pro- 
pres yeux & à ceux des autres , auriez-vous crû 
en venir là î DieuhsAailitcncoïcfur les ouvrages 

Cs de 
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Jefes mains ; & pins ils ont été comipe afltijettî$ 
i toutes les créatures & l'objet de leur mépris, 
plus les créatures leur deviennent*^] les fujettes 
par le pouvoir que Dieu leur donne fur elles. 

Ce Pfaume n'efi pas ^(Turement mis en fou 
rang: ce qui fe peut bien juger; puifque [ordî* 
nairement] dans l'argument du Livre des Pfau* 
mes Ton avouëqu'Efdrasenafait ftulement le 
recueil ; mais qu'il ne les a point mis en leur 
rang. Ce Pfaume eft pour un état très-avancé, 
& où peu arrivent , & dont David avoit eu Tex- 
pericnce fur la fin de fes jours. Je fa! cependant 
que le fens literal ne peut être apliqué propre* 
ment qu'à l'incarnation du Verbe. 

^.8. Votis aves^mistoutif s çh9fes fins fis pieds \ t9fh 
tes Us brebis , les bœufs ^ les bê$es de la campagne ^ 

9. Les aifiasuçduciel^ {^ les poijfons de la merqm 
fe promènent dans Vetendné de la mer \ 

10. Dseu, notre Seignenr^ ^ne votre Nom eftadmi* 
rable dans tonte Ta terre ! 

Dieu a mis tontes chofes /ans les pieds d'une ame 
Arrivée par la pure mifericorde de Dieu à un état 
6 fublime. Par les bêtes de la terre , il eft marqué 
comme la nature fe trouve aflujettie à refprit; 
& par les oifeauxdn çiel^ eft dcligné l'élévation 
de l'ame au deflus de tous les dons créés & des 
chofes les plus fublimes , prîfes en la manière de 
la créature. David fe fert même de la comparai- 
fon des poijfonsdela mer, pour marquer que l'a- 
me eft plus immcnfe&plus libre que les chofes 
les moins rçfTerrées. Puis il conclud: ODieu^ 
notre Seigneur, voére Nome fi admirable dans tonte 
la terre* finiflànt par où il a commencé ; pour 
nous faire concevoir, qu*n n'y a rien dans cette 
créature ainfi favorifée ^ où Dieu n'ait fait éclat- 

ter 



inr & wiCsticordc , & oà il ne fe foît glorifié 
dl^sac numiere admirable. 

PSAUME IX. 

]^»2. ÇŒîg9te$tr , je vous lotlerai Je tout mon emar ; 

O j^ racêffferai tentes vos merveilles. 
5. ye me rejoàhrai en vous , Çji? vous ferez lefujet de 

nmm raviffement' je célébrerai votre Nom par mes 

umftjues^ ôTres-baut! 

CEcîeftune continuation de ce qui a été dît- 
^ Lorfque l'ame cft arrivée en Dieu , elle lui 
(ffirdans le tranfport de la joie qu'elle refTent à 
CBift qu'elle fe trouve en état de le louer d'une 
anniere toute nouvelle ; C'cft à prefcnt, ô nnon 
amour ! quejV pourrai vous louer de tout mon eceur ! 
oai, de tout mon cœur, Duifqu'îl eft vuidedc 
CDute propriété : c'eft à prcfent qu'il eft tout pour 
fous ; & il ne fauroit être vuide de tout , qu'il ne 
fiwt plein de votre louange ; mais d'une louan- 
ge la plus agréable & la plus parfaite que Ton 
vous pùiffe rendre, puifque c eft votre propre 
loiiange que vous vous réndex à vous-mfme. Je 
raconterai vos merveilles avec affurance ^ parce 
quen'aiant plus de propriété , je ne pourrai m*en 
rien atribuër ; & que l'expérience que j'en ai faite 
m'a rendu favant. Mais il faut être en vous^ 6 
Dieu , pour en ufcr de la forte , & favoir être ravi 
iâ joie en vous, en qui l'on peut feulement avoir 
une véritable & folide joie. 

"fr, 10. Le Seigneur ejl devenu le refuge M pauvre^ 
fon apui dans leiefoin fff dans le tems de l^afiiéHon, 

Le Seigneur devient le refuge de l'ame qui eft 
tellement apauvric & pour le fpirituel & pour 

C 4 rex- 
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Texterieur , qu'il ne lui rçfle nul refuge : alorS' 
perdant tout apui en foi-m£me & en aucun bien^ 
elle trouve Dieu, qui eft fon refuge &fonapm 
dans le befoin ^ dam le tems de P^iHion : elle 
trouve que dès que toute confolation lui man- 
que , Dieu efl lui-même fa confolation. O Dieu, 
vous êtes la richefledu pauvre, vous êtes lade* 
meure de ceux qui n'ont point de demeure , vous 
êtes la confolation de ceux qui font fans confo- 
lation , vous êtes la gloire de ceux qui n'ont plus 
de gloire, vous êtes Thonneur de ceux qui ont 
perdu tout honneur , vous êtes la vertu de celui 
qui n'a plus de vertu, vous êtes la force du foi- 
ble^lapuiflancede l'impuiffant, laviedumort> 
& en un mot , le refuge de l'abandonné pour tous 
les tems & toutes les fortes d'abandons qu'il lui 
faut paffer! ODieu, vous avez tout ce qui me 
manque : c'ed ce qui fait que dans l'indigence la 
plus extrême je n'ai befoin d'aucune choie. 

^.11. Que ceux qui connoijfent votre Nom efperent 
en vous ; parce que vous n'avez point abandonné 
ceux qui vous cherchent. 

Cela étant de la forte, que tous ceux qui vous 
connoifiem efperent envous&.{c confient en votre 
bonté. Qu'attendent ils, & pourquoi différent- 
ils de s'abandonner à votre conduite amoureu- 
fe? Que craignent-ils ? A-t'on jamais vu que 
vous aie% abandonné aucun de ceux qui vous cher* 
cbent, & qui fe confient & s'abandonnent à vous 
fans referve ? 

î^. 14. Seigneur y aiezpitié de moi : regardez la baf^ 

feffe où me reduifent mes ennemis , 
I y. f^ousqui me retirez des portes de la mort; i^n 

que je publie vos hUanges devant les portes de la 
plledeSion. Avant 
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Ayant que Tame foit établie en Dieu, elle é^ 
prouve deux états entièrement opofés , & elle 
trouve alliées dans un même fujet une grandeur 
& une élévation inconcevable, avec la plus ex- 
trême iafijffe. Elle prie Dieu de la regarder en 
cet étzt&éPavoirpits/ d'elle. Deux mouvemens 
difièrens la font parler, la crainte de céder à Tes 
ennemis & d*en être vaincue , ne trouvant point 
de force pour leur refifter : & la complaifance 
où elle eft de fon humiliation, parcequ'ellc fait 
que Dieu prend plailir de la voir en fa place , qui 
elllamifere&leneant. Rej^ardez moi, dit-elle, 
6 mon Dieu, dans mon humiliation y vous qui 
prenez plaîfir de m'y enfoncer : &lorfqu'il fem- 
ble qu'elle doive me conduire jufqu'aux portes de 
la mortj vous me comblez d'une gloire d'autant 
plus grande, que mon humiliation a été plus 
profonde. Et vous en ufez de la fotic afin que je 
fublie vos louanges , & que j'exalte votre bonté 
^in^Aitf les âmes qui font apelléesàlamémevoie 
que celle par laquelle vous me conduifiez. 

f, 1 6. ye trouverai ma^joie dans le falut que vous 

donnez. 
19. Le pakvre ne fera point éternellement en oubli • 
la patience du pauvre ne périra point pour jamais. 

Depuis que je n'attends plus de falut de moi* 



point en moi de falut : mais dès que j'ai 
connu que vous êtes vous même mon falut, ^r 
trouve toute ma joie dans ce falut que vous donnez. . 
Le pauvre qui paroît oublié de Dieu , ne l'eft 
que pour un tems. Dieu veut éprouver fon aban- 
don & fa foi ; & s'il n'entrera point en défiance, 
& ne cherchera point du fecours hors de Dieu 

C ^ dans 
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dans Ictemsde fonaflîôîon. Cèpendùnt /a fa- 

tierce ne périra point pottr toujours ; puîfque tôj 
6ti tard elle fera couronnée; &Dîai ne dîfFcrc 
de le fecourîr que pour lui donner un fecourt 
plus abondant. 

fT'll. (l.) {d^y Seigneur ^ pourquoi vous AeZ'-vam 
retiré fi loin ? Pourquoi me meprifez^vous dams l§ 
hefoinij^4éinst*afliélion\ 

23. (2.) Lorfque l^ impie devient fuperie^' le fasnrf 
eji hrulé. 

C'efticila plainte d'une ame qut après avoir 



I 
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pendant iamaîs plus proche 
ue Tame ne fâchant pas dîftinguer la prefencc^ 
'avec le fentîment de la prefence ; des qu^elJe 
perd ce goût & fentiment,elle croît que fon Dîeo 
s'eft retiré bien loin: c'ellpourquoî elle lui de- 
mande: Dîtes moi, 6 zmour, pourquoi vous Aet t 
vous retiré fi loin de moi que je ne vous aperçoîf « 
plus? En quoi vous ai-je fâché? Il femblequc \ 
7/ous me meprifiez , & que vous m'abandonniez \m 
dans lefortde maneceffité : je n'eus jamais tàot 
da^efoin de votre fecours que j'en ai ; je fuis dans 
lesaflidions les plus prenantes , & je ne vous trou- 
ve plus pour me donner du fecours. 

LorfquePimpie s^eleve contre moi dans Ion au- 
dace , & qu'il me perfecute plus fortement , c'eft 
alors que dans ma pauvreté la plus extrême je 
fens des brûlemens au dedans qui m'accablent* 
me font mourir. Pour comprendre ceci î! feue 
lavoir, que pour l'ordinaire dans ceux qui ne 
font pas bien morts à eux-mêmes , la perfecutîon 
extérieure , lorfqu'elle eft forte, réveille un cer- 
tain 

(a) C^mmencemsta dHi9, Ffaumt filon Us Htbreux. 
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inftntiment de la pauvreté &de la mifere dct 
idans, qui eft comme un brûlementquidevo- 
: l'ame : elle eft humiliée j ufques dans Tel ces , 
en même tems brûlée du fouvenîr de fes fau- 
!S & de fèi imprudences , qu'elle croît avoir 
mné lieu aux outrages que lui font les hommes 
îrs & pleins de reftîtne d'eux-mêmes , auxquels 
ut réuffit heureufement. 
Ceci fe peut encore expliquer de cette forte; 
le jma9$d Pimpit devient fnperke ^ & qu'il oprî- 
e le pauvre , c'eft alors que \c pauvre qui eft de- 
>uïllédetout, fent que fonDîeuneluifutja- 
aisplus prefènt : il envoie un feu qui h hrûle 
le confumedans Ion amour , & le confole en 
émetemsde toutes fes douleurs. 

33. (i2.) Seigneur mêM Dieu ^ levez vous ^èatrf^ 

fez votr^iras , ne mettezpas le pauvre en oubli. 

]. (14.) — C^eft entre vos mains que le pauvre s^eft 

akmdommé. Ùeft vous qui ferez le proteâenr de 

Porphelin. 

u (î5'.) -^Ouchercbera fonpecbé^ (sfPonnele 

trosfvera pas. 

Cette ame prefRe de fa pauvreté intérieure, 
li eft fi extrême qu'elle netrouvcdcfouticnen 
loîqae ce foît , prie Dieu de y^ lever fur elle par 
1 nouvel épanchement de fa grâce , & de w pas 
*fc>rfon extrême indigence. Larajfon qu'elle 
li donne pour l'obliger à ce fecours eft , que 
^ft en fis mains qu'elle s* eft abandonnée ; que è'eft 
our fon amour qu'elle s'eft laiffée fi fort denucr 
: apauvrir. C^efl vous , ô Dieu , aj oute-t'el le , qui 
les le proteâieur de celui qui n'aiant plus d'autre 
•ère que vous , ne peut atendre de protcâion que 
levons. Et cette pauvre ame amfi dénuée de 
ont , & abondonnée entre les mains de Dieu , 

fa 
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fe troav« fans y penfer dans un état afl^z for 
prenant: c*q(1 que cbercAattt&specb/s^ elleneln 
trouve plus, 

Ced fait beaucoup de peine à quantité d'ames, 
de ce qu'elles ne trouvent plus leurs péchés lorf* 
qu'elles les cherchent. Il y en a de deux fortes: 
les moins avancées ne trouvent plus leurs pe^ 
chés , parce qu'elles en perdent entièrement le 
fbuvenir; & celles qui font les plus avancées ne 
les trouvent plus, parceque ne trouvant plusdf 
fubfidence en elles , elles ne trouvent plus ià 
coulpe : & lorfqu'ellès en veulent chercher dans 
le fort de leur plus grande pauvreté , elles ne 
làuroient trouver le coupable, ne trouvant plus 
en elles ni être, ni fubfîiiance, ni volonté pour 
quoique ce foit ; enfin elles ne trouvent en elles 
aucune chofe qu'elles puiffent diftinguer. ' 

Pour les premières 9 la raifondecelaeft, que [ 
comme elles ont toujours en elles-mêmes ua 
Dieu exaâeur , qui les corrige & les reprend ; iî- 
tôt qu'elles ont fait des fautes elles enfententle 
reproche , & un certain brûlement intérieur , qui 
ne ceffe de leur faire mal jufqu'à ce que le défaut 
foit purifié. On doit fuporter cette peine tout 
autant que Dieu la fera fentir, fans aller cher» 
cher dequoi s'en fou lager, non pas même par la 
confeffion, qu'il ne faut faire que lorfque cette }r 
peine fera paffée : & l'ame qui fera fidelleàce-. 
la, quoi qu'elle en foufre , en recevra beaucoup 
de fruit : Après quoi , Dieu aiant puri fié ce de-, 
faut parla peine, il ne faut pas s'étonner fi l'a- 
me l'oublie àw^/^'^ro^t/^/Z^j; parce qu'il nefub- 
fifteplus. 

Pour les autres , elles n'ont garde de plus trou- 
verdepeché, parce qu'elles ne fe trouvent plus 
elles-mêmes ; &>lorfqu'iI eil échapé aux feus 

nuel-» 
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clquechofe, & qu'il eft queftîondes'en con- 
Hcr, on ne fe trouve plus, onnefaitquîaccu- 
r , qui condamner , qui abfoudre ; car on ne 
Duve rien qui ait voulu pécher, ainfiqueTez- 
ime (m) Ste. Catherine de Gènes : tous rc- 
ords font apaifés parce que Tame ne trouve en 
le m pouvoir, ni vouloir, ni être, ni fubfi- 
ince ; Tétre d'Adam étant évacué quant à fà 
alîgnîté, ilnerefte quela partie animale, qui 
kbien capable de quelque douleur comme une 
tequeronblefTe, ou de quelque plaifîr; mais 
li n'eft pas capable de péché volontaire tant 
le fon état fubn fte, comme un enfant à la mam- 
elle qui prend du plaîfiràfon lait, & qui a de 
douleur des maux qui lui furvienrïent, &qu{ 
ut faire un petit difcernemcnt du bien & du 
al foufert ; mais qui ne peut faire par choix & 
)Ionté formelle ni aucun bien ni aucun mal 
opération. Ceci s'entend quant à ladifpofition 
mciere : car il eft certain que pour le pouvoir 
liblu, onl'auroit, jecroi, toujours pour fai- 
lemal; mais Dieu, qui tient l'ame fi perdue 
ilui, ne permet pas qu'elle le faffe; & l'excès 
; fa perte lui devient comme une efpeccd'im- 
lîflànce heureufe d'offenfcr celui qu'elle aime 
fort , & dont elle eft fi tendrement aimée. 
Onm'objeâera, qu'elle ne mérite doncpas; 
: que celui qui n'eft pas capable de péché , ne 
eft pas derilerîte. Celaii'eft pas une confequen- 
cneceflàîre; parce que tout ce qui eft purifié de 
a corruption d'Adam , & qui ne pèche pas de cet- 
cforte, n'étant ainfi que par grâce, onnelaîllc 
m de mériter ; puîfque cette impuiflànce [de 
j>echer] eft volontaire ; & alors , Tame aianc 
donné tout fon pouvoir à fon Dieu, & tout fon 

me- 

(«) Vie it Stt, C4tb, dt Gfntit Cbdf, |S, ^ 44, 
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mérite, & le laiflànt agir , elle participe à touj 
les mérites de Jefus Çhrift , qui a tout mérita 
pour elle : & cette anie ainfi abandonnée , & fou* 
flrànt Toperation de pieu, a tout le mérite di 
bien que Dieu opère en elle, à raifoadelada 
nation franche & libre qu'elle lui a fait de tout 
elle-même, &defacorrerpondancepaâIve, qtl 
eft libre & volontaire. Uneperfonne foufreou 
opération douloureulê : quoi quVile ne Toper 
pas elle-même, elle ne laiiTe pas démériter: el 
le foufre une cho(e. humiliante, elle mérite ei 
la foufrant ; & elle ne pèche pas parce qu'elle n 
Toperepas: de forte que l'opération , quieftm 
celiaîre pour le péché , n'eft point necefliir 
pour le mérite : autrement les Martyrs après s'c 
tre livrés volonuîrement aux fuplices , en au 
roîent foufert toutes lès rigueurs fans mérite 
vu qu'ils ne les operoientpa^; & les vierges qi 
étoient conduites malgré elles aux lieux infâme: 
oun'auroîent plus mérité, ou auroient péché 
ce qui ne peut être ni en l'un ni en l'autre. Sij 
dis quelque abfurdité, jelefoûmetsà lacorrec 
tion de celui qui verra tout ceci. 

^^.38. (17.) htSeigvteura exaucile dejirdes fA\ 
très: votre oreille a écouté la préparation de lek 
cœur ; 

39. (18.) Pottrreffdrejufticeaupfifillei^ aupai 
^re^ i^ pour empêcher que F homme ^e contim 
encore de fe glorifiée jùrja terré. "."]\ 

Dieu ne manque jamais d^ exaucer U defir d 
pauvres ; parce qu?ils n'ont point d'autres d 
lirs que la gloire de Pieu : & t* oreille de. Dieu éco. 
ic la préparation de leur cœur : cela veut diri 
que lu préparation de leur cœur., qui cft to 
jours tourné vers Dieu par un aâe fimple & coi 
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eftlapriere que Dieu agrée le plus, fans 
lallènt d^autres prières. La prevaratiom de 
ur ett une prière continuelle & efficace, 
ient toutes choies. Dieu écoute toujours 
aratibnde ce cœur. Celaeft bien conlo- 
ur ceux qui ne peuvent plus faire d^aâes , 
fe plaignent de leur impuillànce. Qu'ils 
tettent pas en peine : leur cœur ^A jprepa- 
rDieu, & tourné vers lui; &celaluffit« 
ourquoi Dieu écoute-t'îl cette prepara- 
C'^eâpoMr rendre juflke au papille , qui n'a 
autre apui que Dieu ; isf au pauvre^ qui 
fpouïllé de tout pour Dieu; isf pourem* 
fue caMX qui (ont iommesj & qui font forts 
ànt s dans leurs œuvres , ne fe glorifient en^ 
r la terre ^ en continuant de fe glorifier 
urs œuvres & opérations. 

P S A U M E X. 

' £ metz ma cùTBpanee dans le Seigneur ; eom* 

ment dtteS'j/ous à mnname: Fuiezen la 

montagne comme un paJJ'ereau\ 

déjà les mechans ont bandé leur arc , iisùii$ 

^eurs flèches dans leurs carquots , pour tiret^ 

Pobfcuritéfur ceux qui ont fe coeur droit. 

Verfets font adtnîfabletïient bien exprî- 
lés pour faire comprendre Tétat d'une ame 
it mis toute fa confiance en fon Dieu , ne 
plus rien craindre. J*ai^ dit David, & 
bandonnée, mis toute ma confiance en Dieu ; 
fuis entièrement delaîffé à lui ; comment 
%-^VQUs qu'il faut que je fuie fur les montagnes 
un pajfereau folitairer Elle dit cela fur ce 
lantîté de perfonnes lui font peur lorf- 

qu'el- 
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iqu'elle commence à fortir de la folitude félon la 
volonté de Dieu , pour vivre d'une vie plus com- 
mune , & conforme à Ton état , Dieu le voulant 
de la fortepour Tafermir dans le bien : alors tou- 
tes les perfonnes dévotes dîfent , qu'il faut qu'el- 
le retourne dans la folitude » qu'.elle remonte 
fur la montagne de la contemplation; parce fuà 
'quantité d'ennemis de toutes parts , les mon- 
dains, les pécheurs, & les Démons, oMt tmtdf 
leur arc ^ préparé leurs flèches pour la fraper; 
qu'elle ne pourra foûtenir tout cela : car ils 
prennent pour un relâchement ce qui ell une vo- 
lonté de Dieu. Ils vous tireront , difent -ils, 
quelques coups dans Mfcurhéy lorfque vous y 
penferez le moins. Vous vous contentez de vo- 
tre droiture & de votre fimplicité ; mais ce font 
ceux-là qui font les plutôt pris, parce qu'ils ne 
veillent pas fur eux-mêmes, & qu'ils vont tout 
droit, fans rien préméditer nife défier de rien. 
Vous y ferez attrapée, dîfent -ils encore; car 
vous croiez que tout le monde eft fimple comme 
vous. Mais cette ame abandonnée ne peut fou- 
frir. ces difcôurs & répond ; comment me dites* 
vous que je prenne des précautions , que je nCefh 
fuie fur la montagne , comme j e fai fois autrefois , 
comme unpajfereau folitaîre ? Fuîfque j'<î/ mis tiu" '■ 
te ma confiance en Dieu , qu'y a-t'il à craindre 
pour moi ? Je ne fuis pas plus en affurancedans 
lamontagne que dans la ville; car c'eftenvain 
que je travaille à me garder fi le Seigneur neme 
garde. C'eft donc à lui que je me remets de tou- 
tes chofes ; &dans cet abandon je ferai fimple, 
^ je ferai tout ce qu'il me fera faire. 
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PSAUME XI. 

f. 2. ÇlAmvez moi Seignettr ; farce qu^il n^y a plus 
^ de faiftf , farce quUi ne fe trouve plus 
gmeres de vérité parmi les enfans des hommes. 

3. Cbacmm ne dit quedescbofes vaines à fon prochain : 
lemrs Uvresfomt trompemfes; ils parlent avec mm 
cœur domble. 

4. Que le Seigmemr perde toutes les lèvres trompemfes 
"^la langme de cemx qui difent ; 

f. Nous nous ferons valoir par nos difiours , nous 
fommes maîtres de nos paroles. 

DAvîd dît fans doute ceci ponr nous' faire 
voir qu'il n'y a de vrr/V/quc dans la fimpli- 
cité & dans l'abandon à la conduite de Dieu. 
Ceux qui croient le plus dire la vérité , & qui 
s'cnpîcquent même, ne la difent pas; & com- 
ment parlcroîent-ils la vérité fi la vérité leur eft 
inconnue ? Ceux qui fe poffedent Ci fort eux- 
mêmes, ^ui croient être maîtres ^ir toutes leurs 
faroles & ne dire que ce qu'ils veulent, qui fe 
croient les prudents dufiecle, font ceux qui di- 
fent le moins la vérité. Ceci eft pour tous ceux 
qui s'apuient le plus fur leur propre conduite : 
c'eft pourquoi David prie Dieu, de perdre leurs 
livres^ c'ell-à-dire, de les confondre dans leurs 
paroles ; afin qu'ils foient convaincus de leur 
vanité & de leur folie. 

fjS, Je m'en vais me lever àprefent^ dit le Seigneur^ 

à caufe de la mifere des afligés Çff du gemiffement 
dès pauvres. Je le mettrai en feurete^ f agirai en 
lui avec lihertéi^ avec ajfurance, 

Dieuaffure q\x*ilfe lèvera àprefent pour la mi* 

y.Tefl.tomVm. D lir< 
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Jere & l'abjeâion de l^afligé^ four le gemtffiment 
du pauvre qui fe trouve dans h dernière nudité & 
dansledelaiflement. Je le menrai^ ditDicu^ en 
firet/; parcç qu'il j'eft confié en moi. Ya-t*îl 
rien déplus confolant? Eipuisqu'il melaiflèle 
foin de toues chofes ,/e travailt^rai en lui. O bon- 
té de mon Dieu ! il fuiBt pour vous faire travail? 
lerennous^vde vous abandonner Touvrage. O 
que vous êtes bien plus habile que nous pour le 
bien faire ! ô qu'il fait bon s'en fier à vous féal ! • 

PSAUME XII. 

î^> I. Tl5^«'/i quand ^ Seigneur^ ni* oublier ez-vons 
\ four jamais , jnliju*à quand détournera 
lious votre vifage de moi. 

2. JuJqtCàquand mon ame fera- 1"* elle agitée de d^ 
fere/ttespenféex , ^ mon cœur Jatfi de douleur fmtf 
dafit le j^ur'i 

3' y^^fl^-^ quand mon ennemi s* élever a-t^ il au Jrf' 
fuf de moi ? 

f. : — Ceux q^i m* afligeni feront ravis dejoicjijf 
fais ébranlé: 

(S. Mais ponr moi , j^ai nsiif mon efperance dans t^oêre 
mifericorde. Mon cœur fe rejouira de ce que vous 
aure^ été m^n Sauveur ; je chanterai de faints 
air^ au Seigneur qui m'a comblé de biens , ^J0 
logerai le Très- haut par mes cantiques. 

DAns tout ce Pfaume David fait voir l'état 
d'vincamç acablée fous le poids de fesini<- 
ieres , & qui ne peut fe donner aucun foulage^ 
mien t. Elle fait que fon fecours ne petit venir 
que de fon Dieu ; & voiant qu'il tarde de le don- 
ner, elle fe plaint de fon o«W/ , elle lui fait voir 
quefes ennemis auront hdeJfuSj & qu^ilsfe réjoui- 

tont 
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rMr^dcfadefuite: que s'ilsont de Tavantagefur 
elle, ils auront fujet de fe moquer de la r0»/î^M- 
ee qu*clle a en fon Dieu , qui femble être vai- 
ne : mais c^ue fi Dieu la délivre , elle fera en 
état de Je rejvutr en lui, de publier fa gloire , & 
même d'entonner /«rtfff/i^iMrdefadelivrance. 

PSAUME XIII. 

^. 1 . 1" ^Infewjé a dit eu fon cœur , /7»*y a point de 
i ^ Dieu. — Il n^y a perfinne qui fajfe le 
biâUj iln^yenu pasunfeul, 

TOus les pécheurs tâchent de fe convaincre 
qu^il ny a point de Dieu afin de pécher a- 
vecplus d^infolence: mais Dieu leur fera bien 
imtir ce qu'il eft lorfqu'il punira leur malice. 

Prefque tous les hommes font Idolâtres de 
lenrsœuvres : ils canonîfent tout ce qu'ils font : 




de nos aâions. Tant que nous agîiibns par 
nous-mêmes nous ne fommes propres qu*à faire 
; du mal : mais lorfque Dieu agit en nous & par 
nous , tout eft bon & bien fait ; parce qu*il eft 
opéré par celui qui eft autant infaillible par fk 
nature, que nous fommes foiblcs & coupables 
par la notre. 

. t. 2. LeSeignewra jeti/les yeux duhaut du ciel fur 
les enfans des hommes , pour 'voir s'* il y a quelqu'un 
qui conuoïfje Dieu i*f qui le cherche. 

\ ; Ceft une chofe deplorable,que parmi le peuple 

Chrétien il y en ait fi peu qui connotfient & qui cher^ 

' àcnt Dieu. Ils fe plaignent prefque tous que I>\pu 

D a w% 
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ce fe manîfefte point à eux. Comment Dîeu fefe- 
roit-il connoitre à ceux qui ne le cherchentpoint? 
// regarde du haut du ciel four voir x*i7 s'en trouvera 
quelqu'un jui le cherche , tant fon amour eft im- 
patient de fe donner: à peine le çherche-t'on, 
qu'on le trouve : il prévient fouvent la recher- 
che: la feule volonté de le trouver fufEtpourle 
découvrir. OmonDîeu, qu'il eft bien vrai, que 
qui cherche, trouve ; & fi quelqu'un dît qu'il 
ne vous a pas trouvé, c'eft affurément qu'il ne 
vous a jamais cherché : ou bien s'il vous a cHer- 
ché , c'eft où il favoit bienque vous n'étîei pas. 

>p^. 4: Ne me ferai- je donc f oint connoitre à tous ceux 
quicommetent l^iniquite^ qui dévorent monftU' 
pie commme s^ilsmangeoient un morceau de patui 

j. Ils n* ont point invoqué le Seigneur: ils onttrenAU 
de peur lor/qu^iln^ avoit point de fujet de craitrtf. 

Dieu defîre infiniment defe faire connoitre ï 
l'homme pécheur, afin de s'en faire aimer, 11 fe 
plaint de ce que le pécheur ne veut point le con- 
noitre , & l'empêche même de fe manifefter à 
lui. J'attendois, dit Dieu, pour lui pardonner 
& pour me découvrir à lui , qu'il m^invoquit\ 
maïs il ne l'a point fait. Je me trouve forcé de 
lui faire fentir mon bras vangeur , puifqu'il n'a 
point voulu goûter le doux charme de mon a- 
mour : il éprouvera ma juftice , puifqu'il n'a 
point voulu connbitre ma bonté. 

^. 6. Parce que le Seigneur a pris en fa main la rê» 

ce dujufie\ vous vous êtes moqué de la refoltUion 
du pauvre^ de mettre fon efperance en Dieu. 
7. Qui fera fortir de Sion lefalut d'*Ifraël ? Lorf. 
yuele Seigneur aura fait cefjer la captivité de fi» 
peuple , Jacob fera dans la joie , ^ Ifraél dans 
Pallegrefe. Pref- 
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Prcfqnctousleseftritsforts fe moquent de la 
{implicite du jufte , à de la refolution que \Qpau^ 
^^^d'efprit a prife démettre tonte fa confiance en 
fon Dieu , de ne s'apuier fur aucune chofc créée , 
& de s'abandonner à lui fansrcferve. MaîsqueU 
Je eft rinfulte & la contradiôîon des hommes ? 
Quelle eft leur puiflfànee & leur force , pour ^'- 
refirtêrdn fond de Tamela confiance que Dieu 
y a mîfc , & la certitude du falut que Dieu don- 
ne à ceox qui fe confient en lui? Lof/jr«V/plaità 
Dieu de tirer Tame de Izcaptivit/de Tamouf -pro* 
prepourla mettre dans la liberté de fesenfans, 
rien n'eft capablede la faire craindre , douter , ni 
de rébranler : elle porte dans fon fonds [avec 
fose^ Taflùrance du falut que Dieu luf d fait en ti* 
rant fes fens & fes puiffances de lacaptivîtédu 
péché. C*eft ce témoignage dont S. Paul (a) par- 
le, par lequel nous connoiffons que nous fomi- 
mes enfims de Dieu , & qu'il nous veut rendre 
participans de fa félicité. 

PSAUME XIV. 

f, I. ÇlEîgneur^ qui fera celui aul habitera en v«- 
O tre tabernacle y ^ qus repoférafur votre 

montagne fainte^. 
2. Celui qui marche fans tache ^ i^ qui fait les œu- 

vres de jujlice. 

DAvid fe fait à lui-même dans ces Verfets 
uneobjeâion qui ne fera pas inutile: Qui 
efi-ce^ dit-il, qui doit habiter dans le tahervacle de 
la paix, qui eft la contemplation; & qui fera ce^ 
lui qui refofera en vous-même dans votre fainte 
montagne^ dans l'état du repos divin ? Ce font 

D 3 ceux 
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ceux ijui marchent faHs ptché : car cette vote qui 
conduit là eft fi pure, que Ton n'y (buffre point 
de péché , puîfque Ton n*y veut point de pro- 
priété, quiell lamere& Toriginede touspeChés: 
&OÙ il n*y apoint de propriété il n'y a point de 
péché. Il ne faut donc point fe flater: lésâmes 
propriétaires, atachées à elles-mêmes , qui font 
dans le péché , n'y entreront point ; quoique 
ceux qui ont été grands pécheurs , & qui ont on 
defir fincere dcfe convertir, y foient très^pro- 
pres,à caufede l'état humiliant qu'ils po.rtent. 
Qui feront donc ceux qui y entreront } Ce font 
ceux qtù fini Us œuvres de jujiice. Quel les font les 
œuvres de juftice ? C'eft de rendre juftîce au 
tout de Dieu , n'ufurpant rien de ce qui ell à lui ; 
nous rendant auili juftice, à nous qui ne fom* 
mesquepnifere & bafTefTe, & ne nous attribuant 
que tout mal. 

PSAUME XV. 

jf^. I. f^Onfirvez moi , Seigneur ; parce que j^ai 

VJ "Wï^J ^0» efperance en vous. 
2. y^ ai dsf au Seigneur, Vous êtes mon Dieu: vous 
n^avez nulbefoin de tous mes biens, 

T 'Ame dans ceVerfet prie Dieu qu'il la cêuferve 
•MSt qu'il prenne foind'elle,puifqu'el]e lui aban- 
donne toute fa conduîte.Elle ajoute qu'il eft obli- 
gé à le fiaire,parce qu'elle a réuni^/«/feul toutes 
fesefperances. Vous fçaveï, ô Dieu, que je vous ai 
fait une donation de tout moi-même ; & en vous 
la faifant ^f ai dit : Vous n^àvez que faire de tous mes 
kiens: ainfi vous ne les recevez que par grâce, 
&VOUS ne recevez que ce qui eft à vous. Le vé- 
ritable fens de ces proies eft , que Tame après 
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xe donnée i Dieu, voiant fon inutilité, fe 
ifolc & fe réjouit même dans fa pauvreté; 
ce qu'elle fait que fon Dieu p'a que faire do 
bitns, &qu*il n'en fera pas moinsgrandni 
ins ptrfait quoiqu'elle foit la plus pauvre & 
>Ia5 mifei;able des créatures. C'eft ce qui la 
)&ïc dans fa mifere. 

\, Il a rendu toutes mes volontés admirables à ces 
mes féùntes qu*il a fur la terre, 

*our comprendre ce paffage il faut favoir, 
: l'ame n'a pas plutôt perd u toute volonté dans 
olonté de Dieu , que Dieu rend fes volontés 
ûraèlescn &veur des âmes feintes fui font fur 
erre: car elle n'a pas plutôt voulu quelque 
(è en faveur de quelques unes d'entre elles, 
ce qu'elle defirc pour elles , leur arrive ; par- 
ue fa volonté étant perdue en celle de Dieu , 
les fait vouloir, ceux qui enfentent les ef- 
en font dans l'étonnement. 

\. Leurs infirmités fe font mnltif liées \ en fuite 
s fe font hâtés de courir. 

)îeu multiplie nos foîblefles & nos infirmités^ 
plutôt , il permet qu'elles fe multiplient ft 
ant mieux fentir : l'ame eft toute étonnée que 
rallions fe révoltent. Et pourquoi Dieu pcr- 
:-il cela ? c'eft afin de lafaire courir à lui avec 
5 de force. Lorfqu'elîe fe voit ataquéc de tant 
memis , elle court plus fort à fon Dieu. Mais 
[uelle manière court-elle? En fejettanten* 
fes bras par un nouvel abandon. De plus, 
1 que cette ame fe voiant fi pauvre & fi mife- 
le, ne s'amufeplus à fe con(îdererelle-mé* 
, comme elle faifoit autrefois: elle fe voie 
ide, qu'elle fe fuit de toutes fes forces : & 

D 4 par 
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-par cette fuite, elles'aproche neceilkirementde 
Dieu. 

i^,f. Le Seigneur eji tout mon bien , £îf le partage 
qui ni'*eji échu. C*e/i vous qui me rétablirez dM 
won héritage. 

Dès le moment que Tamc ne met fa felîcîté DÎ 
fon bonheur en nulle chofe créée, elle trouve 
i\Vitle Seigneur ejl fon fcul & unique ^/>». Com- 
me il eft le bien fouverain , c'eft auflî le partage 
qui lui écheoit ; parce que ne trouvant plus de part 
pour elle en aucun bien , ni en quelque chofe 
qui puiffe fubfilter , tout périt pour elle , comme 
elle pérît pour tout. O c'ell alors que Dieu même 
devient fon partage, & qu'il la r^ /<ï/»//^ peu à peu 
dans fon héritage , qui eft la fin de fa création: 
car pourquoi fommes - nous créés , fi ce n'eft 
pour jouir de Dieu , & qu'il nous pofTede & 
jouïflè de nous ? Il nous a créés pour lui feul , 
afin que nous fuffions fon héritage & qu'il fût le 
notre. Lorfqu'il nous rétablit dans fon union, 
il nous rétablit dans notre héritage , pour lapof- 
feflîonduquel nousavonsété créés. 

JÎ^. 6. La part qui nCeJl échue ejl excellente , Jff ma 
portion héréditaire meparoit admirable, 

L'amefe voiant dans fa fin, où Dieu la con- 
duit peu à peu par un effet de fa bonté; ravie de 
ce qu'elle pollède, elle s'écrie dans fon tranf- 
port : La part qui m*eji échue ejl excellente ^ la 
portion de mon héritage^ dans lequel je fuis réta- 
blie, me paroit admirable 1 ©quel bonheur d'ê- 
tre rétabli dans cet héritage, qui nous avoit été 
donné par la création , que nous avions enga- 
gé par le péché , & que Jefus Chrift a racheté par 
lonfang! Mais pour nous mettre en poilèllion 

de 
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de cet héritage il faut tonte la puiflànce d'un 
Dieu Créateur , la SagefTe d'un Dieu Redem- 
teur, & la bonté d'un Dieu Santificateur ; & 
c'eft tout le foin de la Sainte Trinité dans une 
ame fi-tât qu'elle s'ed abandonnée à fon Dieu , 
<)oe de la rétablir peu à peu dans cet héritage , qui 
eft Dieu même. 

^•7* y^ benirM le Seigneur de ce qu^il m*a Jointe 
t^iffteUigemce \ {*f de ce aue mime dttraut tonte U 
nttitfai étéimjlruit î«f châtié par mes rems. 

L'ame arrivée à fon héritage henst le Seigttettr d$ 
\ et au^il lui adonné Inintelligence àci^S^GXts ^V^ZXit 
[ infintite ^ châtiée par fes propres miferes. Ces 
': miferes lui fervoient en même tems& de châti- 
ment de fon infidélité , & d'înftruâion de la 
conduite que Dieu tient fur les âmes pour les 
anéantir. 

c f'^' T^'oois le Seigneur toujours prefent devant 
moi ; parce qu^ilefià ma droite , de peur que je ne 
fois ébranlé. 
9. C*e[l pour cela que mon cœur fe réjouit^ Çs? que 
ma langue chante de joie, 

' Mais dans ces épreuves & dans ces châtîmcns 
j^ avais toujours le Seigneur prefent devant moi: car 

1- ; Dieu n'abandonne point l'ame dans les experîen- 

ic ; ces de fes miferes , où elle fe croît le plus aban- 

f- i donnée ; c'eft , dît David , parce qu'il eji àma 

U \ droite de peur que je ne fois ébranlé p^it les attaques 

a- 1 que je foufre , & que ma foîblefTe ne me faffe faî- 

é-| remon mal de mon châtiment, &monpechéde 

té '■ ce qui le doit corriger : & c*eft cette affurance de • 

a- 1 laproteâion de Dieu , qui fait que , loin de m'a- 

ar ! fliger d'un état fi pauvre & fi abj et , je m^en rejouts^ 

m & je trouve ma joie dans ce qui devroît m'acca- 

le D J* . bler 
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bler de douleur y Si tna Ituigue cbmitt deis can 

2ues de recotinof fiance pour les bontés demi 
>ieu. 

^,9. Déplus^ tna chair repofera in efperéjf$C€,i 
10. Parce que vous ne laifierez point monôme éU 

les enfers , 5«f vous ne permettrez point que voi 

Saint éprouve la corruption. 

• Cepaflàgès*entcnd à la lettre de JefusChrîl 
& de la refurrcftion auffi bien que de la fortîe d 
Patriarches (*) des enfers pour raccompagn 
au ciel. 

Le fens mtflique eft , que ma chair même tro 
vera fon ré'/'oj dansfon abandon ôcdansPe/pera 
cequMleauraen vous feul. Lorfqu'on cft dai 
ces fortes de peines, on ne peut y trouver der 
medes qu'en s'abandonnant à Dieu, &enfed 
lailSànt à lui : maisdèsquerons'y delaifle, l'c 
prit & la chair même trouve fon repos dans ( 
dclaiffement. 

Et pourquoi trouvc-t'on ce repos ? CVft qi 
Dieu ne la'tjjfera pas notre ame dans un enfer fi terr 
ble. I! permet bien qu'elle entre dans cet enfei 
mais il ne l'y laiffe point : & ii ne permet jama 
que celui qu^il a fantffie\ quoi qu'il éprouve I( 
aparences du péché , goûte la corruption du p 
ché : car qu'eft-ceque le péché ? C'eftune revo 
tede notre volonté qui veut le péché: mais toi 
cequifepaflcenmoi ne peut point être péché 
je ne le veux , & fi ma volonté n*cft rebelle àmo 
Dieu : ce qui ne fera jamais tant que je m'abat 
donnerai à fa conduite, & que je n'aurai poir 
d'autre volonté que la fienne. S.Paul (<ï)éproi 
va bien les importunités de la chair du péché 

ma 

i^) €, à. d. de rétat où ils oe jotiïffbknt pas encore de 1 
wm de Dieu* («) 1 C«r. i*« j^, 7, 9. 



Ps. XV. f.ïu f^ 

mais il n'éprouva pas le péché , puîfqu'îl ne per- 
dit jamais la grâce , qui lui fufBfoit dans ces états 
pour robliçer à les foufrtr en patience. 

;^. II. Vuu m'avez faU cotmmtre h chemin Je U 
vie: voMS me remplirez de joie fmr U ^ûe àe vUre 
vifâge: les délices dont qh jonït àvotre droite fe- 
rpmt étemelles. 

Dieu fait cômt9ftre à une ame te chemin de la 9ie 
lorfqu'îl la conduit dans la même vie. O que Ton 
voit bien ici la beauté de ce chemin , lequel lorf* 

2UC l'on y étoît , on voîoit fi heriffé d'épines , & 
plein de précipices ! Mais on n'en peut ja* 
.maïs découvrir les beautés que ronn'enfoitde* 
hors: alors l'amc voit que ce qu'elle croioit un 
chemin de mort, eft un chemin de vie : & clic 
trouve dans cette nouvelle vie une plénitude de 
joie , parce que fon Dieu fe manifelte & fe fait 
twr i elle d'une manière toute particulière : mais 
ce qu'il y a d'admirable, c'eft que les délices que 
fongoûte dans cet état , qui eft donné par la puîf- 
fince de la droite de Dieu, font des dcliccs //^r- 
nelles , durables & permanentes , qui ne font 
point iujettes aux vicîflîtudes. 

PSAUME XVI. 

f.l. Çf '£']?*'«'' > /contez ma juflice ; rendez- 
^ voits attentif â ma friere, Prêtez To- 
reille à ma demande , qeti ne fort point de lévfes 
trompeufes. 
1. Qme mon jugement forte de la lumière de votre 
0? ^if^S^^ que vos yeux voient r/juit/. 
[^J- 3. yonsavezfouà/n9on coeur, ^ vous Pavez exa* 
pj^ miné durant la nuit : vous m'a^z éprouvé far It 
feu , isf vous n^avezpoittt trouvé de péché en moi, 

d«ii ^ Ce- 
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CEci qui paroic ud orgueil & une témérité^ 
vient de Tentiere confiance de Tame en 
Dieu, &defon aneantifTement. L*ame n'eft ja- 
mais en état de demander que fa jmftice Toit Anh 
tée^ quelorfqu'elleaperdu tou te jufti ce propre, 
& que la feule juftice defon Sauveur fubfilieen 
elle. C'efl pourquoi elle ajoute; tnd demandent 
fort point de Uvres trompeufes ; elle ne vient point 
de vanité , ni d'une fauflè prefomtion qui me pcr- 
fuade que je fuis jufte étant l'iniullice même: h 
jugement que j e porte de moi-même n'eu point qn 
jugement de mon amour-propre , maisc'eftun 
jugement de la lumière de vérité , de cette lumière 
qusfirt de votre vifa^e. Vosyeux^b Dieu,ne fe trom* 
pent point ; Us votent la véritable équité^ qui ne 
fe trouve qu*en Jefus Chrift. Je ne puis douter 
que la feule juftîce de Jefus Chrift habite en moi^ 
& que la mienne a été entièrement détruite 
en vous. 

Vous avez fondé mon cœur de toutes les manie* 
res , ^ vous Pavez examiné durant la nuit de la 
foi. Ceci eft pour nous donner à entendre , que 
cène font point les lumières les plus fublîmes, 
lesdotis les plus grands , les chofes les plus ex- 
traordinaires, qui font Texamendu cœur pour 
y découvrir le pur amour ; ni que ce ne font 
point ces mêmes chofes qui nous donnent la vé- 
ritable juftice : mais la nuit de la foi, lorfque 
P épreuve du feu y Q& ajoutée, (ainlî qu'il a été ex- 

Îliqué en beaucoup d'endroits de cet ouvrage.) 
)ans cette épreuve , dit David , vous n*avezpoint 
trouvé de péché en moi ; parce que vous n'avez 
trouvéni révolte de ma volonté, ni reiîftance» 
^ui eft ce qui fait le péché dans cette épreuve. 
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— 7*^' g^rdé des voies dàres ÎS? pénibles i 
i des paroles de vos lèvres. 
us moi marcher parfaitement dans vos fin» 
;, apwque mes pas ne foient point ébranlés. 

me dit à fon Dieu ; qu'elle a gardjé des 
kr^s ^ pénibles^ qu'elle s'efi abandonnée 
Dut ce qu'il y a de plus dur dans la voie fpi* 
e & miftique , à canfedes paroles des lèvres 
HT, des paroles qu'il a fait entendre au de- 
'elle. Et quelles font ces paroles f Ce font 
xoles de mort ; & qui en donnant la mort , 
rentlavie. 

s prie fon Dieu d'achever de la eondmirg 
ts [entiers , puifqu'elle s'cd abandonnée à 
|u'il la conduife parfaitement dans toutes 
lontés , afin qnejes pas & fes démarches ne 
point ébranlées par les dangers & les preci* 
qui fe rencontrent dans ce chemin , qui la 
nt retourner en arrière fi Dieu ne le condui* 
ji-même. 

Signalezvos mijèricordes j vouSj qui fauves 
X oui efperent en vous, 
traez-moi comme la prnnelle de votre oeil de 
xqui rejîftent à votre droite. 

imeprie fonDieudeyig:««fcrfurelle/r/»fi- 
'^des: & la raifon qu'elle en donne e(l, qu'il 
ceux qui efperent en lui. O qu'il fait bon met- 
L lui toute fa confiance ! 
le le prie encore , de la garder d'une manie- 
ne particulière, afin qu'elle ne foitpasdu 
bre de ceux qui rejijlent à fà toute-puiilànce^ 
qu'elle fe laiffe conduire entièrement à lui , 
faire la moindre refiftance. 
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fr» 8. DéfemdeZrMoi Jàtu l^ombre de vos aiies 

9. contre les impies qm m^afligent. 

If. Mmsmoiemfiùvâttt lajujïicéje meprefntU 

devant votre vija^e ; ^ je ferai raffafi/ Urst 

i/otre gloire parottra, 

£lle prie encore fonDteade la défendre J 
Vomkre de fis aiUi , comme une mère défend 
petits de Pinjnte des tems , & de cent qu! poi 
roient leur faire mal. Cette cbmparailbn 
jufte* Lorfqtie de pauvres petits ponâins f( 
iata^ué^ , ils ne fongent point à fe défendre ; m 
ils s^ênfuient promtement fous les ailes de h 
mère , où ils fe trouvent à couvert de toute fo 
d'accidens. 

Et quand vous ferez cela , alors , ajoute ce 
ame, je fêûvrài Isjufticeét^mk couvert de to 
injufticei & revêtu de votre juftice , je me t 
fenterai avec hardieflè déniant votre "vifage ; c 
ferai dans le raffajiement , dans la plénitude & dî 
Tabondan ce , lorfjne votre gloire psroitra. L'a 
dépouillée de toute propriété fe trouve dans 
rallàficment parfait, même au milieu de fesi 
ieres ; parce que la feule gloire de Dieu 1 
toute fa joie : & ellefe rejoîiit de ce qu*il eft g 
rieux lorfqu'elle fe voit le plus acablée d*igi 
minies ; car la gloire de Dieu ne fe découvre 
mais mieux en utie ame, que lorfque Tame 
plus anéantie; &elle ne peut être anéantie q 
par rezperience de fa plusprofotidemîfere. 

PSAUME XVII. 

^. 2. ^Efgnenr , fui êtes ma force , je vous ai% 

O ^^i* Le Seigneur eji mon apui ^ mon 
fuge^ ^ mon liberaSeur . 

3. Mon Dieu eji monfoûtien ; j^efpercrai en lus, 

L'A 
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L'Ame qni après avoir éprouvé fon extrême 
foiblcue en toutes chofcs, &qui après s'ê- 
tre vue depoiiillée de toutes forces propres, trou* 
ve que Dieu lui-même e(t devenu fa force, entre 
dans une fi grande joie, & dans un amour fi ten* 
dre & fi p\ir , qu'elle ne fe peut empêcher de l'ex- 
primer. Elle lui dit à lui-même, oDUn^amAes 
vous-même mafirtree^, je ferai pénétrée a'un a» 
mmr le plut tendre qui fe puiflè éprouver , à eau- 
fe de cette mifericorde fi immenfe qui vous a 
porté à vous rendre ma force lorfque vous m'a- 
vez vu réduite dans la plus extrême foibleîlè* 
Vous êtes mon nfuî pour empêcher que je ne 
tombe, MQn rcfmgc dans tous mes maux & dans 
toutes les attaques que l'on me livre: je trouve 
tout en voua: lorfquejemefuis engagée par ma 
foiblefle dans le péché , ^vom ites vous-même mon 
libtratemr , 9 Dieu , qui êtes mwi feu 1 foûticn : fâf* 
pertrai en vous ; & moins je verrai de lieu d'efpe-> 
rer, plus mon efpoir fe redoublera. Je ne m'a- 
puie que fur vous feul, n'aiant nulle créature 
pour moi fous le ciel , & ne voiant pas en moi le 
moindre bien fur lequel je puiife fonder l'efpoir 
de mon falut : il faut que vous deveniez mon 
féal apui. L'ame tombant dans le néant, trouve 
Dieu feu), qui foutient le néant même, &qui 
en tire ce qu'il lui plait. 

f,^. Il eft mom proieéieur ^ UfQne de mêufidut : 

tleftm^nas^iU. 
f,^, Je hnërm U Sefgft€ur (^ Pi»vQjM£rsi; ^jê 

ferm delivrdéU mss ennemis. 

L'ame repère encore ce qu'elle a dit, aflbrant 

que fon Dieu eA fon feul fnfoteSeurd^tis fes plus 

grandes C'**) opofitions. //^aulfi(dit-clle) tou- 
te 

(Y) Oh opicifîpas. 
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te la forée de monfalut , qui n'en puis avoir qu* 
lui feul, puifquMl n'y aenmoichofeautnon 
qui me puiiTe fauver ; & plus mon falut fe trou 
afoiblien joioi-méme, plus il fe trouve fordi 
en vous. 

j^.y. Les douleurs de la mort in*out emtironnéi 
. torrens de rimquhi ni* ont troublé, 

- Les douleurs de la mort environneut l*ame d 
que/r/ torrens de Piuiquité fe débordent fur ell 
puifque c'ed cela qui opère fa mort. Ces torre 
qui fe débordent ne font autres qu'une revol 
générale de toutes les pafTions, qui font bea 
coup foufrîr une ame , parce qu'el le ne difceri 
pas toujours que fa volonté ed feparée de c 
chofes , & que c'efl un exercice que Dieu perm 
pour la détruire & l'anéantir : & cette ame , q 
craint de fuccomber fous le faix & de pécher , 
trouble beaucoup; mais qu'elle s'abandonne 
Dieu malgré toutes fes craintes , & elle trouve 
le remède à fes maux: qu'elle fedelaiflè en 
main ; car Dieu ne permet ces chofes que poi 
voir fi elle aura le courage de fe laiffer à lui i 
milieu de tant de maux , & de ne fe point reprei 
dre. La plufpart des perfonnes en cet état d 
fent, qu'elles ne peuvent s'abandonner, pr 
nant l'abandon pour un aâe formé : mais 1'] 
bandon qu'il faut , eft , fe delaifTer à Dieu poi 
qu'il fafle de nous ce qu'il lui plaira, fe fou 
frant tel que l'on eft de moment en moment 
fans vouloir être autre ; & fuportant de cette foi 
te fa peine fans la pouvoir fuporter , fe conter 
tant de n'avoir point de contentement^ &dei] 
pouvoir fe contenter de n'avoir point de contei 
tement : enfin il fautfe laiffer tel que Ton eft ei 
tre les bras de l'amour , qui a plus de foin de ne 

tf 
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tÉtXalntque nons^ n*en avons nons-in£me, & 
qui ne permet cette, perte aparente de falut l que 
poarnous donner ea lui-même un falut plusa* 
bofkdant. 
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f,6. LesdoHlemrsdePetgferm'oêft ajfieg/; les filets 
' de la mon nfeki prévenu. 

On ^ expliqué tant de fois ce que c*eft que Pen^ 
Ur fpirîtuel , qu'il feroit inutile de le répéter ici. 
(Ses pafTs^es font plutâi: une coûârmation des 
ftais dont il a été parlé ^ que de nouvelles ma* 
tieres pour expliquer des états qui ont été expli- 
^és. Mais comme plus ilyad'avitorités, plus 
cclaaflure; il efti)on de les mettre, &dç multi- 
plier les pafTages fans qu'il folt beft)in de multi- 
plier l'explication. 

f.j. Taî invoqua le Sejgnettr dans mon afliSson; 

(^fai crié vers mon useu, lia /cqus/ ma. voix de 
. fin temple ; £jf les cris que j^ ai faits enjafrefenee 

fini 'venus jufqH^âfesùreiîtçs. 

David fait voir comme dans des maux.fî pr^f- 
fants i l a invoqué fon Dieu , car il .e(t prefque im- 
poffible qu'une ame en cet état ne demande pas 
^délivrance: ceiqui [pourtant3 fecoicunç infi- 
délité bien grande fi Dieu ne la permettoit ., pQur 
fions faire voir ^ que ces moiens font inutiles 
pour notre délivrance; parce que Dieu ne veut 
qae notre refignation & notre foumifiion à fes 
Tolontés. 
Il ajoute , qu'il a crié vers fon Dieu , que Dieu 
' etien entendu fa voix , que les cris qu'il a faits en fa 
•■ p^tnce font^enus à lui , qu'il l'a écouté de fon 
• ^iMp/eLfaint, qui efi le centre , où il habite. Hé 
r.bien^ Roi aâigé, puifque votre Dieu vousaé- 
' ' Goaté , il vous a ians doute exaucé & délivré : 
V.reft.tom.VllL E ' en- 
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ètifeignèt'nousceqai vous «âikrrivé^YO< 
& de vos prières pour yotre<leli7Taace. 

^^.8. Laterres*ejiémûe^ tlfatrembli: les fi 
mens d^s montagnes fe font remués Ç*f ebran 

9. Sa colère a fait monter Ja^miAiimhmtt.c :éi 

:■ ^té^^imnés\ . :. ■ ' f ;' 

• Vtrilâ 'de qptj" aïrived'ôrdiqaire . à lïtic anu 
stâ lieu^iciter^Urib^donner ài>i(!tii dans les pc 
t)«i^il^]àt^iifv>crië^eti demande la délivrance : 
i|tt<e:la^fti^$AfbneiïFe entredans wvîzémot 
giritidè,<pyi'U Semble qoè tout aille perîr: 
THM^Kb^e^t^eoT de fa pertes .qui lui paraît 
chaîne & inévitable. Les fondement des mot^^ 
ce quî.tenoît la partie fup^erjeuredaiis un g! 
rèpas'8f'cfen^ Utié êgalSa'ehtuèhî, tottt'ci 
ÀàiVg^ de IWuatron & a*té fmu'branlé & p 
fôtnbeft.^ «Et l3*otiTqiioî-ti^ ^ 

que Dteu s'efl mis èw t^^^ , à eau fe que 
cràfatd^fedeiaiiâerilm; on aprehende de 
ba&âoMXT emi-e fes mains: ; on doute d 
lioti^£ià'fiunis]gardeo:', ou «de ion pouvoir poi 
firit^. On'v«at trouverdesaipui&horsde lui. 
Al 01$ ^xAsxit notre peu de foi , fa eokre s'î 
Ine 9 & ta'fitmJe en mmte tnèatti qui obfci 
Éôcit ; ' ^n 'féà Je^orant , des peines les pitis n 
&)es pUis-âatriMiantes, font J^rtkW ^ /^ ^<9«r£ 
fatoute-puîflancej Scies charbons quî étoien 
te*ints, fc Itoiivent rjrfAiwe''/ de nouveau. V 
Ions !es dtefopdres qui arment laute d'aband 
&qtii f^ikK \'ts mieux expliqués du nrK)ndec 
les Ver6fts dé cePfafume : & ceux qui en ont 
rekpet4erioe>âvouè'rontx9Ue tout cela fe pafli 
fa ferte-^e» ^x lorfqu'iU reiideut à X>ieu . 



i Ps. XVII. J^.io^ 11,12. $y^ 

1 ûe s^àbandonnent pas à fes volontés, qui font 
d'autant plus adorables qu'elles paroifFeut plui 
dures. 

V 

k 

MM MMM^e fombre foMt fts pitds. 
= II. IlefimoMtéfMrlesCberMbms'j bf aprisJoMvol; 
<* îlMVoUfmr lesmlisdesvtMts. 

12. Il s^eft taché déMsItsitMehresi La terne OMit^eM' 
- viroMMe de tOMS eotés ejl PeaM teMebreMje des MMées 
^ ietmr, 

' Ce feroit peu que ces defordres fî cela ne fsi- 
« Ç>it un autre effet bien plus dangereux & plus dif- 
^' tdle i rétablir ; c'efl; que les cUmx font rabaif- 
^•>Jh: La partie fuperieure, qui étoit prefque en- 
■ derement leparéede Tinferieure, m rabatfféeài 
i^ Comme réQnie à elle : ce qui retarde & recule 
!2 beaucoup la mort. />/^Jify^#«^]uî-m£me, étant 
^ pttis environné de «iK<^«i &^0i^^«//que jamais: 
Tt c'eft pourquoi l'Ecriture dit, mm Mâàge fombre^ 
^ poornire voir que l'obfcurité eft plus grande 
s' 4u'i rof\Hnaîre. 

// wfnu enfuiteyirr Us CberMbtMs , s'elevant au 
i: deffiis,de toutes connoiilànces, en forte que l'a* 

^ me perd le pende lumières qui lui reftoit, & le 
Va pea de connoil&nce qu'elle aroitdes volontés 
t^ ^Diea, pour entrer dans de plus épaiffestene- 
iff kcs. // preMifm vqI oudeJfMS des vems: il fem- 
p« Ueque tout ce qu'il y avoir de Dieu dans l'ame 
c- t|mlafoûtenoit, foit^té, envolé &diiparu: il 
9^ neparoit plus que troubles , que nuages fombres, 
Dir que ténèbres. 

J^ Ti^t^ïfe ca€be dams Us ternebres^ t^ la teMte fmi 
àt feMviremMedi\tcftcYKde tHtsM/Sj eft MMe eoM te^ 
:* mhreafe des naées de l*air: cette eau tenebreufe 
, i- eft une certaine vapeur grofliere & maligne qui 

i' El en- 
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^vironne toute l'ame , la pénètre & la remplit 
fi fort , qu'elle lui dérobe toutes vues & tous len- 
timeiis de Dieu, pour foibles & imperceptibles 
qu^is puiflent^étre; &la laifTedansun état dé- 
plorable, qui réloignera d'autant plus que plus 
elle continuera Tes refiîlances. 

j^. 13. L*eclat qui a brillé devant lui ^ adiJJipèUs 
. nuées : il en ejl tombé de la grêle isf des charbons 

de feu. 
14. he Seigneur a tonné du ciel \ le Tris-haut afait 

retentir fa voix parmi la grêle Çsr* les charbons àe 

feu. 

- Voilà encored'autres punitions qui arrivent ï 
Tame qui fort de fon abandon , croiant fe fauver 
par fes eforts : c'eft que fouvent il fort de cer- 
tains /W<»/V/ qui dijfipent les nues & Tobfcuritéoà 
cette ame e(l réduite pour ne lui laiffer voir que ^ 
fa perte totale : il tombe des cou ps de grêle qui pt- " 
roiffent la devoir terrafler& anéantir: le feu im^ 
pur la dévore, & femble devoir i'embrafer. Elle 
entend au milieu de cela la voix tenante de fbn 
Juge qui ne la menace de rien moins que de la 
dan;ination: les craintes, lesefrois, s'emparent 
de toute elle-même ; elle n'eft plus que troubles, 
que terreurs , qu'effrois , & que tremblemens, 
.fa perte paroit inévitable, enfin fouvent les coups ^ 
font tirés ; & pour avoir voulu éviter l'aparence 
du péché, on tombe fouvent dans le péché. 
anxe^ , qui que vous foiez qui êtes dans ces tour* 
mçns , ceffez vos eforts & vos peines , & vous 
delaiflëï à notre Seigneur ; Et vous verrez qu'il 
diliipera lui-même le mal qu'il a fait : mais fi 
vous ne lui cédez pas, il vous terrafTera d'une 
étrange forte. • 

J^.if. 
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^. IJ. Ilaiirédesflecbes^^ Usadijfipés'^ ilamuU 
tipliéfes foudres^ ^ les a étonnés , 

Mais lorfque Tameennuiée de Tes eforts , & en 
aiantvA l'inutilité , rentre dans Ton abandon , & 
le delaiile à Ibn Dieu , alors U dijjive [fes troubles 
& fes ténèbres , caufées par] les flèches qu'il avoit 
tirées: il avoit redoublé fes foudres \ puis H étonne 
par le calme inopiné qu'il fait venir. C'ed une 
chofe étrange , qu'aiant un moien fi facile de 
nous tirer de nos peines , qui eft l'abandon , nous 
nenousen fervons pas; &nous pafibns la moi- 
tié de notre v ie dans des tourmens inconcevables 
& dans des retardemens étranges , que nous nous 

{Tocurons nous-mêmes faute de nous.delaiffer. 
I y a quantité d'ames qui pafTent de longues an- 
nées dans des peines étranges & trcs-infruâueu- 
fes qui ne font caufées que de leurs refi (lances. 

^. 16. Desfources d^eau ont commencé h paroitre ; 
isf les fondemens du monde ont été découverts , par 
le bruit de vos menaces ^ Seigneur^ ^parlefonfie 
des tempêtes de votre colère, 

L'ame avoue qu'elle n'a pas plutôt commen- 
cé à s'abandonner & à rentrer dans fa voie, que 
des fources d^eaux vives , calmes & tranquilles, 
ont commancé àparoitre pour la defalterer de la foif 
que les peines qu'elle s'étoit procurées lui a- 
voient caufées : & auflitôt les fondemens du monde 
ont été découverts. Qui font ces fondemens ? C'eft 
. l'abandon : on commence à connoître lai ne- 
ceffité de cet abandon. Et comment la connoit- 
ôn r Par l'expérience que l'on fait de fes miferès, 
parle trust des menaces que Dieu a fait contre les 
amcs qui ne favent pas s'en fier à lui» & par le 
fofifle étrange des tempêtes de Ja colère , qui ont 

E 3 été 
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été déchargées fur cette ame, &quî Tont ton- 1' 
traint par l'excès de fa peine de s^abandonneri |l 
Dieu & de s'y delaiffer de nouveau , comme une 
perfonnequi nage fur Tocean faîunt deseforts 
inutiles, fe voiant impuifiànt d*en fotir , & voîaiit 
venir de tous côtés des flèches & des coups de ca- 
nons y eft contrainte pour les éviter de ceflèr tout 
etbrt & fe laifTer couler dans le fonds de la mer ; 
&.là elle trouve fon falut, fon repos &û paix 
dans fa perte & dans fon delaiffement , comme 
Jonas , qui trouva fon falut dans fon naufrage. 

j^. 17. Il a envoie du ciel \ il m' a fris \ ilm^antifil 
du milieu des grandes eaux. 

L'ame qui fe delaiffe ainfi à fon Dieu & qui 
ceflè toutéfort, pour fe perdre & s'abimerdaos 
la mer de l'abandon , n'a pas plutôt fait celkat 
avec courage , que Dieu envoie du ciel^ ou de lui- 
même , un lecours tout particulier : il prend cette 
ame lui-mêrtie par la main , & la retire de fbn 
naufrage , la faifant fortir toute nette & toute pu- 
re du milieu desgrandes eaux , qui loin de la noier, 
n'ont fervi qu'à la laver & purifier. N*eft-il pas I* 
vrai que cette ame a tout gagné en perdant tout > ^ 
qu'elle a trouvé fon falut où il fembloit qu'elle |^ 
devoit trouver une plus afreufe&plus prompte 
mort? 
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)^. 18. Il m* a délivré de mes puijfans ennemis ^de 
ceux qui me hàij} oient ; farce qu^ils étoiemt plus 
forts'que moi. 

Il rie s'eft pas contenté de me tirer des grandes 
eaux y & de medelivrer de mon naufrage ; il m^a 
encore délivré de tows mes ennemis (sfde teuxqni 
me batjfent &, qui ne veulent que ma perte. Je ne 
pouvois jamais par moi-même ni partons mes 

cforts 



«fO]:t9 mç tirer çle l^urs mains , fqrctqtùiU àoienj^ 
pl^jf0rts&p\^sjtififfà»fquemof9 qui ne fuis que 
U m^lpc^fcAbtçue. 

]^. I o. /// fp'itffjl f revenu au jotir de mou afHéihu ; 
^ leSeî^urafi/fait mon pxoteiSeHr, 

C'efi rpfdinaîre que tous nos çnnemîs nouç 
Itaquçot plqst fQrtemeut lorfc|ue iv^us Ipiïuues 
plosifoibles; &il arnvç.d*ord)naireaqc/f/ ^/Vr 
^(W fembleut 2ir«/> toutes à la £pis a p^ }c de» 
hors & par 1q dedans : mais dans le te(ps qu'ils 
penfoîepi me tmaiTer & me détruire â caa^dç 
ma foiblçfTç , (e Seigt^eur ejl devenn tnflu proieéie,Hr^ 

m'adefeodu lui-niéii^, & m'a tiré de tous me; 
einbarra^. 

f» %o. Il vfa mis nu farge ; il m* a fauvJ^ parce- 
qu*il m'a aimé. 

L-amfoû mi^w krg^. p^rfonDjeu, qui lui 
4QtmQ uaç i{b^ti^ & me largeur ^mjrablc , qui 
rétonne & la furprjçfj^.^.lle-ip.f i}|P ; il luirembte 
que toute la terre n'cftqu*un point auprès de lâ 
largeur qu'elle éprouve; £t ûîeu lui a fait toutes 
ces grâces parce qulsl t^a aimée & par un pur effet 
' 4efaboaté, f^.saaç»n]Enerite4efa»paft. 

2^.26. Seigneur y vous ferez faint avec celui qui eji 
faint , vous ferez innocent avec celui qui èji in^ 
nocent: ; . : ^ 

^7. Vous ferez elfi^ avec t*elû ; i^'i^ec-fe mechauf 
vousjère^ ^comme'^Jnechant, ' > 

Dieu fftfaittf.a^ec cçiuiqui efiff^int ; parcequç 
cèlpi qui ^ la vçrûj^blè feifttqté de Dieu , ne trou:» 
ve de faint que Dîeti. Il èfi innocqnt avec riffKa- 
cent : ce palFage s'entend , que fitôt quéTame 
ixuuciie d^ns ia ^mfl^ité ^ l'îpaocpq^ê» Die^ 

E 4 ' ' pa- 
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paroît fîmple & innocent , pbar ne pcrint eta- 
miner avec Hgueur les aâionsdeces perfonnes: 
il voie la candeur & l'innocence de leur àme,' qui 
lesporteàagirfilimplement., qu'ils ne peuvent 
même réfléchir fur leurs aâions pour les^eiaini- 
ner. Dieu de liniéme ne lés exanline point'; &fc 
contente de cette innocence & drcîturcf : mais 
dans les arhes qui fe croient faintes,& qui veuleot 
voir leur f^inteté en toutes chofes , Dieu fe troa* 
ve plus faînt qu'elles, & trouve encore dé lafà- 
leté dans leur fainteté: enforte que Dieu nous 
examine non point félon la nature de nos aâions; 
mais félon te. principe qui nous les fait faire: 
c'eft pourquoi il ajoute, que Dieu eft comme m^ 
chant avec le méchant t trouvant encore mi lierai 
fe$ dans fa malice , & y découvrant des méchan- 
cetés qu'il n*a jamais connues ; parce que lama» 
lignite de fes intentions le rend' coupable de cent 
fortes de crimes ; pendant que l'innocence & la 
(implicite juAifie mîlle cttofes qui d'elles-mé- 
mes paroitroient imparfaites. 

)^. 28. Vous fauverez lespemples humbles-^ isf V9U$ 
abaijferez les yeux des JMperhes. 

Dieu ne manque jamais de fauver les âmes a- 
baifféesdans les plus ptofondçs humiliations : je 
ne dis pas ces âmes qui font des aâes d'humilité; 
mais celles qui font dans l'expérience de leur hu- 
miliation : & en mémç tems qu'il fauve ces paa- 
vres âmes, Il abaijfe les yeux des fuperbes qui ne 
voient en eux que vertus, leurfaifant féhtirleur 
pauvreté & leur mifere, & les leurfaifant régar- 
der : alors ces perfonnes fuperbes font aSalliécs 
& rendues cotifufes. 

^.29. CarcUJl vousj S€SgHfMt\^i^Hi fastes Imfi 

ma 
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mM lampe:, mm Dieu, illuminez mes ténèbres. 

Car vous, Seigneur, donnei la force à toutes 
les aâions : ^V^ vous-même qui êtes la lumière 
r ma lampe: c'eft vous qui ]z faites Imire: fans 
otts elle (êroit éteinte & dansTobrcUrité; car 
'cftvous feulqui êtes fa lumière; elle n'en a 
le de vous feul : c'eft vous-même qui êtes ma 
imiere dans mes plus épaiiTcs ténèbres. 

, 30. Ce fera par vous que je ferai délivré de la tim - 
tatiom: étant foutenu de mon Dieu je forcerai les 
murailles. 

David afin de mieux faire connoître jufqu*où 
>us devons porter notre abandon , Texplique 
i nous faîfant connoître , que c'eft de Dieu feul 
le nous devons efperer la délivrance de nos ten-^ 
fions; qu'il faut nous laiiïcr à lui dans la ten- 
tîon, afin qu'il nous en délivre fic*eft fa vo- 
iDté, affurés que nous devons être, que tant 
je nous ne nous retirerons point de Tabandoq , 
DXLS ne fuccomberons jamais jufqu'au péché ; 
grâce ne nous étant point ôtée elle doit nous 
[ffire , comme à S. Paul , dans la tentation : & 
>rfque l'on eft foutenu par cet abandon à Dieu , 
alors on forcerait même les murailles les plus 
>aîfres : rien ne coûte & rien ne refifte, 

,31. La voie de mon Dieu eji fans tache : les pf - 
rôles du Seigneur font purifiées par le feu : il ejl le 
prvteéleur de tous ceux qui efperent en lui, 

La 1/oie dans laquelle mon Dieu me conduira 
irsque je me ferai abandonné à fon admirable 
induite , eft fans, tache , fans crime , & fans im» 
areté , parce qu'elle eft fans propriété. O fi Ips 
îrfonnes qui défirent fi fort la perfeâipn , ,& 
ui y travaillent tant d'années fans pouvoir l'ac* 
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quérir, favoient cette voie (i eoarte, fi Uféc& 
fi purifiante, ô qu'elles auroient de pdqeépiu:- 
^née, &q!è*eiles viendroient bientôt. à hoaji4f 
tout ce qu elles fouhaitent! h^s paroles qaçjHVf 
Dieu m'a dit dans mon fonds « foHfpMursfi^sf^h 
feu de Tamour pur, qui les puride en les COB: 
fommant. C^eft lui qui garde toutes ces condoi* 
tes fi admirables fur toutes les aines qui iji^^mv^ 
eu lui; parce qu'il cR.\tQiprote3eur^ leur gar- 
dien, & leur defenfeur. 

]^. 32. Car y a-fil tm autre Dieu que le Seigtajarî 
ou quel autre Dieu y a-fil que notre Dieu ? 

33. Le Dieu qui nCa revêtu de force ^ (^ qui ê 
rendu ma voie fans tache : 

34. Qui a donné à mes pieds la légèreté des cerfs] 
qui m"* a mis en fur.eté dans les lieu^ hauts : 

Sf* Qi^^ ^^^ ^^^ mains adroites au comhat : fféàs 
avez rendu mes bras comme un are <t airain^ 

Y a- fil quelque antre Dieu que le Seigneur notrP 
Dieu ? pourquoi donc nous apuious npus Âv 
quelque chofe hors de lui , puifque c'eft lui feu|l 
qui nous revh de force ? Il n*y a que lui qui puilft 
rendre notre voie fans tache: hors de lui il n'y a 
que péché & miferç : la voie de Tabandon-î* feqte 
cet avantage d'être fans tache & fans péché; If, 
fi félon le témoignage de Dieu même celui qpi 
eft {a) le plus juile de fa juftîce propre pechc 
fept fois le jour, cela nous fait bien voir que 
lui feul eft (bi) lavoîc fans tache, laveritélans 
erreur, & la vie exemte de mort? Dès le mo- 
ment que par la voie d'abandon Jefu^ Chritt eft 
devenu notre voie, elle eft fans aucune tache; 
& auffitôt nos pieds ont la légèreté des cçrfs^ cv 
'rien ne nous arrête & ne nous empêche de coui ir 

(4) Tiov, 24. f. K. (4) Jtan 14. f. <, 
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iï)ieu £eul: enfuite de quoi /7 9t0t(s meêewfmrett 
iams Us Uemx bouts ; parce qu'i I n*y a rien de plus 
îleVé que Dieu, &rien de plus leur que d^étré 
en loi. Cela s'entend encore, que [pour] ces 
chofes grandes & hautes, qui étoient fi dange- 
reufès lorfque nous étions propriétaires , nous y 
Smimes en ailurance par la perte de cette prof 
njeté. // rend nos maims adroites au combat pour 
letmîre Tes ennemis , ^ rend nos bras invincibles 
ï toutes les attaques. 

^. ^6. Votts m* avez donné la proteSinn de votre for 
imt: votre droite m*afoutenu : PinJiruSion que 
i/QUS m^avez donnée m* a toujours réglé ^ i^cUft 
elle fui me conduira» 

O Dieu vous donnez la proteâion de votre fflut i 
cette ame; parce qu'elle s'eft laiffée à vous : & 
votre droite^ c'cft- à-dire, la force de votre puîf- 
fance, Izfoâtienty fiiôt qu'elle n*a plus de fou- 
tien qu'en vous. L^injiruâion que vous m^afvet, 
iomtee vous-même m'a toujours conduit'^ car de- 
puis que vous m'avez porté àm'abandonner, & 
Îtue vous m'avez apris ce fentier , j e l'ai toujours 
uivi ; £sf cette même xnùiyx&Xoiïme conduira juf- 
qu'à la fin. 

f, 37. f^otu avez» élargi le chemin fous mes pas ; ^ 
mesfieds nefe font point afoiblis. 

Dieu élargit de plus en plus le chemin fous »of 
pas , plus nous marchons dans cette voie ; & [ar 
lors] plus nous fentons qu'elle devient large, 
fpatieufe & étendue. Mais pour faire voir: QUf 
ce n'eftpas la largeur du libertinage, mais ijne 
largeur toute fkinte que Dieu donne v. il. ^ou(e« 
ôue quoique cette voie foît fi large, fes pie^ wç 
fefont point afoiUis ii force d'y marcher ; mais Dieu 
; ': les 
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les a toujours foutenus par un effet de (h bon 

^^.47. f^kfe le Setgneurl moft Dieu fah benil 

leDiemde mw Joint fait élevé au dejfus de tout 
49* Vous m^ élevez audeff'us de ceux qui me com. 

temt — . 
jo. Ceft pourquoi je vous rehdrai glaces , Seigu 

(*fje chauterai des cantiques en Ptfonneur de iy 

Nom. 

L'ame ravie dans le fouvenîr des mîferîcoi 
que Dieu lui a faites, ne fauroit s'empêche 
chanter fes louanges , & de lui donner mille 
nediâions , de chanter des cantiques enfonj^onm 
f3Xceqncc*cA le Dieu de fofffalut^ [falut] qu 
fe trouve qu'en lui, qui a la bonté de la me 
audejus de tout combat & de toute attaque. 

PSx\UME XVIII. 

]j^. 2. f Es deux racontent la gloire de Dieu ; 
i ^ le firmament publie les ouvrages dt 
mains, 
3. Le jour annonce la parole au jour ^ isf la nuit 
firuitlanuit, 

DAvîd fait voir , que tout ce qui eft dans U 
VioyXS raconte la gloire de Dieu^ & nous apr 
que ce qu'îlyade grand & de faintdanslec 
cft V ouvrage de fes mains. Le jour de fa lum 
éternelle, qui eft lui-même, annonce fa paroi 
jV«rde fa vérité, qui eftla feule folîde|umi< 
qui nous doit être manîfeflée, & fans laquell 
n'y en peut avoir; i:^ la nuit à^ Tobfcuritéd 
foi, à la nuit de la mort miftique, qui lui 1 
cède. 

'■'■•# 
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^ . 4. Ce u'eft point un langage ni des faroUs dotU om 
n'entende pas la voix : 
Car leur hruit retentit par tonte U terre ^^^ 
Il a nslsfa tente dans le Soleil: il eftconmee $m 
/poux qm fort de fa chambre nuptiale, 

David afiure que ce langage A^ mort ^ d'obfco- 
rité & de Inmiere , n'ed pas un langage ni des pa- 
roles dont on n'entende pas lavoix^ comme quel- 
qu'uns sMmaginent , quidifent, que ce font des 
conduites extraordinaires , & de nonyelles in* 
ventions. Non , ce langage fe fait entendre dans 
le fonds de l'ame de toutes les perfonnes qui vea* 
lent bien Tentendre, & il n'y a point d*ames in- 
térieures à qui ce langage ne foit bien connu ; & 
ce qui eft admirable, c'cft (\u^il n^yapointdeliem 
où il ne fe trouve quelque pcrfonne qui Tenten- 
de, & lésâmes intérieures parlent toutes le mé* 
me langage fans s'être jamais vues ni connues : 
ii Ton veut dire fes fentimens ou de bouche oa 
par écrit , on verra que c'eQ par tout la même 
manierede parler. 

Dieu met fa tente dans le Soleil , fe repolknt dans 
la lumière & dans fa chaleur. Mais comment 
cela fe peut-il entendre, vu qu'il y a tant d'en- 
droits qui nous affurent qu'il e(t environné de té- 
nèbres & d*Obfcurîté ? Ceci eft aiféà expliquer: 
car l*Ecriture*n'eft jamais contraire à elle-même 
dans les chofes mêmes en quoi elleparoît le plus 
fe contrarier. Dieu eit toujours dans la lumiè- 
re à fon égard : il a fon trône dans la plus gran- 
de lumière: s'ily adel'obfcurité, cen'eftqu'à 
notre égard ; & cette obfcurité ne vient que de la 
force de la lumière , qui nous aveugle par fà trop 
grande clarté : de forte que ce que nous apellons 
ténèbres à notre égard , ed une graude lumière » 

qui 
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oui ea abforbant toutes nos lumières propres f, 
nous fait obfcurcf r : Et [au contraire] ce que 
nousapellons lumière, ne font quedepetitsé- 
clairs très-foibles, qui ne faifant que nous^- 
Mèuïr , fe font très-bien diûinguer. 

Lorfque Dieu s'unit plus intimement à Tame 
& qu'il veut fe faire fentir à^lle plus particuHere- 
ment , il ejt alors comme un époux quif^t defê 
chambre nuptiale ; & nul ne fait que celui oui l'é^ 
prouve , les innocens plaifirs que goûte rËpouz 
avec l'Epoufe. 

^.6. // a , comme un géant , cottru avec arim 

dans fa voie : 
7. li part du plus bout des cieux; tsf H retourne en*. 

core jufqu^au plus élevé du ciel ^ fans qm^il y ek 

perfonne qui fe cache de fa chaleur^ 

David parleici de l'amour de Diea> qui emrt 
d fait courir l'ame avec ardeur dans fa mie. U 
fart du plus haut des deux pour venir s'emparer 
de ces cœurs ; isf il retourne encore^ emmenant 
avec lui les conquêtes qu'il a faites , jnfqn^au Ren 
le plus élevé du ciel , fans qu'il y aitperfenne de tous 
ceux qu'il veut gagner qsd puiffe fe cacher à fà 
chaleur» 

f". 8. La loi du Seigneur eft toute pitre ; elle couver* 
' tit les âmes : le témoignage du Seigneur eji fidèle ; 
il donne la SageJJe aux petits, 

. La Im dfê Seigneur eft toute pure , & rend purs 
ceux qui la fuivent: elle Jes convertit^ & les fait 
ibrtir du péché : mais pour le témoignage du Set* 
gneuri qui eft fon alliance, ô [cette alliance] eft 
entièrement fidèle; car Dieu ne fe fepare point 
de celui qu'il s'unit: &l il donne fa Sage£e à ctvS 
qui font ii petits &, fl anéantis qu'ils ne fe trouvent 
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plus-, {cvz-mémes \] pendant qu'il la cache à ces 
pttrfiuuicsélev^, lavantes, grandes, &fage^ 
d^oné Sageiïe humaine. 

• ■ 

j?! 9. Lesjujfices du Seigneur fittt droites y elles. 
\r^n^ltJlintUdtirdejq'te: lefrecepteduSeignemr 
V '^jUim de Umiere ^ t:^ il éclaire les yeux. 

''■ C'^-là, li diâfetcnce qui ife trouve entre lei 
jeifiices dmSefpteur^ IprfquMl lui plaît de nous ed 
reiBplîr, & nos propres jufiices ; que celles du 
$9^n«ur Jorni toutes droites : elles fort en t de 
Dieu t & ^ies retournent à Dieu fans riea per- 
dre de leur pureté : au lieu que nos jufiices pha- 
lJ£àïqQ^ iôùt pleines de détours , d*artiâces ^ 
dé larcins ; juftices pleines d'impureté , que Dieu 
^ en horseur « auffi ne peuvent-elles donner une 
véritable joie : elles chagrinent ; parce que Ton 
craint de les perdre; oneft euiprefl<5 pour leur 
coidervatioa • & le cceur en eft rétréci : au liea 
que cel lès de Dieu comblent le cœur de joie , & ren- 
dent r«me iimn6nre'& libre. 
' Ié€ frec^tei^Seigneur efi flein de lumière & de 
clarté^ car rknnenousfaitfi bien découvrir les 
volontés de Dieu que rexecution de fes ménie« 
volontés. 

^. 10. La crainte du Semeur eftfainte ; elle de^ 
/ meure Aermllement : les j^gemens du Seigneur, 

Jàm veritdUes ; ils font juftesfar eux -même s 
II. Ils font plus à d^irer que for £2? que toutes les 
[ pierres Vretienfes : ils font Plus doux que le miel ^ 
'\ \fgueie raionde miel le plus excellent. 
l i. Car "votre ferviteur les garde ; £«f // troufue une 
^ grande reeompenfe^n lesgardant* 

-: Il y aune ^raime de Z><Vm qui naît de Tamour» 
ptopre I 4c qut^cute Thonime à neii^gacder que 

fon 
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fbn propre intérêt ; & celle là n'eft gacres ntîlc 
èllepeut contribuer à laconverfiôn^ &Ia'coii 
mencer; mais jamais la perfeôfonner. ' i 
.11 y a une zxxxxt crainte qui vient de l?amoc 
pur, qui n'envifage que Dieu, gùi.èft pli^tôtil 
relbeâ: plein d'amour & un amoiy; teipeâueti 

3u une crainte : on aimeroit rhîeuî mouf îr ab 
e rien faire qui pût déplaire à Dieu ; i& fa- m^ 
dre volonté eft préférée à tous les avantagés d 
la fortune , de la nature & de lagtace. =C'elt ciet 
te crainte toute-amour, qui n*a que Dieu fira 
pourobjet, fa gloire& fon bôn^j^îaifir, qûfiA 
meure éternelkmcnt. 

Les jugemensdes hommes font bien différent 
de ceux de Dieu en ceci ; c*eft qu*ils ne font juî 
tes qu'autant qu'ils fuivent les lôîx& les règle 
déjuger: mais ceux de Dieu font juftes de quel 
que manière qu'ils foîent; parce qu'ils font jul 
tes par eux-mêmes^ étant eux-mémes la règle d 
toute juftice. - 

Mais d'où vient que David après nous avoi 
dit , que la crainte du Seigneur demeure éternel 
lement, nous aflure que fes jugemensfonr jol 
tes , & qu^ih fmtflusàdefirer que fw ? Céft fan 
doute pour nous faire voir la différence qu'il y 
de la première crainte à celledont il parle: cel 
le-là craint peu Dieu , & craint beaucoup fes jt 
gemens: & celle-ci, loin de craindre fes juge 
mens, lesaime, les adore, les trouve juftes é 
équitables: quelque rigoureux qu'ils foîent ci 
qu'ils puiflent être à l'égard de cette ame, ell' 
s'y foûmet de tout fon cœur: elle paffe plus ou 
tre : àmefure que fon amour devient plus pu 
& plus fort, elle les ^c/^re même, &enlesdefr 
rant elle comprend que les jugemens du Sei- 
gneur/^»/ //«/ à defirer que Por. O les bel les pa- 
ra 
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rôles! qu'elles ont de force & d'encrgîe! L*or 
eft la figure de l'amour, de lamifericorde, & 
de la charité. Le Prophète veut dire, que lorP- 
que Tamour eft bien épuré , le cœur en qui il rè- 
gne avec un defîntereffement parfait , préfère 
in(!me]es jugemensdeDîcu, quifontfavolon- 
té&fa judice, à fa mifericorde &d Ton amour 
envers nous ; parce que les premiers ne regar- 
dent que Dieu leul, & uniquement fa gloire; au 
lieu que les derniers nous regardent nous-mê- 
mes: c*eftlacrainte de Dieu pour Dieu : le ju- 
gement de Dieu contre Thomme eft fa juftîce 
exercée fur l'homme pour Dieu , qui eft plus à 
délirer que l'or de la charité & de la mifericorde. 
Us font même plfts à defirerque les pierres pretienfes , 
qui font, les pratiques de toutes les vertus. O 
que Tamour pur eft rare ! ô qu'il eft grand ! â 
qu'il eft peu connu! On met l'amour pur dans 
lefentiment de l'amour &dan$ quelques effets 
perceptibles ; mais on ne le met pas dans la rea- 
lité de l'amour, qui eft 9 la préférence de Dieu 
& de fes intérêts à tout ce qui nous regarde & 
£qui regarde] les autres créatures, foit pour le 
tems, foit pour l'éternité. 11 n'y a pas une^Jkisr- 
eeur ni un contentement pareil à celui qu'une 
ame defapropriée reffent de l 'exécution de la j uf- 
ftice de Dieu fur elle; parce que c'eft feulement 
par là qu'elle peut prouver à fonDieulagenero<- 
fité, la pureté & la force de fon amour. 

Les dernières paroles de David font d'uncfor- 
ce, d'une beauté & d'une clarté à n'avoir nul be* 
•foin d'explication, llfemble que n'aiant enten- 
du en écrivant ces Verfets que ce que nous en 
avons expliqué, il confirme le toutde ces feuls 
mots: l/otre Jerviteur ^ quilesgarde^ trouve une 
griutàe récompense en les gardant. L'amour pur & 

V.Teft.tQm.VllL F l'a- 
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l'abandon, à la divine juftîce pour Dieu même, 
eft quelque chofe de li grand & de fi délicieux 
toutenfembleà la vérité de l'amour, que celui 
qui aime de la forte ne veut point d'autre recom- 
penfedefon amour que celui d'être la viâime 
de la juftice de Dieu, & d'exécuter toutes fes 
volontés, quelles qu'elles puiffent être, 

if* I3' 5?' P^^ connoitre toutes fes fautes. Pnri* 

fiez woi des péchés cachés. 
I^, — S^ils ne me dominent Point , je ferai fur 

duplus grand des crimes \ je ferai fans tache. 

Ce n'eft pas Ikns raifon que David demande 
d'être furipédes péchés cachés ; car nous fonuncs 
^r cela dans de fi étranges méprifes, que fou- 
Vent nous prenons les péchés pour vertus , & les 
Vertus pour péchés, & nous nous enaccufons 
pendant que nous ignorons quantité de proprie*- 
tés fecretes qui deplaifent beaucoup à Dieu. G'eft 
pourquoi il dît, qui ejî^ ce qui peut connoitre as 
fortes de fautes fecretes , finon les âmes abandon- 
nées à la conduite de Dieu, & qu'il inftruit lui- 
même ? Encore ne les dccouvrent-elles qa'après 
qu'elles font ôtées : c'eft pourquoi David dit en- 
core; 7? ces fautes cachées, qui font la proprie» 
té , l'amour-propre , la reliftance à Dieu > neme 
dominent pas , je ferai pur du plus grand des crimes \ 
parce qu'étant exempt de la fource de tous les 
crimes , je ferai dans la véritable pureté: &il 
affure , qu'il fera fans tache ; parce qu'il n'y % 
que cela qui déplaît à Dieu ; & que tout ce que 
fait une ame dont la propriété eft bannie, ne loi 
peut déplaire: c'eft pourquoi il ajoute; 

ir* If. Les paroles de ma bouche mus feront alors 

agréa- 
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téàbs $ ^ Us penfées de num eœmr , ferêut 
(mirstm votre frefence : 

rçe qu'il n'y aura plus rien que d'innocent 
l'on & dans Tautre. 

PSAUME XIX. 

Ont ce Pfaume , que je ne mets point ici^ 
eft une prière & une invocation qui ne de- 
e point d'explication. David prie en faveur 
n peuple, & pour lui-même : & comme 
rage eft long , il ne le faut pas multiplier 
fujet. Il y a aufli dans les Plaumes des re- 
que je pafTcrai, à moins qu'il ne me foit 
6 denbs quelque chofe de particulier & qui 
: être fuivi. 

P S A U M E XX. 

rtE^mrr, h Roi fi réjouira en votre force ; 

^ 1/ fira ravi de joie dams le falsit que vous 

doseuez. 

us avez acompU te defirdefin cœur^ (5? vous 

vez point rejette la volonté de fis lèvres, 

A.Vid aflure , que dans la djfpofition où il 
fe trouve, étant dans le dépouillement de 
s vertus, il lui eft aifé de^^ réjouir dans la 
de Dieu. Il jFaut qu'une ame (bit bien avan- 
3ur pouvoir fe rejouîr dans la vertu de Dieu 
u'ellene fent que la privation de toutes les 
s : c'eft l'effet d'un amour bien pur & bien 
teréffé. Elle eft pleine. d'une jo/r extrême 
te falut que Dieu donne gratuitement par fa 

(boutât 

lUX qui ont éprouvé cet état , le compren« 

F 2 dront 
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dront aifément. L'ame fe trouve depoQïlItfe& 
vuîde de toutes vertus : & plus elle fe voit dé- 
pouillée de tous biens, plusauffi, parunefain- 
tehaîne qu'elle a pour elle-même, & par un a- 
mour très-pur pour Dieu, fe rejouït-elie dans fi 
perte; parce que Dieu poflcde tout fans defant; 
&qu*elle, ne voîant en foi aucun bien , ne trou- 
ve pas fur quoi apuîerfon falut. Etie eji ravie di 
joie dans la perte de fon falut en elle- même , pir- 
ce qu'il nd fut jamais mieux aflbré que par cet- 
te perte. Mais en quoi cfl-il aifuré? Dans le[âr 
lui qui eft en vous , 6 mon Dieu ! Comme une 
perfonnequi fauroitquedansle fonds de lamer 
elle doit trouver l'immortalité & un bonheur in- 
fini, feroit fon plaifirdc fa perte, &fa joiede 
fon naufrage ; de même cetteame ferejouïtcfans 
la perte de tout falut ; parcfc qu'elle trouve en 
Dieu un falut mille fois plus abondant, fonfi- 
lut étant la feule volonté de Dieu. Dans cette 
volonté la perte eft falut ; & hors de cette volon- 
té, le falut eft perte. 

Cette ame unie à la volonté de Dîeu , trouve 
que Dieu lui a donné le defir de fon coeur : car elle 
nedclîre&ne peut defirer que ce qu'elle poflc- 
de. Dieu n'a point rejette la volonté de fes lèvres: 
c'eft l'union à la divine volonté qui eft le defir 
des lèvres & {a) le baifer de la bouche : les lè- 
vres ne peuvent defirer que ce baifer & cette o- 
jiion intime, qui fe trouve dans la pertedeno- 
tre volonté en celle de Dieu. 

^, 4. Vous Pavez prévenu par les benediâions k 
votre douceur : vous avez mis fur fa tête une coâ' 
ronne de pierres pretieufes. 

Dieu previenty^LmQ lorfqu'il l'attire à lmV«^- 

fit 

(s) Cant. I. f, I. 
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m htneJiSion de douceur. Ceux qui ont éprouvé 
les douceurs & les tendrefTes des commençans 
en lavent quelque chofe. ^Dieu les couronne de * 
pierres pretéeufesj rempliflànt leurs puif&nces de 
les illuftratioDS divines , & leur donnant tou- 
tes les vertus d*uue manière infufe , du moins 
pailàgerement , & quant à Tufàge. 

jj'. 5*. // vous a demandé la vie ; ^ vous lui avez 
donné de vivre éternellement , isf dans tous les 
Jîecles. 

Dieu donneunelongueur de jours à ceinîquî 
}m a demandé la vie; mais qu'elle vie? La vie en 
Dieu , & non en foi. Cette vie ne s'operc que 
parla mort; de forte que ce que nous apcllons 
mort, cftvîe; & ce quenous apcUousvie, cil 
mort; parce quelapremierevîedegraceennous, 
produit la mort; comme la mort de nous mê- 
mes produit la vie en Dieu. 

^,6. t^otre proteilionP a rendu grand : vous le com- 
blerez d* honneur ^ de gloire. 

"Lj^gloireàc cette ame cttgrande ; mais elle n'cft 
grande qu'en Dieu, &dans le faUu qu'il don- 
ne. La verifable gloire d'une amen'cft que dans 
fa baflelfe, &elle trouve en Dieu toute fagloi- 
re. Lorfque Tameeden état de ne point cher* 
cher de falut hors de Dieu, alors Dieu met en 
elle fa propre gloire & fa propre beauté, quicJt 
la plus grande que l'on puilfe avoir. 

f, 7. f^ous le rendrez P objet de vos benediéHions davs , 
la fuite de tous les tiges ; i^ vous le remplirez de 
jotepar la vue de votre vtfage, 

David dit que cette ame, en qui Dieu amis fa 

F 3 pro- 
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propre gloire & fa propre >beaxité^ i«t«ei 
MStms dmts la fuite des Ages : cftla s'cnt< 
devis manières : Tane^^que cette ameicftc 
me une benediaion ou multiplication qui 
& porte du fruit parle nombre des amesi 
affilie ; Tautre benediaion eft , que ce 
toute réternité dans le ciel lefujet de fk f 
de s*étre laiiTée depouïUer de les beauté: 
avoir celle de Dieu, & même dès cette vi 
portera benediaion aux autres /les attirai 
cette voie. Ces âmes aportent benediâ:i( 
villes & aux Roiaumes où elles font, &£ 
joittt cette ame par fon union & par la pn 
continuelle. 

PSAUME XXI. 

jaSsM- '^ft.'Vous abattdduné ? Le cri 
feebés éloigne hie» le fa lu f de moi. 

DAvid fe plaint anK)urcurement à fon 
de ce qu'il Va abandonné & laiffé à li 
me ; parce qu'il eft tombé à caufe de ce 
gnement dans des péchés dont le cri cor 
éloigne fon falÉtt ^ ou plutôt, Tefperance c 
falut. Le cri des péchés eft une horrible p 
une ame qui aimeroit mieux tout l'enfei 
Tombre d'un fcul péché. 

^, 3. Mon Dieu , je crierai durant le jour , { 
ne m* écouterez point : je crierai durant L 
t^ ce fera pour m'injiruire de la Sageffe q. 
ne me répondrez point. 

L'ame crie à fon Dieu durant le jour lorJ 
lumière l'éclairé de fon infinie mifere , 
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lit voir les précipices & les abîmes où elle feroic 
rite de tomber uns fonfecours. Elle cricifon 
>ieu duTéutt la nuit & rôbfcurité où elle fe voit 
nvironnée des plus épaifTes ténèbres. Mais iV/ 
etécmtefas dans le jour , il ne l'exauce pas non 
'lus darant la nuit. Et il tient cette conduite fur 
Ile foMT Pinftruire de la véritable Sagejfe. O Sa- 
eflë de mon Dieu , vous êtes une fcience fa- 
oareufe, c'eft-à-dîre, une fcience que la feu- 
\ expérience peut donner ; & Dieu nous inftruit 
3 ne nous exauçant point dans ladelivanceque 
ous lui demanaons de nos maux. 

. 4. Mats pour vous , vous demeurez dans le fan» 
tuaire^ S louange d'ïfraet! 

Quoique Dieu n'exauce pas cette ame qui crie, 
^ne laittè pas de demeurer dans {a) foii centre, 
li qui e(l la louange des âmes abandonnées. 

. 5*. Nos Pères ont efper/en vous : ils ont ejper/; 
(^ vous les avez délivrés. 
Ils ont crié vers vous ; Çff vous les avez fanvés : 
ils ont efperéen vous ; £ff ils n^ ont point été confus. 

Nos pères ^ dît-îl , ontefperé envous; Çs' ils ont 
ouvé le fecours qu'ils attendoîent de vôtre bon- 
: , vous les avez délivrés de leurs maux: ilsoKt 
•iéà vousôaxis l'excès de leurs peines & de leurs 
nertumes; ^ vous les 4z;^^y2i»z;^:tlorfqucleur 
.lut paroîflbit le plus defefperé; ôcPelperance 
a'ils ont eu en votre fecours n'* a point été confu- 
: & pùifque vous avez fait toutes ces chofes en 
veurdenos pères, pourquoi ne le faites- vous 
is en ma faveur } 

F 4 1^-7. 

(4) r. 4. d. dan$ le cencce de cette amei qui ttt le fan- 
uùxe de DieU« 
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jfc, 7. Mais four moi , je fuis un ver ^ ^ mm m 
homme: je fuis Pofrobre des hommes^ ^ k mi^ 
fris du peuple. 

Maïs , ô Dieu , je ne m'étonne pas queTOQ$ 
me refufiez les mêmes mifcricordes que vous a- 
veï faîtes en faveur des autres ; puîfque je ne fuis 
qu'un miferable v^rqui fe trame dans fa boue; 
t^ non un homme comme les autres, qui puîffc 
mériter V03 regards , & qui puiflë atircr votrç 
bonté, J^ fuis même [*oprohre des hommes ^ un fa- 
jet d'oprobre & d'ignominie à toute la terrai 
l'objet du mépris de tous les peuples. On ne fçau- 
roît croire Jaconfufion que cette ame porte danp 
fon abaiflèment : l'exprelTion du Prophète eft 
admirable ; & l'on ne pourroit jamais donner 
tpvit le fcns qu'elle contient. 

Je fai que le littéral eft de JefusChrîft: maj$ 
le véritable fens miftîque eft , qu'une pauvre 
ame qui fe traine dans lai boue de fon abjeâion ^ 
fe croît fi indigne des miferîcordes de Dieu, 
qu'après avoir penfé à demander quelque miferi- 
corde, ou la délivrance de fes maux, la vue de 
famifere l'arrête tout court, &lui fait dire, ô 
Dieu , garde?^ vos miferîcordes pour les hom- 
mes; msîxspour moi^ qui fuis un ver .^ ^ non un 
homme , je ne mérite îînon d'être çcrafée dans 
la boue oùje me traine, bien Iqîu d'efpcrerd'en 
fortir jamais, ^e fuis l^oprobre des hommes-^ car 
je leur fuis en horreur auflî bien qu'à moi : je fuis 
un fujet de mépris. Une telle ame demeure fi 
gbjmée dans fon abjeâion , qu'elle s'étonne mê- 
me comme on la peut foufrir- 

^\ 8. Et tous ceux qui m* ont vu fe font moqués de 
moi : ils ont parlé de moi dans leurs dijiottrs ^ y 
ils ont Jecoûé U tête contre moi* 

II 
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Trai qu'il femble que ces âmes foientle 
es démons, quîfouventles maltraitent: 
la raillerie de tout le monde: chacun yî 
V/tf/, £5'/^<»''/^ d'elles avec mépris: c'eft 
: de tous les entretiens : chacun femble 
•oîtd'en nfiédîre &de cenfurer leur con- 
parce qu'elles ne peuvent plus faire ce 
» ont fait, on fecoué la têtc^ difant ; ce 
ces perfonnes qui faifoient autrefois tant 
itences extraordinaires ! que font -elles 
es , & qui ell-ce qui les a réduit en cet état. 

f a efperédmts le Seignettr: juUl le délivre ^ 
\*il le jauve ; puijqu*il l^aime. 

tel eft encore ataqué fur fon efi>erance 
: plus fort de fes maux : car loriqu'il fe 
pluscpmbatude fes ennemis, le plus en^* 
é de douleurs & d'afliâions , il entend en 
rlque chofe qui lui dît: Voilà le fruit de 
rrance : de quoi t'a fervi de t'étre confié en 
puifqu'il te laifTe à prefent dans un fi e- 
e abîme de maux ? Que ne te delivre-t'il à 
:pHifquUl t*ainte'i Les autres, qui voient 
me ainfi abjeâe & atiigée , lui reprochent 
c fa confiance , & lui difent : Voilà ce qui 
: de cette voie de foi & d'abandon ! Si 
imoit ces âmes , il ne les laiiTeroit pas dans 
tsfanslesdjplivrer, 

C^eji vous , Seigneur , qui nt*avez tiré du 

re de ma mère : vous êtes mon efferance dès 

^*ai Juccé fes mammelles. 

ti été jette entre vos bras dès que je fuis forti 

s entrailles: vous êtes mon Dieu dès leven* 

ie ma mère : 

e vous éloignez pas de moi: 

F s Puif- 
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Puifque c*eJlvous , Seigmetnr » fui m'avez ta 
JuveMtre de ma mere^ vous pouvez iî vous vos 
leï me tirer de Tétat où j e fuis : ii vous ne le vou 
lez pas, je confens encore à toutes vos voloii 
tés ; car vous avez été mon Mm^t efperame à 
que j e fuis entré dans la voie , que je Jufçois enu 
reles i»^2i»m^//^/delicieufes de votre providence 
que je la voiois alors en diftinâion comme m 
bonne wfr^; dès ce tems là je n'efperoîs qu'ei 
vous feul , je me jettai entre vos bras par un aban 
don total: Puifque vous avez été mon DleuJi 
ma plus tendre jeuneflè, & que dès ce tems vou 
m'avez donné des marques fi particulières de vo 
trç amour , helas , ne vous éloignez pas de moi i 
prefent que j'ai plus befoin de votre fecours qu< 
jamais. 

3^.12. Parce ijue Pafiiélionejl proche: iln^yaper 
fonne jui me fecoure. 

Vous voîez que Vafiiêiion m'environne de tou 
tes parts ; & iln'*y a pcrfonnequî me puliTcfecou 
rir: c'elt pourquoi je vous conjure denevou 
pas éloigner de moi. O Dieu, mon fecours m 
peut venir que de vous feul ; & celui qui me vien 
droit d'ailleurs ne me feroit pas agréable, &ji 
ne le pourrois foufrir. 

3^. 13. XJn grand nombre déjeunes taureaux m^on^ 
environné'^ des taureaux gras i^ forts m* ont ajjîegé 

14. /// ont ouvert leurs bouches contre moi ^ commi 
un lion rugijjant i^ ravijjant. 

Il eft vrai que l'ame fe trouve ajjiegée d'une 
multitude d'ennemis de toutes efpeces , qui Ven 
vironnent de toutes parts fans qu'elle voienulI< 
aparence de s'éciiaper de leurs pourfuites : //• 
êuvrent leurs bouches pour la dévorer: ellefevoii 
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tcmsmomens prête à en être dévorée: elle voit 
e plus an ennemi pJu5 redoutable que les an^ 
res, qui gomme, tut ih» ff^ifiémt ell tout prêt de 
«iwr la proie, fans qu'elle voie nul moien d^en 
cbaper. 

'• If. Je me fuis iconV comme Peam; y^ tous mes 
os ênt Mdtfperps. Manimur iefifmd» comm§ 
IsrârtéM milienJe mes entrailles, 

David parle ici d'un état dont \\ n été déjà par- 
5 quantité de fois. Lorfque la feparation des 
eux parties fefiit, (qui eft iîgniâéepar la^i^ 
erfiom des os , parce qu'il fe fait comme une di- 
ifîondetoutce qu'il y a de plus profond dans 
ame,) alors cequ'ilyadccorrompu&dcmaf- 
n dans notre nature s'éamle comme Peau^ fans 
u'ilenrefte rien. Mais, ÔDieu, tcnquîcft-ce 
u'elle s'écoule comme l'eaufans qu'il enrefle 
ien ? O que c'eft en peu de perfonnes , & eo 
loins que l'on ne peut dire ! Dans celles en qui 
Ile s'écoule le mieux , ellene s'écoule que com- 
le l'huile , qui laille toujours quelque chofe 
'elle* O grand Roi , qui avez ^té un des plus . 
neantis qui fut jamais , vous aviez éprouvé que 
out s'écoule comme l'eau; parce qu'il ne vous 
toit plus rien refté de vous-même: mais hclas! 
|ue les autres éprouvent bien qu'il refte toujours 
[uelque chofe. Mais dites nous » d'où vient que 
^ous avez eu cet avantage , de vous écouler corn- 
ne l'eau? C'cft, dit-il, que mou cœur s^ejifoudm 
omme la cire , qu'il a été ii fouple & fi pliable en- 
:re les mains de Dieu , qu'il en a fuit tout Ce 
qu'il a voulu, lui donnant telle figure & telle 
impreffion qu'il lui aplû, comme l'on fait à de 
la cire fondue , à qui on donne la figure que 
l'on veut. La cire fondue ne réfiâepoint ; &en 

U 
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la mettant dans des moules, on peut lui donner 
toutes les figures que l'on veut , & la changer 
auffi fouvcnt de figure comme Ton veut, lare- 
fondant & la mettant dans des moules différents: 
voilà comme mon cœur a été entre les mainsde 
mon Dieu fans aucune reti fiance. 

^. 1 6. Ma vtgtieur s^eji dejfechee comme Pargtlk 
cuite au feu : ma langue j V// atacbee à mon f^ 
lais ; ^ vous m* avez, réduit à la fouffîere de U 
mort. 

David pour mieux faire comprendre ce que 
c'eft que cet écoulement de tout lui-même com- 
me Tean , ne fe contente pas de dire que fon cœur 
a été fondu comme la cire , qu'il a été pliable, 
fans dureté ni refifiance entre les mains de Dieu ; 
il déclare encore les moiensdont Dicus'dtfc^, 
vipour fondre ce cœur. Premièrement il a d^» 
fechi peu à peu/îi vigueur aâive, par laquelle il |^ 
pouvoitagir&fairequelque choie de propre. Et \ 
comment Ta-t'il feché ? Par lefeuàa l'on amour, 
quiconfume peu à peu l'humide radical qui en- 
tretient la vie naturelle , la vie propre , la vie 
d'Adam. Puis cette vigueur y^^a/^ peu à peu : & 
étant dcilèchée , la langue demeure comme atachée 
au palais^ fans pouvoir dire une feule parole à 
Dieu ni de plainte ni d'autre choie. Il tautque 
tout ce qui eft en elle fe taife & demeure en lîlcu- 
ce. En fuite de quoi, l'amc ell ?W«//^peuàpeu. 
à la mort^ comme il a été explique [plufieurs 
fois] ; m£'me auffi a lapoujjiere de la mure, qui cil 
raneantilfement. 

j^. 17. Car y ai été environné par une troupe àt 
chiens : fai été ajftegé par une it oupc de méchant: 
Us ont percé mes mains (^ mes pieds, 

18. 
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§9t compté tous mes os. 

eux mêmes qui m*bn$ regardé \*f confideré 
^mtagé mes vêtemens ^ ^ ont jette ma robe 

•/^. 

nque tout cela ait été dît parDatid tou- > 
fefus Chrîft ,& qu'il ne fe dût accomplir - 
:nter que par le môme Jcfus Chrift ; il eft 
oitis certain , que cela s'cftpaffé mîlliquc- 
n David, figure véritable de fon cher Mai- 
iquel il a porté tous ces traits; &que de -^ 
recî s'exécute encore en toutes les âmes ' 
& intérieures, en qui doivent être accom- • 
as les mifteres & tous les états de Jefus 

Il faut donc voir comment cela fe peut - 
re. 

e troupe de chiens qui environnent cette ame, 
:s paflîons , qui en fe révoltant Pajjiegcnt 
:es parts : les mecbans font les démons , qui 
it fe joignent à cela ; & de plutf , toutes les 
res fc mettent de la partie. 11 femble qu'el- 
rouve affiegée de tous* les péchés qu'elle 
omme détruits depuis tant d'années , ainfi 
Jérôme, S. Baille, tant de Saints dans les 

l'ont éprouvé : les objets de tous les plai- 
i Ton a abandonnés, reviennent dans l'eC- 
)ur nous combatre; & nous en foufrons 
ables attaques. G'eft une mîfere dont nul 
îcmt ; & Dieu fe fert de cela pour anéantir 
es à leurs propres yeux , pour redoubler 
Dniiance en lui , & leur faire voiries ef- 
faproteâion. 

nt , dit-til • fercé mes mains , ^ mes pieds : 
le côté. Ceci eft l'état le plus terrible & le 
luloureux, cortime il le futleplusenje- 
irill ; les mains paroificnt percées & atta- 
; parce que Tamc eft mife dans une fi gran- 
de 
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de împuîflànce ; qu'elle n'a pas le pouvoir de 
rîenfaîre pour fe défendre : fes pieds laot percéf 
& cloués, fans qu'elle poifle avancer un pas, ni 
fortir de la place où on Ta mife: mais, helas! 
ce qui eft de plus cruel , c'ed que fouvenc le 
cœur eft attaqué; il paroit percé &gaené: c'eft 
un tourment très-grand que la bleuure de ce 
cœur: ilfemble à cette ame qu'elle veut tout 
lé mal qu'elle foufre. Helas , pauvre ame ! vous 
ne favet pas diftinguer vos volontés: vous ne le 
voulex, que parce que vous ne le pouvez empé- 
cher : vous vous abandonnez à Dieu & aux mi- 
nières de fa juftice, parce qu'il vous eft impof- 
fible de les empêcher de vous tourmenter ; & vous 
foufrez en efprît de facrifice leur impprtunttè. 
C'eft le véritable moiende vous en défendre que 
de vous laifTer à Dieu. Lorfqu'ils voient une 
:ame abandontiée aux volontés de Dieu pour 
Ibufrir tout le mal qu'il leur permettrade lui fid- 
re, alors ils la laillënt en repos. 

Mais avant ce tcms, que lui font ils encore? 
Ils content tous les os par le reflbuvenir& la refle- 
xion de tous les mauxeme l'on a jamais fait: il 
n'y a rien qu'ils ne Qui] reprochent : puis Ht Us 
regardent £y conjiderent en cet état , n'y aiant rien 
qui ne foit épluché de toute fa vie: tout luieft 
'reprefenté d'une manière d'autant plus étrange, 
.qu'elle ne l'avoît jamais regardé avec de fem- 
blablesyeux. ExitmttfesvêtemenSy qui font un 
certain exterîeurgravc qui retenoit encore quel- 
que chofe de la fainteté , lui eil arraché & donoÉÎ 
èipartagé à ceux même qui femblent contribuer 
à l'en dévêtir. Alors cdtte ame paroît dans une fi 
étrange nudité , qu'elle fe fait horreur à elle-mê- 
- me & a tous ceux qui l'abordent: &ceux qui la 
condanment le plus , & avec juftice en aparen- 

ce, 
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! , font ceux qui fe vêtent de Tes habits , qui eft 
i première retenue & modeftie. Remarquez que 
; font ceux-là mêmes qui partagent fes depouïl* 
s ; car il femble que Dieu fait d'autant plus de 
races aux autres par cette ame, que plus il la 
5poùiIle de fa gloire pour la vêtir d'une hon- 
:ufè nudité. 

.20. Mais vous ^ Seigneur ^n*Mgnez point V9$rt 
ftcomrs Je moi ; fiiez attentif à me défendre, 
\. Dtlivrez.nm^ mon Dieuj defepée\ ^ mon 
ame ^quieji unique^ de {*) lamaw^ delan^t 
dm ebten. 

l. T^ez moi de la gueule du lion \ ^fauvez ma 
tajfifft des cornes des licornes. 

L*ame qui eft de cette forte environnée d'en- 
^mis , d'autant plus daneereux qu'ils font plus 
rts , & qu'elle eft plus roible & plus impuîflàn* 
, voiant qu'elle ne peut efptTcr d'aflîftance 
aacun côté , prie (on Dieu qu'if n^ éloigne point 
t facomrs d'elle ; car helas ! que deviendroît-elle 
(bnDieuceflbit pour un moment de la fecou'* 
r ? ' Mais c'eft lorfqu'elle eft le plus abandon- 
ne de tout fecours 'humain que Dieu prend plus 
* loin d'elle. Soiez, dit-elle, attentif âme de» 
ulre: elle demande cette atténion, àcaufede 
continuation de fa perfecution, qui ne lui don- 
3 pas un moment de trêve : ellç s'imagine (com- 
le îl eft vrai) que fi Dieu ceffe de la protéger un 
•ul moment, elle tombera dans toutes fortes 
; maux ; c'eft pourquoi elle prie que fon fé- 
murs foit auffi continuel comme fon danger eft 
tAs interruption. 

Ôelivrez, moi , mon Dieu , de t*(fée ; parce qu'il 
>mble que le glaive du péché , foit prêt d'entrer 

dans 

i^*^) De mAtni, Vulg. 



^ Psaumes de I>A¥fi> 

dans Ton coeur: il n'y a ni bouclier ni < 
c'eft à Dieu d*en délivrer ; bf mon ame 
tmlqtte dans l'excès de fes defolations , (( 
en a point qui lui foit femblable; elle 
que, parce qu'elle ell feule & dépourvu! 
fecours & de toute aâiflance, quelle qu'e 
défcndez-l à , ô Dieu , cette ame unique < 
de fes paflions, qui comme des chiens c 
femblent à tous momens la devoir dev 
paroit même qu'ils la tiennent déjà fo 
mains ^ &que rien ne lès empêche de la 
&de la mettre en pièces. 

Iln'yaquevous; ô Dieu qui puiflîet 
cher ; elle feroitdéja fans vous dans Aaj 
lion infernal. C'eft pourquoi elle prie f 
de l'en tirer ; • & el le demande encore , q 
vefa bajjejje^ fon état bas ravalé &imp 
€ks cornes des licornes : ceci s'entend , qu 
mande la délivrance de tous les maux d 
été parle; &elle n'efpere de l'obtenir q 
qu'elle e(l dans la dernière baffeflè, mi 
ImpuiiTance ; afin que ceux qui font dar 
rance & dans l'apui de leurs propres forc< 
quéesparles cornes de la licorne,] n'aie 
de prîle fur elle; parce qu'ils auroient occ 
cela de fe glorifier dans leurs forces prop 
méprifer les âmes humbles & aneanties.I 
ne a encore une propriété, c'eft qu'outre 
qui eft très-grande, elle peut avec fa c< 
rîfier les eaux empoifonnées : & David , < 
gnoit de fe confier en lui-même , prie D 
tirer non feulement de la force qu'il \ 
prendre en aucurtechofe; mais même de 
d'adoucir jamais par aucun moien que 
l'amertuine de fes afliâions , qui paroiil! 
empoifonnées & prêtes à lui ôter la vie 



'ent être garanti que par le bras de Dieu. 
Eais, fous-entend-il , fi vous me faites cette 
re que de me délivrer vous même, &dené 
nettre pas que j'aille chercher du fecours 
I une force étrangère^ alors 

}. y^a^wmcerai votre mm à mes frères ; jt vous 
tirai am milieu de PEgiife, 

éumamceràs les merveilles & la gloire de votre 
» & de votre proteâîon à mer frères , qui font 
le même état où je fuis; &7V vohs louerai 
ire dans le fonds de mon ame , qui c(l l*Eglifi 
ion intérieur, où j'efpere auffi que vont 
. encore entendre votre voix. 

\. Louez le Seigneur , vous tous qui le craiguez i 

fams de Jacab , glorifiez-le tous ^ ^ toute la rave 

ffraél, 

Parce qu*ilu*apoimt mefrif/ us dédain/ la prie" 

du pauvre : il u^ a point détourné fajace de moi ; 

n*a ^xauci lorfque fai crié vers lui. 

Vous ferez le jujet de mes losianges au milieu 

HUe grande Egjife ; je rendrai mes vœux en pre-» 

tce de ceux qui vous craignent. 

*ame qui a reflenti les efetsde là pfoteâiott 
m Dieu, dansleravilTementde ladelivran- 
: dans l'excès de fa joie invite toutes les a* 
qui craignent Dieu , & qui lui font abandon- 
de le louer (^glorifier ; parce qu'il ne meprifé 
■ ta prière de celui qui eft entièrement dé- 
lié de tous biens , qui cR pauvre de tout, tant 
pirituei que de Texterieur : il ne fi détourne 
lis un moment de cette ame dans fa plus 
de pauvreté & mîfere, la foûtenant de luî- 
fie lorfqu'elle manque de tout foûtien. Les 
:es efpeces facramentales font bien la figure 
Ttfi.tom.Fm. G dé 
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de cela ;' car lorfque lafubftance du pain fe peti 
& que les^ccidens & efpeces demeurent IkDsJfofl''' 
tien , c'eft alors que Jefus Chrid eft lui-mémêle. 
foûtiendeces efpeces par le changement de fub* 
fiance. II en e(l de mcme de Tame pure : elle iie 
perd pas plutôt toute fubliftance, tout foûtién 
quel qu'il foit, elle n'efl pas plutôt depouîllée 
de fon être propre moral , que Dieu devient lui- 
même fon être & fa fubiiflance, en forte qu'il 
ne rede plus rien que Taparence de Thommc} 
mais c'ell Dieu qui anime, vivifie &fbûtient; 
cet être propre en fe perdan t, par fa perte fe chan- 
ge en Dieu ; & c*elt-ce que Ton apelle, transfor- 
mation. . . 

Voilà donc pourquoi David dît , que Dieu â'j .' 
foimdetouméfafacede hidûns fa pauvreté; €$t 
à.mefure que. la pauvreté devient plu$ gnmdCi 
Dieu s'aproche toujours plus; jufqu'à ce que 
Tame étant apauvrie, & aiant perdu tout fo& 
propre, Dieu devient lui-mfme fa fùbfiftance; 
c'eltpour cela, dit-il, que vous ferez Icfujet à 
mes louanges devant tous les peuples ; pàrceque 
par cet échange que vous avez fait , vous m'a* 
vcz mis en état de vous faire conuoitrc & de vous' 
manifctter par tout, en tous lieux , devant tou- 
tes les âmes qui vous connoilfent déjà, & f» 
vous craignent» 

jf". 27. Les pauvres mangeront ^ ^ feront rajfafi/st 
ceux qui cherchent le Seigneur le loueront ; lett 
cœur vivra éternellement. 

Les pauvres après avoir été dans les plus extrê- 
mes difettcs , mangeront i^ feront rajfaji/s des hîcns 
deDieu; Dieu iera lui-même leur nourriturCf 
Sç. ces âmes feront dans un plein raflàiiemem: 
ceux ^m cherchent le Seigneur , comme il veut 6tit 

cAcr- 
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àé^vecune entière confiance, le loueront 
tous les états où il lui plaira de les mettre; 
}reœur vivra éternellement en lui , par lui , & 
lui. 

. Tontes les extremltis de la terre Ce rejjouvien^ 
wt dm Seigneur^ ^ Je convertiront à lui; iff 
fes les nations du monde lui rendront leurs ado-^ 
'ons. 

• 

vid parle ici d'un tems qui doit arriver , & 
i peut-être plus proche que l'on ne penfe, 
ieu fera connu par tout, & où toute» les 
parleront le même langage, 
mme dans toute TEgliie on loue Dieu de la 
s n^niere, de même toutes les perfonnes 
at le véritable efpritde rEglife^quied l'ef- 
aterieur, parlent le mâme langage; & en 
[ue lieu que Ton trouve des amcs interi^u- 
quoiqu'elles ne fe foient jamais vues ni 
ucs, elles paslent d'abord le même laugar 
k fe çonnoifTeat; parce que le vr^ £i^^it 
eu efi toujours le même. Il n'en eflf^tasvaijafi 
îrfonnes qui font dan^les voies piultipliée^: 
s parlent un différent langage ; S^ vous tfpiv- 
; que chaque homoiea fonefprit&foa opH 
particulière: mais toutes les- amçs. in te- 
es n'ont qu'un même efprit& qu'une mô* 
pinion : c'efl en quoi Ton connoit l'unité 
îfprit. 

il viendra ua tems , que cet efprit ferai uijij- 
1, partout: & ce fera alons que ce paflàgf * 
vérifiera, & celui de l'Âpocalipfe ^ ^idift 
(<i) le puits de l'abîme fera fermé pour imlle 
jp^oeque Iprfqiuc toute ktercç feça réunie 
zlife, nonfeulenxent extemHrfja^e^^imajs 

G 2 auffi 
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aiiflS qte rcfprît de rEgliTc^qnî eft refprit de 
pHcîté , fera répandu par tout : rabime fera 
mé tout autant de tems que cet efprit întci 
fubfi liera* Alors toutes les nations au monde 
dront à Dieu leurs adorations , Tidolatrie & V\ 
fie étant bannies de defTus la terre. 

^. 29. Car €*eft au Seigneur qu'il apartient d 

gner ^ iff il dominera les nations. 
30. Tous les rifbes de la terre ont mangé ^ ont a» 

tous ceux qui dejcendent eu terre fe froftem 

tmfa prefence* 

Q^ttiàDieu feul <\vl^\\ afnrtien$ de régner \ 
cft trop jufte qu*il vienne un tems où Dieu r 
feul. jufqu*à prefcnt leRoîaumedeDieu s 
partagé & divifé ' mais de même que les R( 
tnesd'Ifraël & de Juda fe trouvèrent paifib 
fans divifion fousSalomonRoide paix; il 
qu'il y ait un tems où le Roi pacifique ^ * 
Chrift, règne feul dans toute la terre j & r 
feul dans les âmes ; & lorfqu^il régnera feul 
toute la terre, ce fera le tems qu'il prendra 
régner feul dans les âmes. Oque ce règne 
partagé! Divin Roi, vous n'avez point er 
régné feul , & toutes les créatures ont vouli 
tager votre Roiaume. O n'eft*il pas tems 
vous régniez feul ? Commencez de le faîr 
vous en conjure. Je ne m'étonne pas de c 
vous nous avez ordonné de demander {a) qu 
tre Règne advienne : il me femble , que c'el 
nique prière que nous devrions faire à Dieu 
de lui demander continuellement que fon S 
advienne, qu'il règne feul : mais en le h 
mandant pour les autres , il faut commence 
faire régner feul en nous. 

(4) Matth.^,;i^4Zo« 
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jsriehesde la urre , qui font les âmes élevées 
enitude de grâce , mamgerom encore, & s*ac* 
ront par la nourriture toute celede qu'ils 
trront de vous : & ils adoreront dans leur 
idance ; parce, que toutes les difpofition^ 
vous mettrez en eux feront des adorations : 
léme toutes les âmes qui font en état d'être 
nties, [ce qui eft marqué par leur defcemte 
la poujjiere'] vous adêreront dans leur anean* 
nept h d^s leur baifefle. Vous vous ferez 
ette forte des adorations de tous les états di<- 
isoù vpus omettez vos ferviteurs« 

). ht peuple qui viendra , fera tampté pom le 
tgueur ; 6f les deux annoncer eut fajujltce au 
Hple qui naîtra , ^ que le Seigneur afasf^ 

e peuple qui viendra dans ces temsy^r^ compta 
: tpus comme apartenant fingulierementisi» 
teur ^ans que le malin efprit puiffe l'endom* 
er. Dieu le dominera : & quand ce peuple 
inérentreradans l'état d'innocence, il fera 
ablcment l'héritage du Seigneur : & comme 
onde a commencé par cet état d'innocence, 
it qu'il y finîflç avant que l'Antechriû vien- 
& les deux , qui deijgnent les âmes toutes 
[tes & divines , annonceront la jnflice de Dieu 
fainteté an peuple qui /i^iVr^ & qui commen- 
à entrer dans cette voie , qui peu à peu fe 
ndra par toute la terre. Maïs pourquoi dit- 
lu peuple que le Seigneur a fait ^ comme fi les 
des n'étoient pas tous de Dieu.? C'eft que 
1 fait ce peuple intérieur pour être partîcu" 
:ment à lui; &ce feraletems {à) qu'il n'jr 
plus qu'un feul pa{leur & un feul troupeau^ 

• G 3 PSAU- 
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PSAUME- XX«. 

^. I . ' ▼ £ Seigneur me toniuH: jene ntanquerai 

\ ■ 1 "Ji derien: 
2. it-n^unfffdasfsnnliirudefdturage: Ilm^aelevi 

niiptès et une eau nourijfante : 
^. Ilà converti mon ame, 

D^Avîd fait ici un perit-détaîl des mtfericordes 
•deîDieu fur luîdepuîs'^H'îl eft abandonné â 
lar conduite de fa providence. LeSetgneur\^ii-\\^ 
me conduit à- prefcnt : je ne me fuis pas plutôt 
jette entre les bras de cet aimable pafteur ainfi 
qu'une pdtivre brebi errante', que je luis cttt'ré 
dans l'abondance : je ne faùroîs plus déformais 
manquer d^nucunechofe: h'cft-^cepas lui qui m*a 
ieçu^ quî.m*a.i«/> dans un excellent/'^ôim^^îOà 
fesilwebisipnt »(?««>/ de ft paroi e&de lui-mê- 
me? Il foi!t:de ce divin paftéùr une fourcè^V^ff 
vivequi-rejaillit jufqu'àlavie éternelle, dont il 
rafraîchit y nourrit & engraiffe fes chères brebis : 
&'non'content de cela, il change [?x. convertit^ 
leurame en la (îcnne, les transformant en lui. 
OaimaWè pafteur, qu'il fait bon s'abandonner 
à votre feule conduifê j&'né i>oint aller chercher 
dans Jes-creatures ce que l'on ne trouvera jamais 
qu'en vous ! O que ceux qui font de votre ber- 
gerie font heureux ! 

]5^. 3., // m*^i^ fait marcksrJans Us /entiers de. fa juf 
zicepùurliigkiridefonNçm. 

Oarrsour, patteur divin î vous condûîfeï vos 
brebis dans les f entier s de yotrcJHjiice pour votre 
feule gloire! ces fentiert de-lâ juftice de Dieu 
font l'abandon à la conduite divine, où l'anic 
n'étant plus apuicc fur fa propre jultîce , n'a plus 

d'au- 
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diantre jafiice quecellede Dieu : &quoî qu'elle 
ne voie eo elle qa'iajufiice, elle ne laîfTe pasde 
fe rejouir de ce que fon Dieu la conduit de la 
forte. 

f". A. AmJî quand je marcberois au milieu de Pombre 
de Id mort n^ je necfmndrois peint les maux ; parce 
que le Seigneur ejt avec moi. 

L'éTperience de votre bonté & de votre pro- 
teâioh me donnentlé telle confiance , que quand 
je marcberois au fhiUeu de P ombre de la mort , je ne 
craindrais point les maux ; farce que le Seigneur 
ejt avec moi. Le Prophète n'entend pas par là 
que l'on doive s'expofer aux occafions de pé- 
ché; mâisilafTure,' qu'une ame que lanecefîité 
de fa condition engagedansléiponde, (quieft 
xmccrpeced'ombre de mort y à caufede mîllecho- 
fcs qui peuvent être criminelles , ) eft maintenue 
dans l'innocence au milieu de quantité de dan^ 
gcrs qui feroient la perte d'une ame maligne: 
c'eft pourquoi il ne fauroit craindre ces chofes 
que tous les autres aprehendent avec raifon ; par* 
ce que fôn Dieu eft avec lui.O le grand moie^ d'é-r 
trc mûôcc'nt que d'avoir toujours laprefehcêdc 
Dieu 5 i& d'étrë fous fa proteÔion ! Si on far 
voit l'avantage qu'il y a de inarcher en la prefen- 
ce de pieu,' on n'aùroît point d'autre foin que 
de mardher en cette prefence ; pùîfque , félon 
le témoignage de Dieu même , il n'y a que cela à 
faire pôuraquerîr laperfeâipn; {a) Marchez en 
ma prefence^ & fiiez parfait. Un Père aiSire, 
C^) que fi on fé fouy îent tppjoursi de t)ieu ^ on ne 
péchera jamais, 

■'■■■•■ .'64 ; ^.4. 
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fr. A. Votre verge ^ votre bâton nfont comfiU. 

5*. yoHS avez préparé un fejlindevantmesyeiuct^ 

' tre ceux qui m^afligent, 

La verge àts châtîmens de Dieu , lorfque Toii 
rn éprouve la rigueur, n*a rien que d^afiigeanti 
^ les coups; que Ton reçoit de lui paroifient bien 
durs à ceux qui les repentent ; mais lorfque le 
inal e(l pafTé % Tame reconnoit copibîen ils lui 
pht ét^ utiles. David parle auffi de certains tems 
où Ton trouve tant de goût, de douceur, &de 
çoufolation dans là croix , qu^on la prefereroit à 
toutes le^ ^eliçes du mo^de; & la plus grande 
croix feroitde n'en point avoir. 

Ijçfefijn que Dieu nous a prcpa^i contre cena^ 
qui nous àfligènt n'ei[laùti:e que latrèsrlkinteEa' 
cariflie , qui e(l le véritable foutien dans toutes 
lesafliâions, dans les miferesÂ les tentations; 
& ceux qui en font éprouvés doivent s'aprocheiç 
le plus qu'ils pourront de cette divine table. L^ 

})lus dangerçufe tentation du démon eft de porter 
es Chrétiens à ie retirer de la Communion dans 
lestentatîçns, foiis prétexte qu'ils en font indi- 
gnes : parce qu'il voit bien que c'eft le moien d^ 
les perdre ; 6ç que^'îls font nourris de cette vian- 
de fi fûbftaritîel le, ilsneppurront tomber ni étrç 
afoîblîs. Seroit-ce une raîfon de retjranicher 1^ 
iiouriturc à une perfonné parce qu'elle eft foible; 
& dédire, qu'il faut atepdre à la nourir qu'elle 
ibit devenue forte ? Eîlepefe for^fiera jamais; 
au contraire, el^e s'afoîblîira jufqu'à ce qu'elle 
meure. O Dieu , votre table èl.t préparée pour 
tous Tes hommes ; rnais fingulierement pour 
ceux qui font tentés & aflîgés. Les diredeurs 
Ibnt conjurés de ne les pomt retirer de la Com-, 
munjop Iprfqu'ils font eu cet état ; & de ne point 
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:6iiter leurs craintes, leurs fcrupules £ç.]çur$ 
>utes : car sMls avoient péché , ils n*auroîent 
is tant d'horreur du mal , tant de crainte de dé- 
af re à Dieu , ni de (i grandes douleurs : & quand 
êmerexcès de la tentation lesauroit fait tom- 
T en quelque foiblefTe, n'étant pas volontaire, 
?ft alors qu'ils oiU plus befoin d'être nourris ; 
la douleur qu'ils en îbufrent e(l un grand re- 
ede à leurs in^ux- Au nom de Dieu, que l'on 
rce (tf) ces malades, ces aveugles & ces bo^- 
tix d'entrer dans le feflin '^ carc'efl l'inteutioa 
i père de fapfiiile. 

f. f^ofts avez oint d^huile ma tête. Que le calice 
qui m'enyvre efiexceUeut, 

Lorfque Dieu deftîne un Chrétien à de gran,- 
s Ibufranççs, ôç qu'il veut partager avec li|î 
^ oprotres, il x^m^\\\d^onflion toute la partie 
perîeuré \ cç qui rejallit (buvept fur l'inf^^- 
:ure^ comme {J>) une huile répandue avec a- 
ndahce fuif la têted^une perfonne , fe répand 
[ques ftiç fes habits. C'elt alors que lec^ilicede^ 
iertunîes& des douleurs eft rendu agreakU pa^ 
vertu de cette onâion divine ; & que la plus 
ande àt toutes les douleurs feroit de n'avoir 
)înt de douleur. Le calice eft^pwrtf»/: carî'ai- 
our qui le fait boire , tient les fens fî captifs y 
3e Ton ne fent point les amertumes de la croi];^ 

{fi) Lnc. 14. #• 21. 2a. (() pr. iiz.f.z, 

PSAUME XXl\U 

Kl. T à terre ejl au Seigneur , Çs? tout ce quelle 
\ ^ contient ; la rondeur de la terre ^ ^ 
tm ceux qui y habitent. 

G s %Q^ 
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i. Carc^eJllMïqulPa fondée fur h n§er^ ^qmPé 
AMiefur les fleuves, 

TOut apartient au Seigneur ; il eft bien jufie 
de le laiiTer jouïrde fes droits. Comme U 
ferre , Iff tout ce qu'elle coniieut eft à lui^ ce n*cft 
J)as afTez de lui en donner le fonds fi nous eu re^ 
fervons les fruits & Tufage : il faut que tout loi 
foit confacré fans referve. Cela nous ezprfmè 
la donation entière que nous devons i&îre i Diei) 
de notre intérieur &'de notre extérieur fans re- 
ferve , en forte qu'il ne refte ni inclination ni ât^ 
tache pour quoi que ce foit. Il doit mouvoir l'ia* 
terieur au gré du fou fie de fon Efprit Saint , làns 
qu'il lui faflè de refiftance; &il doit conduire 
4'extericur dans fa volonté & par Tordre de fi 
providence , auquel il doit être fournis. 

L'Eciituredît, (\\x&T>\t\iafoisdélaterre fierk 
mer: la mer peut-elle fervir de foûtien, &iiè 
'dîroît-on pas plutôt que la terre foûtient la mer? 
C'eft pour nous donner à comprendre, que Ta- 
me n'a point d'autre fondement que Dieu mè» 
me ; & que i] nous voulons nous fonder fur quel* 
que chofe hors de Dieu , nous ne trouverons 
qu'une mer orageufe où nous ferons àtousni(h 
mens en état de faire naufrage. O Dieu ne vau^ 
'il pas bien mieux être fubmergddans Toceandc 
'votre amour facré, que de pcrir dans une mer 
oragcufedc craiiitede dificultés? & n'efl-il pas 
plus avantageux d*ctre entraîné par le torrent de 
votre providence , que d'être emporté par les 
eaux débordées de nos paflions. 

jf'. 3. Qjii fera celui qui montera fur la montagm^ 
au Seigneur j ou qui fe tiendra toujours enfomjâii^ 
lieu ? 
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C*ffi,€tUd9ftiies mains fim hmfeemtes, &Pfitf 
« fc c^iÉryttr; '^fMs.m'a point pris fin orne cm 

vmn. / 

Ilyapeude Chrétiens qui montent Jkr la manient 
fMSiignenr; maïs il y en a infiniment moins 
ti veulent bien fe tenir fur ce faint lieu après 7 
remontés. Cette montagne fe prend de deux 
anîcrcs: elleeftprife enuntems pour le cal- 
jre;. & dans un autre pour Dieu même. Il y a 
(^npeud'ames ailés fidellcs pour demeurer aca- 
»fe à la croix fans en vouloir fortir : il eft en- 
're plus dffficilc de demeurer en Dieu , à caufe 
;*il faut wxitdrohure de cœur fi entière , une fim- 
icité fi grande & une innocence li parfaite , qu'el- 
eft bien rare dans cette vie. L'homme eft na- 
fellcment opofé à la droiture , quoi qu'elle lui 
été donnée dans fa création ; à caufe que le 
ableluî a communiqué Tefprit de menfonge : 
forte que den n'eft plus difficile à trouver fur 
erre qu'une droiture parfaite. 
Il eft encore neccflaire pour habiter fur cette 
>ntagnede n'avoir pas pris fin ame en i/ain, H 
|t s'être fervi de la liberté que nous avons de 
pofer de nous-mêmes pour nous remettre à. 
eu. Ceft fe fervir inutilement du don qui nous 
bit de notre anie , (1 nous ne la rendons pas à 
îu pour en difpofer à fon gré : & c'ell la met- 
à grand profit que de la donner à un fi bon 
ancier^ ^ui )a fera valoir bien mieux que nous. 

^ Princes j ouvrez vos portes: portes éternelles^ 
uvrez vous \ l^ le Roi de gloire y entrera, 
^ieficeRoide gloirel c*eft le Seigneur fort £5* 
wffaut: c]eji le Seigneur puijjant dans la guerre, 

David îhVrte tous les Princes , c'efl-à-dirç, 
tes les âmes libres , Icfqiielles n'oiu point en- 
core 
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core été aflujettîes fous Tefclavage du pech 
qui après y avoir été engagées en ont. été ; 
chies, d^oMvririesporusaelcnrscœxirs. Et 
jnent fe peut faire cette ouverture? Parla 
fionde toutes elles-mêmes à Dieu : cequ 
pas plutôt fait, que i^ ^fff de gloire jf entre. 
certain que Dieu ne demande pour fç doi 
nous 9 (inon que nous lui donnions entré< 
notre cœur. Le foleîl n*eft pas plus prêt 
trer dans un lieu lorfqu'on lui ouvre la fei 
<]ueDieu Tell d'entrer dans un cœur lorf 
lui en ouvre l'entrée. O pauvres âmes , qui 
che2 fi long-tems ! que n^Mvrez-vous vos < 
par un abandon total , {«f le Roi de gloire y 
rai Mais il n'y veut entrer que pour être 1 
Roi de gloire , pour commander en fouv 
pour fe faire obéïr de même , & pour av 
gloire de toutes chofes. Si vous me dema 
fuel efi ce Roi de gloire ? J e VOUS répondrai 
c^eft le Seigneur fort , pour VOUS foûtenîr dai 
foibleiles ; puijfant ^ pour vous garantir d 
& vous combler de tous biens , qu'il n'y 
à craindre pour vous dès que vous vous 
donnés à lui; &, cequieftde plus, c'ef 
efttfuijfant dans la guerre^ en forte qu'il p 
iDutenir tous les combats qui vous feront li 
& repouffer tous vos ennemis , fans que v< 
fpiez endomagés. 

PSAUME XXIV. 

jr, I . ^^igneur , j^ai ^levémon ame vers vo 
O 2. ^yiotf Dieu , je mets ma ça» fia 
voui : que je ne Jois point confus. 
9. — Seigneur^ tous ceux qui vous atend^nt 
' font point cqnfond0s^ 
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l'Eft une prière que Tame vraiement aban^ 
I donnée à fon Dieu prend confiance de lui 
î lorfqu*elle eft afligée de tentations & de per* 
itions. Elle fent redoubler fa eonfiance lorl^ 
fes accès font plus violents^ à caufedeTaf^ 
ince où elle eft de la fidélité de Dieu à fecou- 
ceux qui efperent en lui, quoi qu'il retarde 
lquef0is fon fecourspour éprouver notre fi-^ 
té. JL*on nWtf«^ jamais Dieu vainement; & 
P^ance que Ton a en fa bonté n'eft jamais 

f. ComJmifez moi dans votre vtrhé^ tff mjtrmh 
iZ moi; farce qne vous êtes le Dienquimefai^ 
'et , (ffje vous ai attessdu pcstdant tout le jour. 

^près que t)av]d nous a afluré que ceux qui 
mdent le Seigneur stefont point confus dans leut 
;nte; il nous déclare, qu'après avoir atten^ 
D/V» quelque tems 9 & Vavotr attendu dans le 
t de la foi & de la confiance , Dieu a enfin fi-^ 
lié fur lui fa mifericorde en lefauvant: &il 
demande une féconde ^race , qui doit être le 
itien de la première , quiell, que Dieu le r^M- 
(è dans fa vérité^ & qu'il Pinftruife lui-même 
[es volontés. Dieu étant la vérité eflèntielle, 
feul peut conduire dans la vérité: c'eftceqtii 
:' que ceux qui s'abandonnent à fa conduite 
iteadorable ne tombent jamais dansTerreur^ 
:)Uequiconque fuit JefusChrill comme voie , 
trouve comme vérité, pour en être éclairé de 
Iruit. 

6. Souvenez vous de vos bont/i , Seigneur^ (jf 
de vos mifericordes que vous exercez dès le €om* 
mesicement du mondes 
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^. Ne vous fouveuez posta ^ Seigmemr^ Jes pechA j 
JernajeumeJ/è : fouvemez vous de moi filou votfé 
mifiricorJe, 

Si Dieu examinoit avec rigVLearlejpfeUsdek ^ 
jeuueffe^ qui pourroit fubfifter devant Lui 2 Gai 
qui eâ l'homme fi faint, dequi la jtjùaejSè0'ni 
pas été un peu déréglée? Dieu, dont la bonté eli 
inônie, ne confulte que fa uÊifiricordè dàmU$ 
grâces qu'il nous fait , fans envifager ûos éettsa 
rites; le Chrétien véritablement converti, pif K 
netré de douleur dans le fouvenir defes deloFL 
dres. prie Dieu de les 0/!r^//>r, pour ue fi fiuvem^ 
fmeJe fon infinie bout/^ qui traite l*liômme'iie< 
Ion Ikfoibleilè y & non félon fes oiFenlès. 



l! 
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fr.S. LeSeigueur ejl plein de douceur^ de droitÉ* 
re : c*eft pourquoi il donnera une loi à ceux ^ s*i» ^ 
garent dans la voie, 

9. // conduira dans fa jufiice ceuàc âui font doeiksi 
il enfeignera fes voies à ceux qui font doux. 
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. , Dieu eft fi bon , li plein de douceur , & fi dnà \^^ 
envers ceux qui le cherchent, que bien lomcli 
i^ufer fa proteâiou à ceux qui la lai dônai^ 
dent, il les prévient p^vune loi toute d'amowi 
Xp^tenant de fon amour même ceux qui fetro^ 
vent laiTés & aflfoiblis dans leur ehemsu^ afin db 
les aider, & d'empêcher qu'ils ne s^égarew^z B 
yilsfont fidèles à fuivre fa divine conduite; & 
les mouvemens de fon S.Efprtt avec docilité:^ \\ 
les conduira dans fa jujiice ^ tj leur enfeignera ftt 
plus pures voies. 
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^. jo. T'otetei les voies du Seigmm-fimtnéfeAeà' ^ 
de ^ vérité envers ceux qui cherchent fm sdBmn 
yfesloixt 
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Qfieji rhomme qui craint le Seigneur t // M. 
îomneraune loi dans ta voie qu'il a choijîe. 

jCS ^ies de Dieu font des voies de mifericor^ 
de douceur & de fuavité : ce ne font point 
voies de violence , ni de trouble : C'eft par ik 
ericorde qu'il nous y conduit , quoique nous 
rions fouvent lepoids defa juftice ; mais c'eft 
juftîce plus aimable que toute mîfericorde. 
Lut remarquer 5 que les peines que Dieu eau* 
bnt des peines tranquilles; mais les peines 
a propriété font des peines troublantes & ih- 
;tes y remplies d*aîgreur & d*amertumes. Les 
;s de Dieu font auffiles voies de verit/; par- 
[ue toutes les voies qui fgntdeDieu mettent 
le dans la vérité du tout de Dieu & du néant 
a créature: elles arrachent tout à la créature 
r tout attribuer à Dieu ; & c'eft de cette for- 
u*îl conduit les âmes qui défirent de s'unir à 
de tout leur cœur, qai recherchent fon alliam^ 
aria donation irrévocable qu'elles lui font de 
t-elles-mêmes. 

)avid affnre que tous ceux qui craignent vèrî- 
lement le 5f/f»^«r recevront de lui uneloiptiT'* 
iliere dans ta voie qu^il a choifie : ce qui ft doit 
endre » qu'outre les loix générales , Dieu 
ineà chaque ame intérieure une loi partîcu- 
e qu'elle doit fuivre avec exaâitudepour lui 
rquer fa fidélité : car toutes les âmes font con- 
tes par différentes voies qui aboutîflfent tou* 
à l'unité : & lorfque Tame eft arrivée à cet- 
mité , il n'y a plus de voie ni de loi , comnie 
le Père Jean de la Croix; parce qu'il n'y a 
ntde loi pour le jufte, l'amour étant fa loi, 
a loi étant l'amour: Aime, & faî ceqnetu 
iidras, dit S. Auguftii;!; car celui q^oi aîoie, 

ne 
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ne fera jamais rien qai puiflë dq>]aire aa Sied* 
aimé. 

"jr. 13. S&m orne repofera dams tes biens ^ (^ firéfé 

ièriiera là terre, 
14. Le Seigwetsr e/t Papiù deceuxqnile craigiÊe9t\ 

^ foM alliamce efidefe mamifejleràemx. 

Après Que Dîea nous a dit par fon Prophète 
te Hem qu il donne à ceux qui cherchent yôji «/• 
liamce , il nous fait comprendre en quoi elle coà* 
iiQe : c'ett que Dieu fe mamifejle & fe donne lui" 
même à l^ame ; il e(l le gage de cette mémeal- 
liance. O admirable commerce ! Dieu fe donné 
foi -même à fa créature en çontr*echange da 
don qu'elle lui a fait d'elle-même. O eain vat 
menfe pour l'homme ! ô bonté infinie de la part 
d^un Dieu ! 

L^iifffr arrivée à fa fin repofedans tous tesUem\ 
puifqu'elle repofe dans l'auteur de tous biens^ 
ians crainte ni fouci de les perdre: i^ fa rate^ 
qui font les âmes que Dieu attache à elle, beri- 
fera la terre promife : Ceci veut dire , que toutes 
lésâmes que Dieuachoiiles pour fe manifefiet 
par elles d'une manière particulière, ont quan- 
tité de perfonnes qui leur font attachées, &qm 
compofent une famille confiderable. Dieu pro- 
met à ces âmes de les introduire dans fa terreqni 
eft un lieu de paix & le fejour de la tranquillité. 

Le Seigneur eft Papuij le foutien, la fermeté, 
de ceux qui le craignent d'une crainte d'enfans, 
toute pleine d'amour ; iff l^alliance qu'il fait avec 
eux eji de fe faire connoitre à eux & de leur enfei- 
gner. la manière dont-il veut être cherché pool 
être trouvé. 

ir^iS* Mes yeux font toujours éUvésâ Diem; par* 
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iê aue c*e(l lui qui a dégagé mes pieds du filet. 
16. Re^ardezmoi ^ ^ aiez pitié de moi; parce quê 

je fuisfeuli'f pauvre. 
10. Regardez mon abaijfement^ ^ le travail jue 

jefoufre. 

Après qu'une ame a fentitant de fois la pro- 
teâion de fon Dieu dans les dangers les plus 
preflans , & qu'elle a éprouvé en même tems fa 
foibleflè & fon impuiuance , fe roiant dans de 
nouveaux hafards , elle ne fait autre chofe (ans 
regarder même le péril dont elle eft menacée, 
que de tenir les yeux arrêtés à Dieu. O la belle & 
&ure maxime dans toutes les peines & les tenta- 
tions que l'on foufre, de n'envîfa^er que Dieu 
fans regarder la tentation ni la peme ! c'eft le 
moien qu'elle [la tentation,] n'ait plus de for- 
ce : & plus l'ame a éprouvé que ce moîcn lui eft 
avantageux,' plus elle continue d'en ufer avec 
confiante. Elle prie auffi Dieude la regardera fon 
tour, ai iî! avoir pitié d^ elle: & la raifon qu'elle 
lui aporte afin d'obtenir plus.aîfément ce qu'el- 
le defire, eft qu'elle eiï pauvre^ dépouillée de 
tout apui , de tout foutîen , de toute force & fub- 
iîdânce, & qu'eniSn elle cA feule; parce qu'el- 
le eft fans nul fecours ni confolation de la part 
des créatures ; qu'elle eft de plus dans rhumilîa- 
tibh & Pabaijiemtnt. Une ame de cette forte eft 
Tobjet des regards de Dieu , & le fujct de KS 
complaifances. 

'^. 20. Gardez mon ame^ £3? me délivrez ; £îf que 
je ntrovgijfe point parce que j^ ai efperéen vous, 

2 T . Les perfonnes innocentes (ff. ceux qui ont le cçeur 
droit fe Jont attachés à moi , parce qne je 'vous ai 
attendu. 

f^.reJl.tomVlII. H Da- 
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^ Ô^vid prie Dieu de garder fin ame , dç peur 

Ïu'il ne tombe dans le malheur du pèche ; & qt^il 
* délivre même de ceux OÙ il pourroit être enf 
gé fans le connoitre : afin , dit^il , que fd 
fana que j'ai toujours eu en vous feul nemeioit 
pas un fujet de confttfion ; & que l'on ne puiflè pas 
dire auc ceux qui mettent toute leur confiance 
éliDieu, periflent. Lesperfi»ues {imp\cs& im^ 
eeHtes^ qui vont à Dieu avec droiture &Iknsdé- 

Suifëment , dont te cœur eft fincere , s^attaeteut 
^orditiaire aux âmes abandonnées fans lavoir 
la railbn de cet attachement : mais le Roi-pro- 
phete la découvre lorfqu'il dit , que c'eft panf 

Îk^staaieuduDieu: il Ta atendu , premièrement 
ans fes privations , fans chagrin & fans impa- 
tience; il Ta attendu dans fes maux, ne che^ 
chant point de fecours en nul endroit ; il l'atend 
dans Ion abandon le plus extrême , par une con- 
fiance parfaite, contre tout fujet d'en avoir: & 
c^eft cette difpofition d'attente & d'abandon pur 
qui attire les âmes (impies , droites & innocentes. 

PSAUME XXV. 

^. I . Ô Oiez mm juge , Seigneur ; parce que je mât' 
i3 che dans Finnocence : ^mettant ma cou* 
fiance au Seigneur ^ je ne ferai point ébranlé. 

2. Examinez moi , Seigneur , ^findez moi : éprou* 
vez par le feu mes retns y mon cœur : 

3 . Parce que votre mifericorde a toujours M devant 
mes yeux , ^ que je me fuis plâ dans votre vérité. 

L£s âmes les plus droites & les plus innocentes 
font ordinairement les plus condamnées 
des hommes. C'eil ce qui porta fans doute Da- 
vid à parler de la forte dans l'excès où il fut ré- 
duit 
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ak pir la calomnie : SoUtj dit-il , nêwjugê^ 
'^^pgmTj vous qui jugei félon la ¥erité, &noa 
as félon l'aparence ; vous qui nejyge^ pas corn- 
le les hommes jugent , parct ffteje marche dams 
i^VP^Wciié àiizxi^rinnofence: leshomo^sme 
ôndiinnent, parce que je fuis fans artifice. & 
ne je ne fçai point me diffimuleràmoi-ménie 
i me cacher aux autres. Mais de quelque ma- 
iere qu'ils en ufent , je ne ferai point ébranlé^ 
arce queyV mets nui confiance au Seigneur. 

Puis craignant que cette petite aflurance de 
bn innocence & de la fimplicité ne foit une pre- 
[>mtion , il ajoute ; Examinez moi , Seigneur , ^ 
mdez moi^ car vous feul connoiifez la véritable 
nnoceoce. Il m'importe peu d'être condamné 
es hommes fi vos yeux me juQifient ; comme i) 
ae feroit fort inutjle 4*en être aprouvé R voç 
eux me trouvent coupable. Eprouvez mes reins 
^fmoft cçeur: éprouvez le dehors par l'afliâion 
cpv {ie feu ait] la tentation; éprouvez lede- 
lanspar [lefeuAt^ Tamour le plps pur: car je 
le pourrai pasconnoitrefije fuis pur n'aiafitpas 
•fxoviyi la purification de votre jultice cbnfu- 
najite. 

Votre miffricorde atQUjours été devant mes yeux ; 
m forte que vos bienfaits me caçhe^it me$ mife* 
es ; car c'eft lepropre desmifericordes de Dieu, 
ie dérober à nos yeux le fonds infini de corrup- 
ion qui eft en iious: oij ne voit [alors] que les 
rienfaits de' Dieu, & l'on ignore fcs propres dé- 
fauts : c'eft pourquoi David ajoute ; je me fuis 
ilAdîns 'votre vérité: ceci efl bien expreffif: c'eft 
:omme s'il dîfbit; éprouvez moi, mon Dieu, 
& me purifiez par le feu ; découvrez moi les ta- 
ches que vos mifericordes me cachent, (car la 
mifericorde couvre la multitude des péchés,) 

H 2. par- 
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parce que je me fuis toujours plû dans votre ve» 
tité ) qui manifefte les choies telles qu'elles font. 

PSAUME XXVI. 

^. I . ¥ E Seigneur efi ma lumière ^ nionfaba^ 

1 .^ quecratndrai-je'i Le Seigneur efi ie p^ 

testeur de ma vie ; dt qui aurai-] e feur\ 

IL fcmble que le Rot-prophete ait obtenu ce 
qu'il demandoit dans le Pfaume précèdent. 
Le Seigneur^ dit-il, e/? lui-même »<« /ikiw/w ; je 
ne dois plus aprehender que quelque tache v> 
crête me rende defagreable à fes yeux : il eft imt 
ialut\ je ne dois plus craindre ma perte. O qu'u- 
ne ame dont Dieu eft la lumière & le falut^ & 
qui n'a point de falut qu'en lui , efl: heureufe! 
Quepourroit-elle craindre lorfqu'il s'eft rendo 
le froteéleur de fa vie de grâce? /?f ^0/ pourroit 
eUcavoirpeur], & qu'eft-ce qui pourroit l'endo- 
mager? Ô que fa fortune eft à defirer! qu'elle eft 
en affurance ! 

^. 3. Quand je ferais ajfiegiparune armée campk 
à Pentour de moi , mon cœur ne fera point dans U 
crainte. Quand on ferait prêt à me livrer combat , 
ce fera en cela mime que je trouverai ma confiantt. 

Quand cUe ferait ajfiegée de toutes parts/^iiriwtf 
, ^rw/<? d'ennemis , mais une armée rangée & J^* 
ftffée pour le combat , & que cette armée /'^w- 
ronneroit ^ elle ne craindrait point pour cela ; ao 
contraire ; elle redoubleroit fon efperance wr 
le combat qu'ils lui livreroient , & ce feroît dau ' 
le combat même q^^elle trouverait fa force ^ par* 
ce que plus ellefe voit accablée de toutes parts, 
plus cilecfpereen Dieu. 



Ps. XXVI. f.4-6. ïxy 

^4, J^aifmt tmt demande oh Seigneur ^ ^ je la 
lui ferai iofgours '^ jusejl^ d^ habiter dans la tfuù- 

fim du Seigneur tous les jours de ma vie^ afin de 
eoutemplerles délices du Seignettr. 

L'état le plus parfait d'une ame [quîeft] en- 
ore en elle-même , eft d'être dans une contem- 
lation & jouïifance continuelle de la prelcnce 
efonDieu: c'cft pourquoi cUt demande , de le 
>ntemùler de la forte tous les jours de fa vie ^ qui 
recréeront lesjours de fa mort. 

L'autre manière d'entendre ce paffage , eft de 
état divin , où l'ame demande & dc(ire d* habiter 
ut le jour de l'éternité , qui peut commencer 
es ce tems : & ce jour eft Dieu même , où l'ame 
Dit habiter , & contempler en Dieu même fes de- , i 
:es. Quoique ce paflage puillè fervîr à ces deux 
:ats de contemplation & de demeure en Dieu , 
eft certain que c'eft du dernier état dont Da- 
d parle, comme on le peut voir par le Ver fe^ 
jîluit. 

. 5*. Car il m* a caché dans fon tabernacle au jour de 
Pafltélion : il m* a retiré dans le fecret dé Ja tenté. 
Il m* a élevé fur la pierre : isf maintenant il a 
élevé ma tête au dejjus de mes ennemis. 

Dieu cache l'ame dans fon repos lorfque la par- 
e inférieure eft livrée àTafliâion&à la tenta- 
on : afin qu'elle n'y fuccombepas, i\ retire ]z 
irtie fupcrîeure dans le fecret de fa tente : & 1 orf- 
a'elle eft entièrement feparée de l'inférieure, 
Péleve à l'état de la pierre , qui eft l'état de l'im- 
lobilité divine : ce qui n'empêche pas que les 
ns ne foufrent toujours quelque chofe, quoi^ 
ae la partie fuperieure , lignifiée par latête^ foit 
i dejjus de tous fes ennemis ^ en forte qu'elle ne 

H 3 les 
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les peut plus crdndre , & qu'ils lui font tous af- 
fujettis. 

Jl^.6. Je tHe fuis tourné de toutes ^drti '^ ^jelééâ 
offert dans fin tentple une hojlte accànipagnié de 
trisdejoie'^. 

L'ame élevée de cette forte au deflus de Tes 
ennemis fe tourne de tous cotés pour voir s*îl n'y t 
point quelque endroit par lequel ils puîflënt â- 
voir prîfe fur elle : mais ne les trouvant point 
eux-mêmes , (parce que la honte de leur défaite 
les a obligés de fuir,) & d*un autre côté con- 
noîflànt qu'elle n*a rien fait pour les écarter de 
la forte fi ce n'eft qu^elle s'eft abandonnée i 
Dieu, ravie qu'elle eft d'une proteâion fi fidel- 
Ife, & qui lui coûte fi peu , elle lui fait Icfacrifi' 
€e entier d'elle-même avec xxne joie inconceva- 
ble : car ce facrifice de l'abandon &.de la perte 
totale eft autant délicieux à l'efprît lorfqu'il fe 
fait, qu'il en eft aprehendé avant que de le fai- 
re : parce que l'homme veut toujours porter fon 
ame en fes mains , fc conduire foi-même , voir 
oùilva, &ne peut point fe laifTer à Dieu fans 
fe mêler de foi : mais il ne s'eft pas. plutôt aban- 
donné à Dieu fans referve , qu'il goûte une paix 
& une aflfarance inconcevable dans la plus pro* 
fonde perte. 

"jr* 7. Seigneur , écoutez la voix que je vous ai fait 
entendre par mes cris : aiezpiùéde moi^ Ç«f exan* 
cez moi, 

8. Mon cœur vous a parlé , mon vifage vous ê 
cherché. 

9, Ne me cathez point votre vifage : ne vous dé* 
tournez point de votre fer viteur dans votre colère. 

Conmie l'amené demeure pas long-tems dans 

la 
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la refignarion parfaite & dans le lâcriiîce pur , à 
moins qu'elle ne foic fort avancée, ellenetar^ 
de gueres à fe reprendre par la reflexion , le dou- 
te , la crainte , & Thefitation : c'ed pourquoi 
elle s'addre/Te encore à Dieu ; & fentant beau* 
coup de peine & de difficulté à fe fkcrifier de^ 
nouveau , & ne pouvant non plus demeurer dans 
le Xacrifice, elle prie Dieu i^icouter hs cris de fa 
douleur comme il écouta ceux de fa joie iorf* 

3tt'el le fit fa première immolation : elle demande 
eplus, qn'\\aifpiti/J'iUeiffau*tlPexaMce. El- 
le fût même reflouvenir fon Dieu des ancien* 
nés grâces qu'il lui a faites , & de la fidélité qu'eN 
le a eu à fe laiflèr toute à 1 ui : dès le commen ce* 
ment , dit*clle, mon cœur vous parhity dcciiar- 
geant dans le votre toutes les expreffions de fa 
douleur & de fon amour ; il vous parloir avec 
la confiance & la fimplicité d'un enfant, avec 
l'amour d'une époufe, & avec lerefped que l'on 
doit à un Roi : & lorfque je m'apercevois de vo- 
tre abfence, ne vous cherchois-je pas de toutes 
mes forces ? Ne me cachez dont foint à prcfènt 
votre vifage^ & ne m'ôtei pas cette douce pre^- 
fencelorfqu'elle m'eftfifort neccf&ire: ne vous 
détournez point de votre pauvre ftrviteur ; car fi 
vous vous détournez de lui il efi perdu , & c'eit ia 
plus grande marque que vous lui puiiGez donner 
de votre colère, 

L'ame afligée fait fort bien, quêtant qu'elle 
fentîra un certain petit foutien au dedans, pref* 
que imperceptible , il n'y a rien à craindre pour 
elle; mais lorfqu'elle le fent évanouir, ôc'eft 
alors qu'ellenepeut plusdouterde fa perte, £l* 
le n'ignore pas que fi fon Dieu l'abandonne elle 
ne peut fubfifier ni s'empêcher de périr; c'eit 
pourquoi elle lui dit : Ne vous détournez poinp de 
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votrefervitettr dams '00tre'colere:ctfQnd2nt il eft cer* 
tain que c'eQ la privation de ce ibûtîen qui opeir 
la mort ; & tant qu'il rede , quoique caché , il eft 
împoflîble que l'on meure véritablement : & c'eft 
lorfque Dieu retire ce foûtien , que Tame tombe 
dans la perte totale , je veux dire , [dans la pc^ 
te] de ce qu'il y a en elle de propre ; cette parne 
propre^ maligne ne tenant plus à rien, ilfaut 
qu'elle defailte & perijQTe. 11 eft cependant cer- 
tain que ceci eft en peu d'ames , quoique toutes 
celles qui perdent le diftinâ& l'aperçu croient 
avoir perdu ce foûtien dont j'ai parlé : mais elles 
en font bien éloignées; & cela eft fi vrai^que lorf- 
qu'elles difent avoir tout perdu , elles paffent en» 
core bien des années à perdre ; elles ne connoif- 
fentce qu'elles poffedoient que lorfqu'elles nç 
l'ont plus. 

J^. 9. Soiez mon apni : fie m^ abandonnez pas , ià 
ne me méprifez pas , Diçu , qfti ites mon Saur 
Deur ! 

Il eft très-vrai que le Prophète parloir de cet 
état dans le dépouillement où il fe trouvoit de 
tout apuî, qui eft une elpcce de défaillance de 
vie: comme une perfonne mourante ferit peu 
à peu perdre fa vie fans trouver nul moiendela 
conferver, qu'elle fent périr tous fes foûtiens, 
fa fublîftance , & fon être même , fans pouvoir 
empêcher cette défaillance, ni fupléer à fon dé- 
faut ; de même l'ame de ce degré fent peu à peu 
la perte de ce foûtien : & quoiqu'elle ne le con- 
nût ni np le fentît prefque pas lorfqu'elle l'avoit , 
fa privation ne laiife pas del'affurer de fa perte» 
Jenefçaifijc me pourrai expliquer. C'eft com- 
me un homme vivant , qui ne fent point fon ame 
que lorfqu'elle fe retire & qu'elle fç fepare du 

corps; 
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il fent bien fa défaillance, &qne foa 

Îaittetoutà fait : mais il ne le feotqae 
me défaillance où il fc trouve , qui aug- 
itpeu i peu^ l^uiôte enfin la vie, Cepen* 
lorfque Ton fe fent défaillir , on prend 
qn'ily ade plus fubftantiel, defortifianc 
)rdial : mais toutes ces choies font inuty 
cette défaillance n'eu point caufée (com* 
autres qui ont précédé,) pair le défaut de 
are; mais par le défaut du principe vivî- 
qui en fe. retirant , laide le corps mort a- 
utes ces nouritures étrangères , qui ne 
it empêcher fa mort ni le foûtenir* 
idfe trouvant de cette forte v dit àDieu; 
ton apui^ mon Dieu ; je me fens deiPaillir : 
mépr'sjez pas ^ ôDieu! qui feu 1 pouvez me 
r car lî vous diferez de le faire, il n*y a 
îfalut pourmoi. Dieu, qui ne veut autre 
que de faire mourir cette ame pour la faire 
iter comme un autre Lazare, n*écoute 
a voix de tous ceux qui ieprientde venir & 
oint s'abfenter. Cette abfence longue & 
erante, fansfoutien, caufelamortréëllQ 
lable du fond^. Toutes les autres peines , fî 
es qu'elles puiffentétre, étant mélangées 
tiens , ne caufent point tant la mort : el- 
lient bien la mort des pui0ànces ; mais cet-- 
e privation caufe la mort du fonds. Et cela 
rai, que les âmes trouvent encore un foû- 
ns les plus horribles peines; Tamour-pro-, 
nourrit de la peine même pourvu qu'il lut 
m foûtien ou une affurance, comme uno 
me vit avec des douleurs incroiables , & 
fans douleur parla feule privation de ce 
n & dç la fubfidance de Tame dans le 

Us ' f' 19' 
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fr. i o. Parce qm mon père ^ ma mère m^ont âkê^ 
donné: mais le Seigneur m^ a pris cm fagarde. 

David dit encore une raifon qui foûrient ceqoè 
j*ai avancé , qui eft , que depuis qu'il avoit éi 
dépouillé de tout foûtien , qui font tous lesapvb 
âuffi neceflàires que l'ell wn père & une men'^ 
Dîeuravoît^r// en fa proteâion : Pamen'eftMl 
plutôt abandonnée & delaifTée de tout le monde, 
que Dieu H prend en fa garde , & eft lui^mémefoo 
feul apui. Mais comme elle a bien eu de la peint 
i perdre tous ces apuis pour n'avoir plus qvt 
Dieu feul , voiant [en fuite] que celui-U loi 
manque aufli , qui eit le feul neceflàire , elle fbu* 
fre les derniers coups de la mort, qu'il fkutt» 
voir éprouvé pour en comprendre Texcès. 

^.12. Ne m^aiandonvez pas â la volonté de cenxjm 
me perfecutent ; parce qu'il s^efl élevé contre nui 
des témoins injuftes , ^ que P iniquité a menti con^ 
tre elle mime, 

C'eft ici une autre forte d'épreuve , qui arrive 
d*ordînaire avec l'état de mort dont nous ve- 
nons de parler. Ce font des perfecutîons exté- 
rieures qui s^élevent de toutes parts : il fembic 
que toutes les créatures foient armées contre ces 
âmes : on invente mille calomnies contre el- 
les : on ne machine que les moiens de les per- 
dre: on les décrie par tout; & l'on croit èurc 
fcrvice à Dieu de les traiter de la forte. 

]^. 13, Je croi que je verrai les biens du Seigneur 
dans la terre desvivans, 

C'eft bien en cet état que l'homme doitrtdou- 
hXtxfafoi & fon efpcrance. Lorfqu'il voit que 
la mort le faiitt , qu'il perd ce foutien qui entre- 

te- 
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oit fà vie, Dieu paroit rabandonner tout à 
: , toutes les créatures font révoltées contre 
, il eft perfecuté & par dehors & par dedans , 
^û de fbûtien d^àucun côté , Ik |K^e paroit 
vitable: cependant tta milieu de tout cela il 
, quV/ troit qu^il vttfa encote tts Hens du 
jkemr. Il ne dit pas, Je jouirai des biens du 
gneur ; mais je les verrai : parce qu'il nede- 
: plus rien , ni n'cfpere plus rien pour lui ; 
is il les verra en Dieu même , où ils font tous 
ifcrmés. Une ame qui n'a plus d'intérêt pro- 
î, ne ft Ibucîe pas de n'avoir nul bien : ellefc 
titente qiié Dieu les poflède tous ; & s'en 
îânt privée, elle voit avec plalfir qu'ils font 
is renfermés en Idi, ce qui eft, les voir dans 
ttrre des vhans , pUifqtle cette tcrte eft Dieii 
:mc. 

14. Atendez h Seigneur ; é^iffez eêurageufer 
ment y que votre cœur fe fortifie i atendez ie Set" 
rneur. 

Ce Verfet eft d'un grand ftns , & exprime 
lucoup en peu de paroles, llfàntatendreie Sei^ 
fur , & atendre tout de lui : mais il ne faut pas 
ffer d'agir avec autant de connue que fi nous 
itendions rien. Mais afin de faire voir que 
tente doit furpaifer Taftioti , David répète; 
mdez le Seigneur ; comme s'il Vouloït dire ; 
oique vous a^îflîei de toutes vos forces , aten- 
X tout de Dieu feul: n'efpefeï rien de votre 
ivail, quoique vous travailliez avec autant de 
eUr que fi tout dependoit de votre travail : c'eft , 
idèuxiiiots,. atendre comme ne pouvant rien 
ire, & travaillercommefi Ton n'atendoit rien. 

PSAU- 
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PSAUME XXVIIL 

if, J.T?NfaHs de Dieu, offrez au Seigneur j offrez 

Muj au Seigneur des agneaux : 
2. Offrez, au Seigneur P honneur^ la gloire , offrez 

des louanges a la gloire de fin Nom : adorez k 

Seigneur dans fin temple fiésnt. 

LE Frophete-Roî invite tous ceux qui apar- 
tiennent à Dieu d'une manière particulière, 
& qui fe diftinguent entre les autres hommes par 
les caraâéres dont S. Paul nous dépeint les vrais 
enfans de Dieu , d^ offrir au Seigneur des ^neaux. 
Quels font ces agneaux que vous voulez que 
Ton offre ? Dites le nous , ô grand Roi ! Dieu ' 
n'a que faire, dît-il , de vos Oi) taureaux ; le$ 
richefles ne lui font poinf agréables ; il ne veut 
point de ces viâîmes impures , fieres & remplie» 
del'eftîmed'elle-mêmes: mais il veut qu'on loi 
immole des agneaux, qu'on les lui offre. Qui 
font ces agneaux, finon les âmes les plus fim-, 
pies & innocentes , qui portent les caraâéres de 
fes véritables enfans ? Ce font ces enfans , ces 
petits agneaux, qui lui doivent être offerts j 
puifqu'il ne fe plaît qu'en eux. x\uffi David ajou- 
te-t'il; offrez au Seigneur Pbonjseur y la gloire, y 
des louanges a la gloire de fin Nom : comme s'il 
vouloit dire; Si vous n'offreïL pas comme des en- 
fans le facrifice de votre fimpliçité & de votre in- 
nocence, vous ne pouvez rendre à Dieu l'hon- 
neur & la gloire qu'il mérite &qu*il doit tirer de 
fes créatures : car c'eft feulement de la bouche 
des enfans qu'il recevra une louange parfaite. 
Adorez , dit- il , le Seigneur dans fin temple fiant: 

car 

(il) Ff. 4^9. f.u. 
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car lorfquc vouJ fertt innocens t vous ferez 
vous-mêmes fon temple où il habitera, félon (tf) 
la promejQTe que Jefus Chrift en a faite : & de cet'- 
te forte vous pourrez lui rendre en vous-mêmes 
un hommage perpétuel. 

^. 3 . La voix dm Sesgnettr s*tjl fait ttOenàrt fur les 
eaux'^ U Dieu de Majejié a tonnéi le Seigneur a 
tonné fur les grandes eaux. 

4. La voix du Seigneur eji puijfante ; la voix dm 
Seigneur efi magnifique. 

La^ixdu Seigneur n'efl autre que la généra- 
tion de fon Verbe , (\Mitfi grande & magnifique i 
puis qu'un Dieu y eft engendré égal à celui qui 
l'engendre. Cette voix s"* eft fait entende fur les 
taux y dans la création , où il fit tout par fon Ver- 
be , fans lequel rien n'a été fait : ce fut une voix 
féconde & produârice: car les eaux font en quel* 
que manière la figure des grâces qui nous dé- 
voient être méritées par Jefus Chrift : auffieft-il 
écrit, queleS.Efprit {a) ferepofa fur les eaux 
& les rendit fécondes. O que ceci a un grand 
lèns , fi on pouvoît l'expliquer ! maïs les ex- 
preffions font fi éloignées de ce que Ton en con- 
çoit, qu'il vaudroît quafi mieux n'en rien dire. 
Pour en comprendre quelque chofe , il faut fe 
fouvenir , que les mêmes eaux , qui furent créées 
pour l'utilité de l'homme, lui fervirent de fu- 
plice & de tombeau dans le déluge. O Efprit 
Saint, lorfque vous vous repofez fur les eaux-, 
qui fubmergent , detruifent , engloutififent & 
aneantifTent les hommes , vous les rendez fécon- 
des, vous rendez leur fepulcre glorieux , tirant 
du fein de la mort une fource de vie, comme 
vous aviez fait de la fource de la vie le trône 

de 

(4) Jean 14. ;i^. 23. {fi) Gen, i. f, a^ 
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de la mort ! ceci fera obfcur i qui œ iVpr 
vera pas. 

^.y. Lamix du Sf^ignearbrifi tes Cidres^ f^lfi 

gnewr briferà les cèdres du Lstam. 
6. // Us brifera avec autant de faciKt/ fu^uuk 

ttmreauduLiiau; ^UUeu*aimiferahpii 
licornes. 

LfOrfque Dieu veut produire dans uneamei 
Verbe , le Fils de là complailknce & de fix 
mour , par lequel il prend fes délices avec 
enfuLS des hommes , & fans lequel les ip4! 
hommes lèroîent pour lui des objets d'honci 
la même opération ^ui doit la gratifier d'uae 
veur fi fgblime , doit reuverfer & détruire toot 
qu'il y a en elle d'oppfif à Dieu. Or comme ri 
ne lui efl opo(!f que l'élevatioa , il eavpied^ 
lui fon precurfeur, qui tUfavoix^ qui iri^ 
cèdres: il renverfe toui ce ^u'il y a de graiu 
à* é\tvé^om^cç:$ cèdres du Liban ^ dont là beat 
rélevatîon & l'odeur faifoient le fujet de Tadi 
ration des hommes , feront brjfés avec auti» 
facilité^ qu\un jeune tauveau r.enverferoît un 
briffeau. Xes cèdres ne font pas plutôt brifés 
la forte , que le hien-aimé devient comme lefili 
Hcornes; tant par ceque l'ame en qui ceci s'o 
re , & qui eft vraiment la bienaimée du Ti 
haut y îe trouve par là revêtue de la force 
Dieu , que parce que Jefus Chrift , qui é 
bienaimç de fon Père , eÂ exalté & a tout pottV 
dans cette ame , qu'il foucîent de fa force, 
qu'il fait vivre de lui-même. 

f-. 7. La voix du Seigneur divife les flammes Juj 
8. La voix du Seigneur ébranle le defert, i^lt^ 
gncurfera trembler le defert de Codés. 

( 
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Que ceci eft bien dit! Il n'y a que cette V0fx de 
Dieu , ce precurlêar du Verbe , par qui le Verbe 
cft produit en Tame comme la parole eft produite 
par la voix, qui puiûhf^arerlesflammisdufiujdc 
enfaireladivifiûn. Jufqu'alors le feu de la cha- 
rité étoit fi fort mélangé avec le feu de Vamont- 
propre , que Ton prenoit fûuvent Teffet d'un 
grand amour-propre pour des opérations du plus 
par amour : mais comme Tamour-propre eft en- 
tièrement ôpofé 1 la génération du Verbe dans 
rame, il faut avant qu'il foit produit, que cette 
voix prévenante fepare ces flammes, detrulîè 
celles de Tamour-propre , & donne de nouveaux 
degrés de chaleur & de lumière aux flammes pu- 
res de Tamour facré. Ceci fe pafTedans le tems 
de la nudité, &dan$ lejejert de la foi : cepen- 
dant l'opération en efl fi forte , que le defert en 
ctk/èram/: l'ame, quoique fi avancée, eft fou- 
vent prête atout quitter, & à fe défendre, (tant 
fon amour -propre lui eft cher , ) forçant le defert 
de Codés ^ dont la nudité n'avoit jamais altéré la 
paix, & qui avoit toujours confervé la douceur 
de certains fruits qui ne fe trouvent point dans 
les autres deferts. 

jj-.ç. La voix du Seigneur trepare Us cerfs: il de- 
€oitvrira ce qui eji épais ^ caché ^ ^ tous lui ren- 
dront gloire dansjon temple. 

Quoique Tame parût courir à Dieu avec gran- 
de viteflè , devant ce tems elle ne marchoit qu'a- 
vec peine, tant la charge de fon amour-propre 
larendoit pelante: m2L\s lavoix du Seigneur ^ par 
ladivifiondes flammes, prépare les cerf s ^ la ren- 
dant auflfi légère que les cerfs pour courir à lui : 
it découvre ce qui étoit épais ^ caché ^ mettant l'a- 
me dans la lumière de vérité, à la faveur de la- 
quelle 
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quelle elle connoit que jufqu'alors elle 
pelle le bienmal, & le mal bien. C^efia 
rame réduite en unité dans fa fin , remd 
Dieu en lui-même , & tout ce qui eft ei 
glorifie. 

^. f o. Le Setgneftrfait habiter le Jelmge: le 
fera ajjis ^ fera Roi eternellemem. 

M. Le Seigneur donnera force à fou peuple 
gneur bénira fin peuple en paix, 

C'eft alors que Dieu fait habiter le delu^ 
dant Taneantiflèment fécond , & tirant , 
nous l'avons dit plus haut , du fein de la 
fource de la vie. Ceft alors que le Seigne» 
& fe repofe dans cette ame, ainfi anea 
s'y repofe comme dans le trône de fes < 
&ceflànt, pour aînfi parler, de toute œi 
terieure , il s'y repofe dans fa generati' 
nelle : Et comme il n'y a rien qui s'op 
volontés en cette ame , il y règne , & po 
quer la perrnanence & la folidîté de cet et 
vid dît , qu'il y régnera éternellement , y ce 
dant en Souverain , & étant obéi avec ai 
promtitude & de foumiffion que fi cette ( 
n'avoit plus d^î volonté : cela eft bien de 
puîfque fa volonté eft perdue ei^ celle 
bien. Ccùzïoïsqa'il bénira fon peuple t 
donnant la paix à toute l'amc, non fei 
au dedans; mais au dehors, par rextin(^ 
fes paflions. 

PSAUME XXIX. 

f"» 3. ÇiEigneur mon Dieu , fai crié vers 1 
j3 '^ous m^aviz guéri. 
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^ Vgm émz tiré imn ami de P enfer: vous m^avti^ 
rtthriJP entre ceux jm dejcemlent dans lafijje. 

LOrfqne Tàme voit que Diea Ta guérie de (es 
plaies, elle lui dit: Seigneur mon Dieu ^vous 
$^nvêz guéri; parce que/<w' cri/ â vous: car il 
vit ÙLVoir que très - longtems Dieu exauce Ita- 
lie d^une manière bien opofée à ce qu^elIe pre- 
înd : plus elle demande laguerifon, plus lama- 
idie augmente : mais lorfc^ue |es deflèins de 
>ieu font acomplis , il laguent de tous fes maux ; 
on feulement il la guérit, mais encore il la ^ir# 
^/'ris/iréfroiableou elle efl réduite, quiedua 
tat terrible, comme il a déjà été expliqué: & 
la fepare en même tems du commun des hom* 
les pécheurs, ceaue le Prophète apelle retirer 
emtre ceux qui tombent dans la fojfe , où leur ini* 
lité les entraine. 

. f. Chantez au Seigneur , vous jui êtes fes Saints ; 
€elehrez par vos louanges la mémoire defafainteté. 

Comme toute la fainteté des Saints vient d« 
>ieu» elle doit, pour être pure , retourner dans fa 
»arce; [autrement,] ceux qui raretentdevîen- 
oient propriétaires , & cefTeroient par là d^étre 
jnts.Ceux dçnc qui font defapropriéx de toutes 
lofes , & recbulés dans leur être original , font 
►elles très-proprement les Saints de Dieu , parce 
i'ilsn*ont nulle fainteté qu'en Dieu même : & 
;ux-là célèbrent véritablement far leurs louanges 
mémoire de fa Sainteté ^ puifqu'ils rendent à 
^ieu avec beaucoup de fidélité la gloire de tout 
r qu'ils {font, comtne ils le louent de toutcç 
l'îl fait , ce qui eft véritablement célébrer Jta 
.oire de la Sainteté de Dieu, par une humble 
^nfeffion qu'il n'y a que Dieu feul de faint , & 
F.Tefi.tm.VUL I qu'il 



qu'il n'y a de Sainteté qu'en luî-mtttic âftHÈtts^t 
qu'il opère. 



^. 6. Péirce anéfoM imMgnasim ffa (fii4mt \ 
fédère \ ^Uvie eftfH-fav(Jonié. 

I^* indignation de T>\txxpaffe fi vite quCTÎeif pffcî 
& nous n'en fentons les effets que pat miferîçoi 
die, afin de nous préparer à la verîtaMèv/V, qi 
n'eftque dams la volonté de Dieu : W ne fe faci 
même quç contre ceux qui ne s'y font pa$:par6t 
tcment foûniîs. Une perfonnc qui fe cpntent 
de tout ce qui lui arrive de moment en moment 
parce què'c'eft la volonté de Dieu ; qui fait prefèR 
cette dfivine volonté à tout Je reffe-^ & ne voulp: 
que ce qu'elle fait ; qui n'a plus d'intérêt proptt 
mais qui lui eft entièrement facrîfiéé ; a trouvée 
v/e, cette vie effentielîe n^étant que dans Itacoir 
pliffement de la volonté de Dieu. 

j^.6. Le foir nous demeurerons dans les larmes; 5 

Je matin nous fêtons dans la joie. 

Dans le foirât la vie mourante, quiaprocl) 
du minuit de la mort intérieure, V^Lm^demem 
dans les larmes &:à2Lïï%\tsàovî[QMTS\ mais lorfî^ti 
le matin de la refurreôion fera venu , elle jW 
dans la joie ^ mais joie qui ne finira point. Cél 
s'entend auffi des obfcuritcsqui fe rencontre» 
dès le commencement de la voie, qui font teu 
jours fuivies d'un renouvellement de lumières. 

j5^. 7. P^ur moi^ j'* ai Ait dans mon abondans^t J 

ne ferai jami^s ébranlé. 
2. C^ejî vous , Seigneur , ^ui par votre volonté éne^ 

donné la force à ma beauté. 

L'ame eft dans le tems de fon abondance &. dei 
plénitude dans un contentement fi grand & ui 

rafli 
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tâlfiàfêtriè&tli pàr&it , qa*elle croit que rien da 
ïiiondeiicTet^jamdh capable de Pebranler. Cette 
diipofîtion lui paroit durable & permanente : car 
c'eftle propre de cet état, de ne donner aucun 
foucî pour la fuite , 2; de perfuader à Tame qu'el- 
le doit toujours durer; de même que dans celui 
de peine , il lui femble de n'en devoir jamais 
Ibrtir. Cependant elle ne fort pas plutôt de fa 
prèrïiiêredifpofition tranquille pour entrer dans 
celle de peiné, qu'éclairée par fon expérience ^ 
elle dit a Dieu: C^étoitvons^ ô mon Dieu, ^mm 
Jammiez toute la force à ma heauté\ puifque loiti de 
TOUS, je fuis dans laplusefroiable laideur. Cet 
état de viciffitude e(l neceflàire pour faire con- 
noitre à Tame que toute fa beauté ne vient que de 
la force que Dieu y donne. Dieu étant le prin- 
cipe vivifiant qui fait pratiquer toutes les vertus, 
&quî rend une amefi belle & fi florîffante. Ce-' 
pendant, fi ce beau jour n'avoit point de foîr, 
& fi ce folcil étoit fans éclîpfe , Tame croiroît. 
infailliblement que c'eft elle qui par fes eforts& 
fes fbf ns fe donne cette beauté : mais Dieu ne re- 
ttfepas plutôt fon concours perceptible, que la 
piîeur de la mort vient fur ce vifage fi charmant 
JrQdoux, & le rend hideux &efroiab]e. Lefoir 
&les ombres viennent gâter ce beau jour: alors^ 
elle connoît que tout dépend de fon principe £c 
dçïbn fpleil , & que tout fe fait par la volonté de 
Diieû & par un effet de fa bienveillance , fans nul 
mérite de notre part. O volonté de mon Dieu ! 
c^èil vous quiètes la beauté dé la beauté ; fans 
vous tout fcrôit laideur : c'eft vous qui êtes la 
viedielavîe, & fans vous la vie feroit une mort; 
mais avec vous , la laideur eft beauté , la more 
efiviè, lanuitèftjour, la foibleffe éft forcé , la 
ciflifefcfeft vertu r coiriftie fans vous la forée ert 

I a foi- 
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foible & la vertu eft mifere. Les aâions n^ontdc 
bonté & de valeur qu'autant qu'elles font dans It 
volonté de Dieu. 

fr. 8. Fous avez detottrn/ votre vifage de moi ; t^jê 
. fms tombé dans le trouble. 

Cette ame, qui fe croioit fi forte dans fon a- 
bondance qu'elle afiuroit ne devoir jamais être 
ébranlée, voit bien que c'étoit la feule grâce de 
Dieu qui la foûtenoit: car il n'a pas plutôt i^- 
tourné à^tW^ fin vifage^ c'eft-à-dire, faprefence 
fenfîble , qu'elle ell tombée dans le trouble. 

"jr. lo. Dequoi aura firvi mou fangfi je defeendi 
dans la pourriture ? La foujjiere vous louera- fel- 
le t ^ annoncera-i* elle votre vérité, 

Lorfque Tame n'efl pas inflruite par la propre 
expérience de la vérité & de la neceflité de l'a- 
neantiffement , dès qu'elle en aperçoit l'ombre, 
elle entre dans des craintes, des doutes , des 
fraieurs extrêmes , particulièrement dans les 
commencemens. C'eft ce qui l'oblige de dire à 
Dieu : De quoi WLaura firvi tant de Jang que j'ai 
répandu par les pénitences , les macérations , pai 
les larmes & la douleur, Jifidefiends dans l'état 
de pourriture , qui eft un état d'une très-gran- 
de abjeâîon ? Une ame réduite à la poujjiereài^ 
fon ïiC2LWivous louera- t^e lie ^ annoncera-t^elle V(h 
tre vérité^. Ouï; c'cft celle-là qui le peutmieui 
taire que nulle autre: car l'état de l'aneantiflè- 
ment eft celui qui rendant à Dieu tout ce qui 
lui eft dû, lui rend aufii confequemment une 
louange parfaite : c'eft lui qui annonce la vé- 
rité du Tout de Dieu & du néant de la créature 
par fon néant même , le reconnoiffant pour U 
iku\ être véritable : car ceux qui ne font pas dans 

- ci 
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ce néant, peuvent s*atrîbuër quelque chofe, & 
le font d'ordinaire ; mais le rien ne retient rien, 
& laifle à Dieu la gloire de toutes fes œuvres ; 
fon rien & le tout de fonDieu faifant connoitre 
le feul être. 

)^. 1 1 • he Setgnewr n^a écouté^ isfaeu phi/ de m^: 
le Seigneur ejl devenu mon froteâlemr. 

II. f^ou s avez chang/ mes larmes en joie : vous avez 
rompu le foc quejeportois ; ^ vous m'* avez re* 
vêtu de joie, 

13. Àfinquemagloirevouschantedefaints airs^ t*f 

Îueje ne fois plus dans la douleur : Seigneur mon 
heu^ je vous louerai éternellement, 

ÏA)rrque Tame eft dans cette pouffiere , où elle 
croit ne devoir jamais louer Ton Pieu, e]le eft 
toute étonnée quV/ écoute la voix muette de fon 
néant; qu'il Texaucedans le feul defir qu'elle a 
de le louer par fon néant même ; qu'il devient fom 
froteSeuTy fon ami, fon feul foûtien; qu'il la 
revivifie, &q\x^\\ change fes pleurs en joie: car l'a- 
ine s'aflîge de fon état de baffefle , jufqu'à ce 
qu'elle commence à revivre dans fon fepulcre ; 
mais elle n'aproche pas plutôt de fa fin, &elle 
ne fent pas plutôt les prémices d'une nouvelle 
vie , qu'elle trouve fon repos dans fa plus horri- 
ble deuruâion, que fes larmes fopt bien vérita- 
blement changées en joie. Dieu rçmpt lefacdo 
& corruption , en forte qu'il en laifle tout écou- 
ler, & qu'il n'en refte plus rien; il évacue toute 
fa malignité. Et au lieu de ce fac de corruption 
^ de vie d'Adai^ qu'elle portoît , & que Dieu lui 
ôte entièrement, il l'a revêt de joie ^ qui eft une 
certaine dilatation & élargiflèment d'ame, qui 
lui fert comine d'un vêtement. Elle eft tirée de 
r-oprobrc & elle eft remplie de^/wr^ , mais d'une 

i 3 gloi- 



_£lo{ic qui n'^iant plus ri£n4epropwtav;c ^a^ 
^îpea celle des bienheureux: c^eft^lprs.quVii 
; loué Dieu , par un cantipie tUrnel , qui lOTefl^ï 
Jptcrrprppupar Iqs cris de la,^/afr. 

PSx\UMEXXX. 

f AT. votre j^icfi, 

M .£$ Pi^umi^s ;de Payjd font fi £Oti;«cQup^ 
jL# qu'il tomt^ tout à coup d'un état dami 
autre , félon les4ivçrfcj5.difpQfitîons qu'iLépco 
voit lui même, & fpuvent auffi fuîy^nt les 1 
.mieres pi-ophetiques qui lui étbient données d'| 
]état ou d'un autre , & le.mouvemejnt du SI Efpr 
C*eft ici la prière d*une ame qui aprehgni 
.4e perdre fa -confiance eu Dieu. N'étaQtpas.to 
jours foptenued'un fecours aparent , fitôt qu'( 
le ne voit pas les fruits.de fon efperance , el 
craint fa perte , & confequemmeiit une confuÉ> 
éternelle. N'dprouyant pl\is Iqs douceurs de 
^iferîcorde, çcie trouvant au contraire acabl 
;dupQid.sdel;ajuJ[lice, elle prie Dieu, que cei 
V^èïv^jujlicfi luî foit .vuimoiende^isri? conui 
^ ïïiiferîçorde. Les âmes devoiices à la diyîi 
juftice fayent que c^eftej;! elle qu^elles tro^v^ 
leurfalut; &quepl.ûs£lle eft r^îgoureufe , pji 
elle Icqr p^iroît aimable : c^ fa rigue^uf Jia pli 
Vxtrême éft Je plusgrand falut. 

ir.'i» Baijffiz votre oreille vers moi: hâtez vous 
me délivrer. Soiez moi un Pieuproteéleur , £2^ j 
li(su de refuge pour me p^uver^ 

Dr 
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l^KMilbr'l^ Ames (impies qui s'abandonnent 1 
^qi* l\:fyit comme an^erequi fe recrée quel- 
^tiefiHS4V€C fes enfans : il prend plaiiir de les 
attirer en leur montrant quelque chofe, & de4es 
^ire courir après ; & lorfqu^'ls peuvent avoir ce 
•qu-op leur montre, on les en prive, &on leur 
0te même ce qu'ils femblent tenir. O amour, ce 
ifoDt là de vos petits jeux ! Lorfque Dieu veut 
^xeroer une amepar de nouvelles croix, il les lui 
contre de loin , mais il les lui montre fî belles, 
£-^re^bl^ & n charmant<;s, que cette pauvre 
iunç cpurt -avec une ardeur incroiable pour les 
embrafler: Dieu ne les lui donne pas dans ce 
inpmen^ ; au contraire, il les retire, il atend 

C. -cette ardeur ibit paifée pour les lui donner 
s toa{e. leur amertume. Il me femble que je 
jiroie un hâtrile chirurgien qui voulant tromper 
Jin enfiuK , ^ui montre quantité de jolies choies, 
^dine avec lui, fait Semblant de lui donner de 

Îtetits co«^: l'enfant fe joue de tout cela, il 
uî lie- jes bras de rubans , il cache fa lancette, 
ik.il 4e pique ;fans qu'il s'en aperçoive ; il lènt 
alors la douleur , & il voit couler ion fang , iàns 
JQiyoif quand le coup lui a été donné. Dieu fait 
deméme: il montre £ijuftice couverte de mille 
icbarmes, il en rend l'ame amoureufe, qui l'a 
yoiant fi belle ne fait pas ce. qu'elle couvre : elle 
dit àfpnDieu: Non, mon amour, je neveux 
jpoiBt'4'«utre falut que celui que me donnera vo- 
tre divine juftice : mais Dieu ne l'exauce pas 
dans ce moment ; il cache tout ce qu'il y a de ri? 
goureux dans fa juftice fous des douceurs apa- 
rentes; i&lorfqu'elley penfe le moins, il don- 
ne fon coup fi fort, qu'elle fe fent frapée, & 
qu'elle voit couler fon fang fans qu'elle fachc 
çonuiietit.cç.imitr^ admirable & ingénieux a 

1 4 ' don- 
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donné le coup ; alors , de même qu^ân 
font, elle crie plus de la peur que du mal ; elle 
dît à fon Dîcu ; helas , akaijfez» vous vers mêi , y 
me délivrez: cenVft pas lace que vonsm'aviei 
promis ni ce que je penfois que vous me feriez : 
je m'imaginois toute autre chpfe : hâ$ex vm 
promptement de me délivrer: venet bander mt 
plaie, finon je périrai : helas! jen'attcndoisde 
fecours dai^ mes maux que de vous feul ; & vous 
me fripez vous-même plus fortement que les 
autres : devenez donc mon froteSeur ^ & fiiez 
mon lien de refnge , fourme fàuver de nies eime» 
mis. 

Ce qui lui fait faire cette prière eft , qu'elle 
avoir éprouvé dans toutes fes miferes precedei^ 
tes, & dans fes plus rudes attaques, .qaeDieâ- 
lui étoit un refnge affuré : comme un petit enfant 
lorfqu'il eft atàqué , trouve pour refuge le gî^ 
ron de fa mère, auili cette amie trouve Ion Dieo 
pour refuge : mais ce qui fait ici fa grande peîne^ 
c*eft que voulant recourir à fon Dieu , comme 
à Tordînaire , elleine le trouve plus pour être rc* 
çuë : elle eft comme une bête prefféedes chiens, 
qui aiant eu un petit fort pour fe cacher, oa 
elle étoit dans une affuran ce, où elle ne ponvoit 
plus craindre les ataques ni des bêtesnidès hom^ 
mes ; lorfqu'ellc penfe s'y cacher comme àTor- 
dinaire elle ne le trouve plus : ô alors elle eft 
comme un cerf qui ne voiant plusdemoien de 
fuïr , ni de lieu de refuge , plaint fa perte fans 
pouvoir l'éviter. C-eft l'état où fe trouve cette 
amequi s'eft livrée à la divine juftice : elle eft 
pourluivie de toutes parts ; elle ne trouve plus 
fon Dieu , qui étoit fon lieu de refuge ; tou- 
tes les avenues lui font bouchées ; il faut a- 
tors qu'elle pleure fa perte qu'elle voit inevi* 

table 
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ible^ ifims pouvoir trouver de remède. 

^.4. CartfOÊisAes ma force (sfmoHazile; ^vomr 
me eamdmirez, ^ me mourir ez, four la gloire de v^ 
treNom. 

CepeDdant l'ame bien abandonnée doit tirer , 
comme David , des fprces de fa foiblefle , & le 
foAtenir par ^abandon au milieu de tant d'enne- 
mis. Lorfque le refuge efiôté, elle doit efperer 
contre l*«fperance ; & croire que Dieu étant loii* 
It fa force il la releveroit fi elle tombçit de foi- 
blellë ou de laffituide : mais tant que Dieu fera ik 
force , il ne faut pas craindre qu'el le tombe : & 
;1]6 parpit à bas, c'eft plutôt un repos qu'une 
d>ûte , afin de prendre en Dieu de nouvelles for- 
ces. Ijorfqoe tout azile & toutes forces lui man- 
]aent même du coté de Dieu , d'une manière 
iperçaëy ç'eft alors qu'elle croit contre tout fujec 
le croire qu'il e(l fin azile d'une manière incon- 
nue & cachée i tous les yeux des hommes. Ouï, 
lit*elle i mon Dieu , quoiqu'il femble que je fois 
ibandohnéede vous , je crois que vous me eoudm^ 
^eZj Cy^»^ t^f^s me mûrirez même en mecon- 
luifiint, -afin que je ne manque de rien ; que 
70QS le ferez pour votre feule gloire, n'y aiant 
rien^ eh moi qui mérite cela , ci pour la gloire d€ 
M/rrJVfirif ,;qui fera publiée par tout: & toutes 
les nations aprendront que vous fauvex ceux qui 
u'elperent qu'en vous. 

k , * • 

"f. 5*. Vous me délivrerez des pièges qu'ails m^out teu' 
^ ^fiff^ff 9 p^ff^ que vous êtes mouproteéiettr» 

David nous fait voir par ce Verfet l'avantage 
qu'il y a de s'abandonner à Dieu ; parce qu'il ne 
nous délivre pas feulement des pièges que nous 
cÔQnoiiTonS} mais même de ceux que l'on^^i^Ç 

I ^ <« 
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que Ton voit fa réprobation prefqu'înevîtablc; 
& qu'ainfi Ton defefpere dans une haii)e de Diea 
&dans une rage inconcevable. Voilà ce quQc'eft 
queledefefpoir. Mais Tabandon duquel je parle ' 
eft bien différent. Une ame qui a toujoursaimé 
fon Dieu, & fait tout ce qu'elle a dû pour Im 
plaire, fans manquer de faire ce qui en comman^ 
dé par TEglife , perdant tout foin & tout fbod 
d'elle-même, abandonne fonfalut&le foin de 
fon éternité à fon Dieu par le facrifice irrevoctr 
ble qu'elle lui en fait lorfqu'elle eft fur le point 
d'expirer, confentant à tout ce qu'il voudra or- 
donner d'elle pour l'éternité , comme elle Vikùk 
Îour le tems ! c'efllà le plus pur amour, dont 
efus Chrifl nous a voulu donner l'exemple afii| 
que perfonne ne ât difficulté de le fuivre s cir 
s'abandonner en mourant à l'abandon de DieSi 
c'efl s'abandonner à toutes les fuites de cet aban* 
don dans la volonté de Dieu: & c'efl là le pins 
grand de tous les facrifices. 

Mais qu'arrive-t'il à cette ame qui s'abandon- 
ne de la forte t & qui ne fait compte d'aucun de 
fes mérites pour les prefenter à Dieu , & pour 
être une caufe de falut ? C'efl que Dieu la racbeU 
lui-même: c'eflle prix d'un Dieu qui efl fa ran- 
çon : & Jefus Chrifl prononça ces paroles en 
mourant , afin de faire voir, que ceux qui fe* 
roient avec lui ce facrifice, auroient l'avantage 
de participer plus que nul autre à fon rachat: & 
c'efl ce Dieu de vérité^ qui înflruît de la verîtf 
du falut , qui vient de lui feul ; & qui fauve ne- 
ceffairement toutes les âmes qui font dans cette 
vérité. 

fr. 7. Vous hàtjfez ceux qui s* occupent de cha/is M»* 
ffes^ inutiles. 

ïx 
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Et pour mieux confirmer ce gui vient d Vtre dit^ 
il afiure, que Dieu bah ceux qui s^occupeut des cbofes 
vmmes & mutiles , qui font contraires à cette véri- 
té. Si tout le monde tombe d'accord que la niort 
acceptée volontairement e(l d*un grand prix; auf- 
fi rîd>andon que Ton fait à Dieu de fon falut, & 
Tacceptation volontaire que Ton fait de tout ce 
qu'il voudra ordonner de nous pour Téternité, 
m Taâion la plus parfaite que Ton puiffe faire : 
car elle ne change pas les décrets de Dieu ; mais 
elle fait qu'une ame qui a voulu toute fa vie ce 
que Dieu a fait d'elle, en elle, & pour elle^ 
veutencore par amour & conformité à la divine 
volonté , au moment de la mort tout ce que Dieu 
fera d'elle, en elle, & par elle toute l'éternité : 
& certes, loin de combattre , comme Ton fait, 
une fi fainte pratique , il faudroit porter toutes 
les âmes genereufes & abandonnées , qui aiment 
Dieu purement , à en faire de même. 

^.7. Mais pour moi, f ai efperédaus le Seigneur. 
8. Je fentirai des traufports de joie \à d* allègre jfe 

dans votre mifericorde : parce que vous avez re* 
_ gardé mon afliâion; vous avez délivré mon ame 

des neceffités quilaprefent. 

Tous les Pfaumes font extrêmement entre- 
coupés : il n'y eft pas plutôt parlé d'un état, 
qu'un autre tout différent y efl exprimé. Le Ver- 
ict précèdent décrit un état confommé ; & ce- 
lui ci nous parle des commencemens de la vie 
fpirituelle. C'eft aflfés le ftilede l'Ecriture, de 
tomber d'un état dans un autre fans fuite: ce- 
pendant , le defTein de David en cet endroit, 
étoit d'engager tous les fidèles à efperer en Dieu, 
&^à s'abandonner à fa divine conduite : & il en 
ufe comme un homme dont l'intérieur eît con- 

fom- 
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foimnf , qui n'aîânt plus rîw de prô^f ê*, fift. 
connoître fans fcrupule lorfqnc cela'eft nctiéf*' 
Ikîre la conduite iqueDieu a tenaëfàrluî^ poitf' 
aider & encourager les autres. 

David dit donc ici, quefamaxîmêàtoujoorf^. 
été àièffercr dans le Seigneur au mi lieu de cotïs fci^ 
maux ; ce qui l'a tranfportédéjoieà^ns layuè'dél' 
nftferrcordes de Dieu. Il eQ certain qu'une aoieV. 
qiii après avoir pafTé tout ceci fe trouve dâfis>&' 
fin éprouve un contentement inefiablè, qui la' 
remplit i^àllegrejfe en la comblant de fdîcîté' 
dans la vue des mifericordes de Dieu, ftâelt" 
conduitequ*il a tenue fur elle. Elle voit alors» 
<]ue ce qu'elle croioit être des malheurs étoit des' 
grandes fortunes ; & que ce qu'elle regardoit' 
comme fa perte, étoit fon falut. ODieu, que' 
vous êtes admirable dans votre conduite ! Ce 
qui ferôit dans nos mailla un poifon & un brèn- 
vage de mort , devient dans les vôtres une eatl 
vivifiante, qui retire de la mort & communique 
la vie. C'cft en cela que vous avez délivra mm 
étme de toutes les necejfités ^ui V ofrejfoient z c'cft 
auffi ce qui m'engage de faire connoitre à toute 
lapofteritéque jevousdois tout, ô mon Dieu! 
Je déclarerai avec plailîrmes miferes , pour ma- 
nifefter vos mifericordes & la proteélioh que 
vousaveï exercée en mon endroit. ODieû, il 
eft vrai que nos foibleflès chantent le cantiquede 
votre force, &nos miferes celui de votre nlife-^ 
ricorde? O qu'une ameeft hèureufequî décou- 
vre en elle ce nouveau cantique, inconnu atout 
le monde ! 

^^.9. Vous ne fn*avez pas rejferréfous la Puiffimfi 
de mon ennemi : Vous avezi mis mciftifdTdsmf 
uniimUrgt^fpacHHaK'> 

Ccft 
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Crcfftncoreun des pluî grands- ftrjets àejàià- 
êWerecofimoïlïkncetjut l'âme puiflc avoir t que* 
d'ïttehors de; lafmffMtce de Fenifemi , qui n*a imV 
I^nvoir fut cHii'j, Dieu le luiaîant ôté pour As- 
^Hrt'dams Xirx piis l^^ ^ Jpacieux , qui n'eft ' 
ahtreqtiéltiî*méme. C'efl là qu'elle court, fans 
rien rencontrer qui la puiflè faire tomber. 



jfjio. Sif^pfemr^ éuez pitié Henni: car je fuis dans 

T "t. Ma visefhffifiUie dans la douknr ^ mes années 
fefontpajfées dans lesgemijffemens, 

IHeB if^blfgô i? fbrt à recourir à Dieu» que 
VafUShmt ellô-eft^comme un coupde marteau , 
quîeft frapant l!amePenfonce dansfon centre, 
qureADIeâméme^ Rîen dans la vie n*eft fi utî- 
leque les perfécutions , les croix, les miferes, 
& les bëcniliâtions. O qu'elles font defoongoût 
à-ramofff'pur! c'eft Taifaifonnement de toutes 
fes viandes. 

Bll«s font encore un autre effet, que le Pro- 
phcte-Rbi a très-Wen remarqué : c'eft qu'elles 
aftiUifiénèl^ twe propre. II eft certain que fi elles ^ 
nepeuvent pas caufer entièrement la mort, el- 
les^nelaiffent pas d'afoiblir peu à peu la vie, & 
de^à rendre plus aifée à détruire lorfque/^/tfif-' 
nééêfefafiènediQlz, Çortc dans les gemtffemens. On 
iMâurek croire lès inventions dont Dieu fefert 
pour crucifier les âmes qui font à lui : mais i, que 
tom cela eO doux à qui n^atme que- la volonté de 
Dieu ! ^ 

f'^iii Maverfneftdeventtêlanguiffantedàns la pan» 
trtié: Son* mes os ont ététfenélés. 

Il eft certain que rien n'afoiblît fi fort notre 
trri» propiïc&notrc-propre force, q\xç lapam- 
vre^ 
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vreté& la difette de tous biens oà l'aine & tn»- 
ve réduite. Lorfqu'elle eft dans la paavreté ft, 
dans le dépouillement , elle deviem toute loh, 
gmJSoftte: il n'y avoit que les richeilbs fpirituel-' 
les qui Tentretenoient dans fa vigueur; &I01P 
que la vertu s'afoiblit, le troubk & la craintt. 
s^emparent de toute Tame. 



i 



3^. 1 2. Je fuis dans t*oprobre plurq9te tous 

mis: f y fuis emore plusàP/gard demesvoijmsi 
je fuis Hufujct de craiute à tous ceitxjm m$ €p» 

mifjent. 

L'ame ne s*e(l pas plutôt donnée \ Dieu pour 1 
faire toutes fes volontés & être le jouet de fit pro- 1 
vîdence , qu'elle devient dans Poprobre plus fw " 
les mechans , qui (ont fes plus cruels eusetmiSy 
parce qu'elle abhorre le crime : elle efi mèxxy^\^' 
it à P égard de fes voiftns^ qui Teftiment plus mé- 
chante que les plus criminels des hommes: on 
aplaudit aux pécheurs & on les laiife en repos,, 
pour tourmenter ceux qui veulent être à Dieo: 
on eft même un fujes de crainte à tous ceux ni 
nous connoijfent : chacun crai(it pourlefalutda» 
ne ame qui eQ dans la plus parfaite aflurance 
(parce que fon falut eQ en Dieu feul, ) & Ton oe 
craint pas pour les grands pécheurs qui courent 
avec vitefTe dans la voie du crime: chacun s'em* 
prefTe pour parler & détromper ceux qui font 
dans la vérité , pendant qu'on laifTe en repoi 
ceux qui font dans le menfonge & dans la vanité. 
Cela n'eft-il pas pitoiabler 

"jr. 12. Ceux qui me voioient fe font enfuis dehors: 
1^. On m'a oublié comme un mort ^ qui eji effësi 
du cœur. 

Rien au monde n'eft fi ordinaire que ce qa« 



PS. XXX. #^.i3,i4-^- Hf 

Dwrid ^OQVoit dé ibn tetns. Dès que^onfe 
deelàre poor Dieu 5 que Tame s'abandonne! fa 
condaite, qu'elle n'a pins de refpeâs humain? 
& qu'elle vent faire tontes les volontés deÎKeu 
lànsrefi&ance, qu'elle fuit fes voies ; toutes les 
pérlbnfie$ avec lefquelles elle étoit liéed'amitié, 
s^eMffkiesff dehors & (e retirent : on ne les voit plus; 
parce que la terreur s'empare de leur efprit : les 
difcours qu'on leur fait n y contribuent pas peu ; 
prenet garde, leurdit^on; vousferei tronipési 
on vous fera entrer dans la contemplation fi Vous 
voiez ces perfonnes. O legrand malheur! elles 
feront que vous vous abandonnerez à la conduis 
te de Dieu; & après cela, vous aurez peiûe i 
fuivre la conduite des créatures. C'efi là l'en- 
droit délicat : parce que les hommes ont peur do 
céder leurs droits à Dieu : ifs craignent que fi les 
âmes s'abandonnent à Dieu, il ne les conduife 
félon fa volonté ; & c'cft ce que Ton ne veut 
pas: On veut gêner les âmes, & les tenir à de 
certaines pratiques , à quelque chofe de particu- 
lier , pour les lier & atacher à la créature, les-em*^ 
péchant de monter au Créateur. 

Cette expreffion de David ; On m^a oublié com'^ 
me um mort qui eft effacé du cœur , e(l bien fignifi- 
cative: car il ell certain quec'eft de cette forte 
que Ton efi oublié de fes meilleurs amis ; on eft 
effacé de leurs cœurs , en forte qu'il n'y refto 
plus de trace de ce que l'on a été. 

^. 13. J^f^îs devenu comme um vaji f>erdu : 

14. jpMOuiles injures de plufieurs qui demeurent à 

Peutourdemoi, Pendant qu'ils étoient affemUés^ 

ils ont refulu de wCoter mon ame. 

On devient comme un vafe perdu , qui n'eft plus 

bon qu'à être cafTé; ou plutôt, comme un vafe 

t'.Te/l.tom.riII. K qui 
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qui eft perdu AUX yeux des hommes, m^qnlcfl 
UMftlivé aux yeux de Dieu. Si Ton jettdt on 
vilèdans H tner, il iieroit p^du jpourles cr6h 
COJSBS ; niais il feroit pour lui - même dans une 
parfiûteafluraûce, onnepourroitluifairelàaii- 
CDD mal , il feroit conlèrvé par la perte mànÇ| 
i} feroit environné & rempli de l'eau de la mer» 
n'étant iamais un moment vuide ni fans étrenr- 
dé ; voilà comme eft cette ame : elle eft peranq 
4UX yeux des créatures, mais jamais elle nefitt 
wplns grande afTurance : elle eft gardée par Diea 
même, & elle eft toute remplie, imbibée &fiÂ- 
me^éedcDieu. 

On etH€$$d ks hjffrcs & les medifiinces que 
Ton fait contre nous , & ce font les perfonncs 
mêmes fuifm attpris de nous , nos amis , nos 
voifins, nos domeftiques, qui nous décrient & 
qui difent le plus de mal de nous ; fouvent ceox 
à qui nous avons fait le plus de plaiiirs : tontei 
les perfonnes qui nous connoiflent s^affemUm 
pour nous oter notre ame^ que nous avons don 
née & abandonnée à Dieu : ils veulent nous au 
la liberté que nous avons de difpofer de non 
mêmes ; & nous retirer du bien dont nous jou! 
fons dans fa douce conduite, pouf nous mxxy 
tir à des créatures. 

fr» If. Maisj Seigneur^ fa! mis mon efperana 
vous: fat dit , vous êtes mon Dieu ; 

i6. Mon fort eji entre vos mains. T)rez moi 4 
main dé mes ennemis ^^^ 

2p. Seigneur^ que vous avez caché de tiens i 
douceurs à ceux qtsi vous craignent ! l^ous les 
préparés à ceux qm efperent en vous à ta v$ 
enfans des hommes. 

U «j} vrai qu'il n'y a rien que Dieu aim 
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i eblrfiatict €ft fa bonté , tt rien àne les 
net condamnent dayantaçe. Si le deiefboft 
plus grand de tons les cmnes, ft celui qui 
lit étte pardonné: il faut dire , par Ibnopo^ 
[Ht la confiance parfaite eil la plus grande 
tites les vertus, oc celle que Dieu ne laiffe 
S Ans couronne; parce que l'entière con« 
seft la crème de Tamour , &rien ne mar» 
InsTamour que Ton a pour uneperfbnne, 
e lui donner toute fa confiance. C*eftpour* 
DttTid afiiire , qu'au milieu de la plus étran«- 
rfecution , lorfqn'on veut lui ôter (on ame , 
l la i>erfecution la plus forte qu'on lui puif- 
:e 9 il dit à Dieu • Seiptemr , foi mis mon ef- 
c€ e» vous; c'eft à vous queje me confie & 
e m'abandonne fans referve : mon fort eft 
vos mains ; vous pouvex ou me (àuver ou 
erdre ; difpôfex-en comme il vous plaira : 
moi R vous 16 voulez , de la main de mes en» 
': je fai, Seigneur, que vous feulle poU'* 
lire: fi voustié le voulez pas, j'yconfens 
re. Puis dans ibft tranfport ils écrie, Sei- 
*, que vous avez caché de biens ^ de douceurs^, 
confolations, à ceux qui marchent par la 
de la crainte^ qui ne vous regardent qu'a** 
:erreur ! & que vous en avez, préparés fout 
qui vont à vous par la voie de Tamour & de 
ranee , & que ta vue des eufans des hommes 
condamnent & combatent cette efperance^ 
oint pu faire vaciller dans cette voie; au con- 
: , qui y ont marché avec d'autant plus de 
âgé , qu ils y ont rencontré plusd'obitacles ! 

r . f^ous les cacherez dans le fecret de votre face 
trtre le trouble des hommes: Fous les tiendrez i 
uvert dam votre tabernacle contre la contradic^ 
m des langues. K ^ f^^tts 



j[i)S PsAtTMES DE David 

. Vo$u eacierez 6 Dieu, ces âmes fimple^& $ii> 
bidonnées qui mettent toate learcoimaiiceea 
vous, dtMS k fecret de votre face , dans votre 
union la plus intime & la plus eflëntielle. C'eft 
là que leur donnant en vous une paix profon- 
de & durable , ils feront à cpuvert du troMbk qm 
Us hommes voudroient leur caufer. Dans vo- 
tre repos divin ^ dans votre tabernacle étqmel, 
vous les tiendrez à P abri de la contraM3ifm desléUh 
gués & des plus noires calomnies: c'eftlà qu'ils 
feroiit en aflbrance, & qu'ils diront comme le 
Roi-prophete, (a) je ne craindrai point tout ce 
que la créature mepourroit faire foufrir. 

]^. 22. Le Seigneur foit béni , qui a fait éclater fi 
mifericorde fur moi, 

23. J^aiMtdànsletranfportdemoname^ Vousnfê' 
vez rejette de devant vos yeux. C^eft fourqmi 
vous avez ouï la voix de ma friere lorfque je critit 
vers vous, 

24. Aimez le Seigneur^ voustous qui /tes fes Saints; 
parce que le Seigneur aime la vérité, 

ijf. Agirez courageufement , isf q^ votre cotur 
fe fortifie y vous tous qui avez ejperédamle Sei* 
gneur. 

Ce paflàge , qui paroît avoir quelque chofe de 
paradoxe , a un fens infini. David remercie Dieu 
^ le glorifie autant qu'il en eft capable , de la Mi- 
fericorde qu'il lui a faîte , de l'avoir caché dans le 
fecret de lui-même: puis il ajoute, fai dit dsBt 
le tranfport de mon ame ; Vous m^avez rejette de i- 
vant vos yeux, Qu'eft-ce que cela veut dire , ô 
Roi-prophete? Comment Dieu peut- il vous ca- 
cher en lui-même , & vous rejetter ? Ou s'il vous 
arejecté avant quede vous recevoir en lui, ne 

de- 

(4) Pf,ll7.?^.I«f 
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devrieï-vous pas plutôt parler de douleur que de 
joie? C*eft que le Prophète, éclairé de la con- 
duite de Dieu par fa propre expérience, favoit 
bien que Dieu ne Tavoît reçu en lui que parce 
qu*i! l*avoit rejette : il rebute ce qu'il aime le 
plus, pour éprouver la fidélité de fa pauvre créa- 
ture, & la purifier en même tems dufeniiblede 
fon amour : plus le rejet de Dieu eft terrible, 
plusTunion qui le fuît eft profonde. L'ameen 
qui ces chofes fe font opérées , eft tranfportée de 
joie dans le fouvenir des moiens dont Dieu fe 
fert pour perdre les âmes en lui , qui paroiffcnt fi 
fort opofées à la conduite ordinaire. C'eft là , A 
mon Seigneur & mon Dieu , c'eft là le fecrct dç 
Tamour , & c'eft ce qui vous fait plus defîrer des 
hommes , & ce qui reveille leur ardeur pour vo^ 
tre recherche. 

David ajoute; Aimez le Seigneur ^ vous tous qui 
ttesfes Saints , farce que Dieu aime la vérité \ com- 
me s'il vouloît dire ; fiDieuenvous rejettaiitde 
devant fes yeux, vous a fait entrer dans la véri- 
té, vous faifant comprendre ce que vous êtes 
hors de lui; rendez lui de profondes aâîons de 
grâces d'une faveur iî finguliere: car c'eft par 
cela même qu'il vous a rendus fes Saints : fans . 
cela, vous feriez demeurés rampans dans une 
voie toute naturelle, quoiqu'elle vous eût paru 
à vous-mêmes toute pleine de grâce. 

Tous ceux qui efferent au Seigneur , doivent 
égir courageufement , & ne fe point abatre dans le 
tcms de leur épreuve & de l'abfencc de Dieu. 
J'avoue qu'elle caulfc un hiver afreux ; mai$ 
c'eft ce même hiver qui eft la fource & le germe 
déroutes les vertus qui paroitrontdans le retour 
(lu Soleil de juftice. 

K3 PSAU- 
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f, I • TjEmreux ctux dont Us tmiqmtés 
JL X données , ^ don^ ks peçbés 
verts. 
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LÂyid a mis ce Verfet en faveur de 

„ * d'âmes fimples & innocentes , « 

un defir fincere de plaire à Dieu , & n'ai 
volonté de lui déplaire, fe troublent & 
tent de ce qu'elles ne peuvent trouve 
tiere pour le confeifer ; elles fe tou 
beaucoup , & fouvent trouvent quanti 
foùnes qui les troublent , les accufant c 
Qe Verfet bien expliqué eft capable \\ 
raflurer les Direôeurs y & d'apaifer le t 
la peine des pénitents : bienheureux , di 
à qui les iniqt^fés font pardonnas , & dont 
font couverts. Pour bien comprendre ce 
favoir que cela ne s'entend pas feule; 
grands crimes , qui aiant été une fois 
comme il faut îbnt effacés par la p< 
mais encore de toutes les fautes jou 
Dès qu'une perfonne a fait une faute dai 
dont je viens de parler, Dieu la lui fa 
& cela plus ou moins fclon que la faute 
ou moins deplû. Cet examen eft fo 
Dieu n'examine pas les fautes comme i 
ion ce qu'elles ont d'aparence ; mais fel 
les lui deplajfent : en forte qu'une fau 
roîtrabien peu de chofe à nos yeux , fera 
agréable à Dieu ; & une qui nous pan 
forte, lui déplaira moins : c'eft félon lai 
chofes. Si-tôt donc qu'il a repris de ce 
il en fait fentir un petit broiement ; & 
ment devient quelquefois comme un 
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rant t qui ne 8*apaife que lorfqae le deAvt eft pu» 
riûé : mais aaffi , quand Dieu par cette opéra- 
tion brûlante a purifié le défaut , il Tefiaee en 
forte qu'il difparoit , on en perd la mémoire : & 
lorfqu'on Teut fe confeiTer , on ne trouve plus 
rien: onfait bien en gênerai qu'on a fiiilli; mais 
on ne peut dire en quoi, Lorfque la £iute eft no- 
table , & qu'elle mérite le facrement , elle ne 
s'oublie pas ; quoique toutes les autres fiiutes 
s'oublient: de forte que les pénitents, fans que 
leurs Confeflëurs les tourmentent , & fans s'afli- 
ger eux-mêmes , doivent dire bonnement celles 
qui leur font mifes dans l'efprît, ftlaiflèr les au- 
tres à Dieu, qui lesaafTurementeiFacées. Je ne 
parle ici que des âmes qui font à Dieu, &qut 
n'ont pas la volonté de l'oiTenfer ; & non des 
gros pécheurs. 

Lorfque Dieu a fi fort purifié l'ame de fes fau- 
tes , qu'il en a ôté la fource & la malignité , qui 
étoit enfermée dans fon être malin &corronipa 
en Adam, elledevient dans une telle fimplicité 
& innocence , dans une volonté fi droite pour 
Dieu, qu'elle ne peut plus rien trouver en ellq 
qui ait voulu ofl^enfer Dieu , ainfi que Téprou- 
voit (tf) Sainte Catherine de Gènes : alDrs les 
fech/sfomt non feulement ^^r^»»// ; mais ils font 
tellement couverts , qu'il n'en parott plus« 11 
n'y a plus ni remords, nibrûlemens, ni repro* 
ches: mais une certaine candeur, fimplicité &; 
innocence a tellement pris la place, qu'elle ne 
trouve rien eu elle qui l'accufe, 

f,l. Heureux P homme 4 qui k Seigneur u^ a point 
imfutéfinfecbi^ ^ dans Peffrit duquel U uya 
fwntde deguifement. 

(«) KfMJb A n#« Glup. 13. 0c 44* \^:\ 
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. Il d'^ pas dit heureux celui qui ne fait pe 
de fkutes : car il n'y a que Dieu dMmpeccablt. 
nature ,• Sf, \ts perfpnnes à qui la confciencc 
reproche riço , ne fe croient. p^s innpceùtes p 
^ela ; leur, bonheur vient , de ce que leurs 
çbés ne leur font point imputés. Dieu ne les:! 
impute pas> parce qu'ils, les font parfoible 
&iionpar nialice, commç. ledit le facré tes 
leur efprit étant droit , fimple , fans artifice ni 
guifement. 

fr, 3. Parce qUe je me fuis teu , mes os Je font 
vieillis lorjqne je criois durant tout le jour. 

Il paroit.à une ame de ce degré , quedeqi 
que manière qu'elle en ufe, elleeflégaleme 
plaindre, foîtqu'elley^^^, foitqu'eIlem« 
la violence de fa douleur. Si elle ne s'acc 
point, elle ne fe croit pas ju^ifiée par fon fi 
ce: (î elle s'accufe , ellenefereconnoîtpas] 
coupable ; fàsgemi^çmens ne fervent qu'à rei 
fon mal plus durable , fa propriété çn dcv 
même plus opiniâtre. 

]^. 4. Parce que votre main s'*ejl apefantic fur 
durant le jour ^ la nuit : je me fûts converti i 
ma douleur durant que 1^ épine me perçoit. 

David aflure , qu'il n'a été mis dans cet et 
fimple & fi innocent i\\xtparceque Umain de L 
s*ejtapefantiefurtui le jour cff la nuit , fanslui d 
ner ni trêve ni relâche. C'ell la plus grande gi 
que Dieu pùîfle faire à une ame que de la traite 
la forte. Je me fuis converti ^ continue- t'il d< 
te, </«w»wmifereoudans ma douleur: c'cfl 
mifere& ma douleur qui eft caufe que je fuis 
ti de moi-mcme pour me perdre en Dieu : l'I 
rçur que j'avois de moi-même m'a fait convc 
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[nceflàmment à mon Dieu» me tournant à lui 
par une union fi intime, & une unité i] parfaite , 
guejène m'en puifTe plus détourner : & cela s'eft 
Fait dmramt le tems de mon humiliation , & que 
'f^/fois^céd^/pines les plus pénétrantes. 

^. 5*. Je vous ai avoûi mon péché ^ Çs? je ne vous ai 
f oint caché mon injujiice, J^aidit; Je confejjerai 
ntûi^même mon injufiice au Seigneur : (^ vous 
avez remis r impieté de mon pèche, 

David fait voir en cet endroit que fî les péchés 
[ont couverts , ce n'efi pas parce qu'on les celé , 
DU qu'on les diflimule. Une telle ame coufefle- 
roit fes péchés devant tout le monde : c'cil pour* 

Îuoiildit; vous favez. Seigneur, que je vous ai 
9Mm/à connoitre mon péché lorfgue je l'ai fait : j> 
t^ài point celé xxi diffimulé mon injuftUe : je l'ai tou- 
jours avoiiéeavec une grande fincerité : &(it6t 
que je me fuis accufé devant vous , que je me fuis 
déclaré coupable , que j'ai connu que tout le bien 
étoit de vous & que j'étoîs le mal effentiel , corn- 
aie vous êtes le, bien par efiènce ; ii-tôt dis je, 
que j'ai reconnu àavoiié ces choies, vous m'a- 
vez pardonné. 

fr.6\. C^ejl pour cela que tout homme Saint vous <i- 
dreffera Jes prières dans le tems favorable. 

Tous les Saints offrent leurs prières à Dfeti 
lorfqu'ils lé peuvent faire, pour être délivrés & 
afranchis de cette injullice. David parle dans ce 
yerfet dû tems qu'il faut prier : il ell certain qu'il 
yadestemsoù Pieu met l'ame dans uneefpcce 
d'împuîflàncç de pouvoir le prier pour quoique 
ce foît ; & en d'autres tems , il la pouilc & l'in- 
vite de le prier i)Our certaines chofes. 11 faut donc 
*^e tous les Saints foient fidèles à fe laiffer aux 

K y • - indu- 
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moavemens de l'Efprit de Dieu pour { 
prier pas: & les perfonaes qui prient < 
ibnt toujours exaucées ; parce qu'elle 
que lorfque TEfprit les porte à le faire , 
ne Ça) demandant pour les Saints qu< 
conforme à la volonté de Dieu. 

]^.6. Néanmoins dans le delup JUs grai 
elles m^afrocheront pohu de Tui. 

Néanmoins, lorfque le déluge des afl 
venu ,.& qu'il femble que l'homme en 
fubmergé , elles n*aprocheron$ point de It 
miîre; Ses prières n'iront point au; 
pieu ; car il ne veut pas l'exaucer : aloi 
lui faire tort ; puifque c'eft un bonhei 
m;tct%eaMx Tentrainent par leur debc 
&leconduifent avec rapidité dans la 
lêra le lieu de fon repos, Ces eaux né fe 
point pour lui des eaux dangereufes ; 
eaux fecourables. 

j^, 7. P'ous êtes mon refuge JansTafiiéHon 
vironné^ ôDieu^ qui êtes ma joie. 

Il," — Glorifiez vous dans le Seigneur , 
qui avez le cœur droit. 

Dieu eft le refuge des âmes entrain 
toxttntàt^afltdions. Elles trouvent à 
mens de nouvelles croix & de nouvelle 
tions : il femble que Dieu prenne plaîfî 
mer leurs voies d'épines toujours fraicl 
velles: Mais quoique cela foit de la fc 
leur unique refuge daûs toutes ces c 
Dieu eft la feule ^wV d'une ame toute 
triftefle & d'amertume. 
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Pavid invite tontes les âmes quî ont le cœur Jroip 
à (i gkrifier Jsms le Seigneur ; Parce que fitôt que 
r^àne a perdu toute gloire & tout honneur pro- 
pre , elle trouve en Dieu tout ceU^ & infiniment 
plus que ce qu'elle a perdu pour lui. 

PSAUME XXXII. 

^', I, _ f^^EJl à ceux qui ont U cœur droit qu^it 

\^ Hpar tient de louer le Seigneur. 
4. Car la parole du Seigneur ejl droite^ i^ toutes fet 
œuvres font dans la fui ^ 

DAvidaflure, que c^eft aux âmes (impies, 
droites^ finccres, & naïves, qu'il apartienp 
de louer le Seigneur ; leur (implicite & leur droitu** 
re étant une louange infiniment plus parfaite que 
ces louanges arangées & étudiées que l'on donne 
d'ordinaire. Ah» fi on lavoit , ô mon Dieu, 
combien cette fimplîcité vous eft aqreable , on 
ne feroit pas fi empre(Kpourlafauilëlage(reda 
lieclc, & Ton ne feroit point d'autre étude que 
celle de cette fimplîcité ; cav les paroles de Dieu 
font de même fimples & droites , & ne fe peuvent 
faire entendre qu'à ceux qui participent à ces 
Qualités. La droiture confiée à n^avoir que Dieu 
(cul pour objet entoures chofes, foit interieu-' 
res, foit exçerieres, fans fe détourner jamais 
délai fous quelque prétexte que ce foit pour fê 
recoufber vçrs les créatures , ni pour fe regar*^ 
dcrfoi-méme. C'eft ce qui fait que la reflexioa 
eft (i fort opofée à la droiture, qui confifle àde^. 
meurer fixement attaché à Dieu fans nous tour- 
ner vers nous'rmémes en nulle manière. 

Cette même droiture & fimplicité fait que 
4ans ToraifoQ nous envifageons. Dieu par .un» 

fim* 
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fi mple regard , nous contentant d'un aâe de iu 
amour , lans en fortir pour quoi que ce foit. Ce 
aâe de pur amour confîfte à avoir notre voloflt) 
tellement tournée, unie & collée à la volont 
de Dieu, que nous ne nous en feparionsjaiDaii 
On demande , s'il n'en faut pas faire fouvent de 
aâes ? Cela n*eft point neceflaire, & deviendro 
même impoffible ; parce que pour faire un noi 
vel aâe de retour vers Dieu , il faudroit s'en 
détourné de lui : or tant que Pâme demeure uni 
à fon Dieu, Çc que fa volonté e(l une avec cell 
de Dieu , elle eftdans un aâe continuel , qa'd] 
rie peut renouvel 1er , ne pouvant fe tourner va 
celui où elle eft fi fort tournée , qu*elle y eft uni 
intimement & continuellement. C'cft une coi 
verfion habituelle. 

C'efl pourquoi il eft difiîcîle que ces perfonn( 
pèchent : parce que pour pécher ,il faudroit necej 
faîrement que leur volonté fefeparâtdecelled 
Dieu. Mais tant que leur volonté eft unie à cell 
de Dieu, ils ne peuvent point pécher: parc 
qu'ils ne peuvent non plus vouloir le péché , qa 
Dieu ne le peut vouloir; & s'ils vouloientlepe 
ché , par cela même ils feroient feparés de Dieu 
ce qui ne peut arriver tant que l'ame demeur 
dans fa droiture, dans fon fimple regard , &dan 
fon union de volonté à celle de Dieu. 

David dit encore , que les œuvres ou opération 
éle Dieu immédiates , s^operent dam la foi ^ & noi 
dans le goût, la lumière, & l'afllirance: aini 
les perfonnes qui font dans les lumières & don 
extraordinaires , ont bien quelques opération 
de grâce ; mais ils n'ont point l'opération d 
Dieu même, qui n'opère que dans la foi lapin 
nue. O fi l'on connoiflfoit le bonheur de la foi 
on ne trouveroit rien de pareil ! 

^•9 
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^.9. Le SetgMemr a parlé ^ ^tOM^ a A/fait; Ha 
ffommémdéj ^tùutaiticréi. 

- . J^a parole de Dieu ne vient pas plutôt dans une 
sunç , que tout y eft achevé. Dès quV/ a farU^ 
tout a A/faif, Il ne faut pas comprendre par cette 
parole certaines paroles qui s'entendent dès le 
commencement ; qui font bien des paroles en- 
9oi6es de Dieu , mais des paroles médiates , qui 
font des voix didinâes, ou du moins aperçues: 
mais la parole dont David parle, efile Verbe, 
qui eft la parole immédiate. Sitôt que le Père a 
parlé fbn Verbe dans une ame, il faut que tout 
foît fait; car il ne le parle que dans la plénitude 
des tems , c'eft-à-dire, dans la plénitude de la 
confbmmation. // commande auâi en Dieu, i^ 
tout Te fait à fon commandement , l'ame étant 
comme créée de nouveau dans fon aneantiiTe* 
ment. 

]^« 1 2. L0a nation ejl htenheureufe de laquelle le Sei^ 
gneur eft le Dieu : heureux le peuple ju^il a choifi 
four fin héritage, 

L#e peuple eft bienheureux àoTitTHtMi feul eft le 
.Seigneur; parce que n'étant ataché à nulle chofe 
Créée, ni lié qu'à lui, & étant abandonné à fa 
conduite, il ne doit obéir qu'à lui feul. C'eft/^ 
peupU qtte Dieu s^ eft choifi pour en faite fin hérita^ 
ge. Que ceci a un grand fen s! Lorfque l'on a un 
héritage, on en a non feulement les fruits, mais 
le fonds , & avec le fonds on difpofe de tous 
les fruits: fi nous fommes entièrement à Dieu , 
il doit tellement difpofer de nous & de tout ce 

3 ni eft en nous , que nous n'aions plus aucun 
roît fur nous-mêmes : ain fi une ame donnée 
entièrement à fon Dieu , n'aiant rien que pour 

lui , 
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lui , & qui ne foit à lui , ne doit plu» dUbofe do 
fien: Dieu en fait ce qu'il lui plaît : cetneritagtf . 
ne doit pas s'informer de ce que fou maître Tctf |/| 
fiûre de lui ; il n'a qu'i fe laiflèr laboutcr, fr 
çonner & femer ainfî que le maitre le voudra. 



k 






f. If. Cejl Dieu qtù a formé Us cœmrs Je dmê 
d*e$ix , qui connoit toutes lettrs otttvres. 

Le Prophete-Roi nous fiut remarquer • qoê 
Dieu aiant formé tous les cœurs , il entena lest 
langage & connoit leur opération mieux qu^ilt neb 
connoiflent eux-mêmes : ainfi il n*a pas beibii 
du langage fec de la bouche; il faut lui parler dl 
cœur; car c'eft ce qu'il defire. Il ne demande 
point les œuvres de la tête; mais les affèâioni 
du cœur, qui font, pour les commençans, ptf 
aâes & élans d'amour diftinâs , par affisâiôntft 
paroles amouréufes vers Dieu ; & dans la fuitei 
par un amour habituel & continuel. Dieu entend 
toutes CCS. fortes de langages , & ce font ceDZ 
qu'il aime fingulierement. ^ *f 

^. 1 6. Le Roi ne fe fauve point par fa grande pmf 
fance : le géant ne fera point fauve far la grut 
deur de fa force. 

David fait voir que les rwj ni les puiflànces» 
c'cft-à-dîre , les âmes qui paffent pour les fouv^ 
mines en force miraculeufe, en grandeur&cB 
pouvoir auprès de Dieu, ne i^xoni point féutok 
pdr leur grande puijfance. Ce n'eft point tout cdl 
qui opère le faiut. Ces âmes, qui font autant 
cicvécs au dcflus des autres que les géants le font 
au dcfllis des autres hommes , ne feront point féUh 
vees ni par Iquï grandeur extraordinaire, ni ptf 
]cuv force qui femble devoir terrafler toutes cho* 
fes« 
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vaine: Dieu Ta fecourûë d*ane proteâionfith 
^liere ; au lieu que celui qui s'apuie fur Xbi-xtiê* 
ine , eft acablé de douleurs , voiant que pôo: 
Pordinaire il fait tout le contraire de ce qu'il s'é- 
toit propofé de faire , & Dieu le permettant de 
la forte pour lui faire concevoir qu'il doit autant 
fe défier de foi-méme , comme il doit Sk conficr 
en Dieu. 

PSAUME XXXIII. 

j^. 2 • f £ bénirai le Seigneur en tout tems :fa hU$* 
J S^fi^^ toujours en ma boucpe, 

DÀvid nous inftruit, que nous devons fo«^ 
Dieu en tous tems , dans l'abondance & dans 
Jadifette, dans ]ajoie& dans Tafliâion, dans la 
mort & dans la vie , dans la folbleife comme dons 
la force ; il n'y a point de tems qui ne doive être 
égal: & comment faut-il faire pour benîrDieu 
en tous les tems? C'cd en recevant également 
tout ce qu'il fait & permet , fe contentant de tout 
ce qui nous arrive quel qu'il foît. C'rf de cette 
manière que bien loin de fe plaindrelfc lui, on 
a toujours fes louanges dans la bouche, ^ 

)^. 3. Mon amefe glorifie dans le Seigneur : que ceux 
qui font doux écoutent , ^fe rejouïjlent. 

Une ame cft heureufe qui ne fait fe ghrifitr 
qu'yen fon Dieu, II faut que ceux qui font doux^ 
paifibles & dociles, écoutent Dltn ^ isf fe rejoutj" 
fent en lui. O la bonne oraifon que celle d'écou- 
ter Dieu & de trouver en lui feulfajoie! Une 1 
ame qui lait bien écouter Dieu en elle , & lui 
obéir dans la connoiirance qu'il lui donne defei 

volontés, ne peut plus être dans latrifteffe. 
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ft' 6; Affwbez vùms de lui; Ç^ vonsftrez écîairis , {5? 
«wx vi/iges we romgirotif point, 

Datîd affure , qu'en aprochant feulement de 
Dieu & retenant en fa prefence , fans ftiire au- 
rrediofèf ou fera éclairé; comme îlfuffit de s*a- 
procher de la lumière pour en être éclairé , & du 
feu pour en être échauffé: auiTi en s'aprochant 
de Dieu & demeurant uni à lui l'on atout; & 
David nous affure qu*en faifant de cette forte, 
quoique tout le monde nous condamne , nous 
n'aurons point de confufion de l'avoir fait, puis 
que nous y trouverons notre perfedîon. 

jf^. 7. Ce pauvre a crié; Çff le Seigneur ï*a entendu^ 
y l*a tiré de toutes fes peines. 

Lorfque î'amc efl /i/^<i«vr/> & deniiée de tout, 
lorfqu'elle n'a plus rien à perdre, Dieu lui don- . 
ne un mouvement de crier vers lui; & auflî-tôt il 
la délivre de toutes fes peines. 

^. 9. Goûtez , \à z'oiez combien le Seigneur ejl doux: 
bcureuMl'* homme qui efpere en lui ! 

Le Roî-Prophete ne dit pas , voiez & goute2 , 
inais goûtez y i^oiez ; pour faire voir, oue les 
lumières feures& bonnes font celles qui vien- 
nent du goui & de Texperience. Une ame éclai- 
rée par cette expérience a plusdeconnoiflànce, 
que toutes les plus grandes lumières de l'cfpric 
n'en peuvent donner. Une perfonne ne com- 
prendra jamais 11 bien la douceur du fucre par 
toutes lesdcfinittons que l'on en pourroic don- 
ner, par toutes lesconfîderationsqu'elle feroit 
deffus , comme en goûtant un peu : fon goût 
Ten înilruit mieux que lerefte. Et ce goût n'eH 
donné qu'à ceux qui efperent en Dieu , & fe con- 
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fient entièrement à lai , s*y abandonnant abfolo* 
ment : c*e(l pourquoi David dit i bemremx uni 
qui ejiereftp enDitVL ! car il ne manquera pas de 
leur taire goûter combien il eft doux. 

^.11. Les riches fout Umbés dams la we€€jfi$l\j 
dans la faim : mais ceux jui cherchent le Seigmwr 
ne manqueront d* aucun bten. 

Ceux qui ont été le plus remplis des biensde 
grâce font tombés dans la necejfité^ par la priva- 
tion qu'ils ont fouferte de ces chofes : ils ont été 
affamés même des chofes terrefires & animales 
après avoir été raffaliés des biens du Seigneur. 
£t pourquoi cela? Parce qu'ils fe font cherchés 
eux-mêmes , leurs goûts & leurs avantages , plu- 
tôt que Dieu : mais ceux qui ne cherchent que ÙicM 
pour Tamour de lui-même , fans defirer pour eux 
ks biensde Tefprit, ont avec Dieu ces mêmes 
biens , qui leur font donnés en Dieu même avec 
plenitude,yi»/ quUls manquent de quoi que ce foit. 

^.12. Venez mes enfans , écoutez moi ; je vous en- 
feignerai la crainte de Dieu, 

13. Qui eJïV homme qui defire la vie ^ quifouhaiteie 
voir Je s jours heureux ? 

14. Gardez votre langue du mal^ i^vos lèvres ie 
tromperie, 

I y. Détournez vous du mal^ iff faites le bien ; cher* 
chez la paix , ^ pourfuivez la. 

Qui écouteroît bien cette leçon, feroît bien- 
tôt lavant dans la perfeâion. Mais comment l'a- 
prcndront ceux qui n'écoutent jamais Dieu par- 
lant en eux ? 

Il cft impoflible de comprendre ce que c'eft 
que la véritable crainte du Seigneur ^ &dcdejirer 
la vie , s'il ne nous Venfeigne lui-même. 

Il 



UMXis donne ea cet endroit toutes ks rqgles 
ixi&ires potur nous conduire; & il nous ^t 
ir jûfqu'oû doivent tendre nose^orts, &ce 
s nous pouvons faire^ 

SVvtttr^f Dîeii , apfehendetdeluî déplaire, & 
ifer la vie, éftcequî fait entrer dans la voie 
ptftediion , dotit la vie é(t le terme & la fin : 
îs on ne peut jamais parvenir à pôflèder la 
, û (m nt garde fa langue de toxit mal : caria 
j^e eftHûitriimeiit dçfs plusgraûds crimes; 
:mre Ui péchés qocf rôtt fait par' la langue , le 
s ^rand eft la tforhfetk des levret. Il y a une 
taine droiture de coeur & de parole , (lorfque 
rceur ne peiïfe point' autrement que la bouché 
dk) & que la bouche ne dit que ce que le 
ur penfe,) fans laquelle droiture, qui naît 
la candeur, ilefi impoilible d'avoir la vie. 
De plus, il faut tt détourner de xoxxtttoxtt dé 
l de coulpe, qUjelqû^il foît, fans exception : 
is ce lï'eQ pas afTés de s'abftenir du mal ; il 
t encore faire le bien ; & c*e(l là le vrai moien 
quérir lapeffeâion. 

ir y a encore une chôfe fans laquelle tout ce 
i nous venons de dire ne pourroît nous procu- 
la vie , qui eft , de cb'ercoer la paix , cette paix 
1 de Dieu que Jefus Chrift donnôît à fes difcî- 
s, paix qui opère rinterieur, & fans laquelle 
îft impoffible de mourir à foi-méme & d'avoir 
ne en Dieu : il faut chercher cette paix jufqu'à 
qu'on l'ait trouvée ; mais la chercher en fuiant 
liai , & en pratiquant toutes fortes de bonnes 
ivres. 

Lorfqu'on l'a entièrement trouvée, c'eft W 
c fe doit terminer toute l'aâîvité de la créatu- 
, qui ne doit plus faire autre chofe que à^en 
QÏr , & de laiflèroperer Dieu en elte dans cette 
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fr. 19.' LtStigneureJt prisie cemxquî cmUm 

briflde donlemr: ilja$tvera ceux quiimt Pejp 
- biinble. 

Ceci s -entend en deux manières ; la premiers 
que Dieu eftbien proche ai n^ tarde gueres de 
communiquer à ceux qui ont le coeur briflde ék 
leur & de regret de leurs fautes pafTées. Le pli 
grand pécheur du monde n'efl pas plutôt toucl 
2e repentir, que Dieu fe tourne &fe conven 
à lui: mais lorsqu'il eft^r/yy^^/tf^iir/riirr, Dit 
fe précipite , pour ainfî parler , dans ce cœur ait 
détruit & anéanti par la douleur : & cette do 
leur eft fi utile & fi puiffante, qu'en un inftant cl 
fait du plus grand des pécheurs, le plusgrai 
des faints. 

Ce Verfet s'explique encore d'une autre m 
niere: le hrifefnentdttcœur^tûffiQ\t^ plusgra 
des & plus extrêmes afliâions, quand le cœur ( 
non feulement aflîgé , mais qu'il eft brifé & bro 
par la foufrancc 11 eft certain que l'ame ne fe; 
jamais mieux que Dieu eft fon Dieu que lor 
qu'elle eftacabléededeplaifirs: carlorfqueTe 
prît n'a plus de foûtien , & qu'il eft dans la pli 
étrange humilsation , c'eft alors que Dieu lefaH\ 
&lefoûtîent. 

^^ 20. Les jujles ont beaucoup d*afii£lions ; mais 

Seigneur les délivrera de toutes, 
21. Le Seigneur garde tous leurs os\ il ne s^enh 

fera pas unfiuL 
2 3 . Ltf Seigneur rachètera les âmes defes firviteur. 

^ tous ceux qui espèrent en lui ne fecberontfm 

Il eft certain qu'il fuffitd'ctre à Dieu pour et 
acablé & cn\ivonné d^ajiiéiions ^ & perfecutcc 
tout le monde.Il femble que les afliâions doivçi 
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venir fondre de toutes parts fur ceux qui font à 
Dieu : fff^îs le Seignettr les délivrera detutUes lorf* 
que Ton y penfera le moitis Dieu lesgardeà.ç, telle 
forte , que quoiquMl fcmble que Ton foit prêt de 
les acâbler, on nefauroit pourtant leur nuire. 
// rûcbeie lui-même les âmes de eenxqki le fervent^ 
avec une redemtion fi abondante , que ceux qui ont 
une véritable coufiauce eu lui ue pécheront point, O 
que Ton ell bien mieux gardé en s'en fiant à Dieu 
& mettant en lui toute ion efperance , qu'on ne le 
fèroit par tous fes efforts ! car fi le plus j ufte pcche 
fept fois le jour, & que celui qui cfpere en Dieu 
ne pèche point, combien l'efperance e(t-elle au 
demis de toute juflice ? quoiqu'il ne faille pas 
négliger la juflice qui vient de Dieu, quîell in- 
^illiblement donnée par la confiance. 

PSAUME XXXIV. 

^. I . Q Eigneur , jugez ceux] qui me perfecutent ; 
^ comhatez, ceux qui me eombatent^ 

2. Prenez, vos armes isf votre bouclier ; levez vous 
pour neefecourir, 

3. — 'Dites à mon ame ; . Je fuis ton Sauveur. 

DAvîd parle ici des ennemis de fon ame, qui 
font ceux qui pourroîent l'entraiuerdans le 
péché. Commeil n'atendplusdefecoursde lui- 
même, à caufe de l'expérience qu'il a faîte de fa 
foiblefic; il prie Dieu de juger ceux qui le pejècu- 
tent: c'ell comme s'il difoit, redoublez la con- 
demnation que vous avez déjà faite du prince du 
monde & de l'efprit de ténèbres en ma doniîdcra- 
tion : Combatez ceux qui me combatent contre 
lefquels je ne faurois aporter aucune defenfe : 
fecoureZ'99toi promptement. 
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Il demande de plus une grâce que Dieu ft 
d'ordinaire dans le plus fort de la tempête i cev 

?ui s'abandonnent à lui, qui eft de dire au fond ( 
ame par un parler autant efficace qu'il eÂ ine 
ùhlt; Jffiiistoft Sauveur l Ce mot renver jfe toi 
les ennemis, les met en fuite, & redouble fi& 
la confiance de i'ame , qu'il lui femble qu'elle i 
fondre en confiance & e(i aniour. Cette gni( 
augmente encore la vue de foa impuîfi[ancc&^ 
la necefllté du Sauveur qui lui eft donn^, fiu 
lequel elle periroit indubitablement. Elle : 
trouve trop heureufe d'avoir un Sauveur qu'<l 
fent bien être tel par le f^cours promt &aboi 
dant qu'il lui donne. 

^.9. Mon ame fe réjouira dupj h Seigneur^ isffo 
tranfportée d^alegrejje dans fon Sauveur^ 

L'amequi s'eft vue dans les derniers abois, < 
qui après avoir tout perdu fans avoir rien ft 
quoi elle pût s'apuier ni fe confoler, fe vo 
fauvée par celui en qui elle avoit misfaconfiar 
ce, a des tranfports de joie dans fon Sauveur ai} 
réjouit en Dieu feul d'une manière inettable, 
. caufc de. fa fidélité àfauvfcr ceux qui efpercnte 
lui. Rien n'augmente tant la confiance que Te; 
periencedu fecours prompt & de Tafliilancecor 
tinuelle de celui en qui l'on le confie, ce qi 
remplit aufli l'âme de joie. 

^.10. Tous mes os diront \ Seigneur^ qui eft fi» 
blable à vous ? Vous qni délivrez le pauvre de i 
main du plus puijlant que lui ; le foi if U ^ l^inà 
gent de çeu-x qui le dévorent. 

Tout ce qui eft en moi de plus profond & de p!i 
f ubitant iel dira ; Seigneur , qui ejl fer/iblahle à vom 
Car j'aifait une expérience rçclle que vous en 
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feul le véritable ami : c^eji vous qui délivrez lepaû" 
Vfv, celui qnieft dépouillé de tout fecours, qui ^ 
-cft entièrement deniié & abandonné , & qui le 
retirer Jes mains de fes euuemis Us plus pitffaus. 
David dit , que Dieu délivre le pauvre de la main 
d^mm fhss fmjfam^ que lui^ pour nous faire voir, 
qaelorfque nous ne pouvons plus trouver de fe- 
cours dans notre force propre, que nous nous 
trouvons prêts à fuccomber fous la puiiTance 
d'un ennemi qui étant plus fort que nous , ne 
peut être arrêté par nos refiftances ; c'eft alors 
qu'il nous délivre , & qu'il nous alTifte avec d'au- 
tant plus de vîtefTe & de promptitude , que nous 
ne pouvons être fecourus que par lui. ODîeu, 
c'en vous qui fauvez le foible (ff P indigent de xeux 
qttik dévorent: plus une amc eft abandonnée de 
tous foûtiens & de toutes forces , plus doic-elle 
mettre fa force en fon Dieu, & plus Dieu eft-îl 
fidèle à la fecourir . 

5^. 1 1 . Des témoins injuftes fe font élevés contre moi , 
{^ me demandoient des cbofes que je uefavoispas, 

C'edde la manière que les perfonnesqui font 
véritablement à Dieu font traitées lorfqu'ellcs 
fontdeftinées à porter les états de JefusChrilt. 
On les accufe de mille chofesqu'efljç.s n'ont ja- 
mais faites, &on\e^interroge fur ce qu'elles igno^ 
rent^ voulant le leur faire avouer comme véri- 
table- Cette perfecution eft terrible lorfquVlIe 
vient des perfonnes dévotes, &à qui on avoir 
eu de la confiance. ODieu, il faut que vos fer- 
viteUrs ne foient épargnés en quoi que çefoit. . 

3^. 12. Ils me rendaient le mal pour le bien y fsfrc-' 

duifoient mon amedans la Jicri lit é entière, 
14. Je tâcbois de pleure à chacun d^eux^ ^ le re^ 
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gardois comme mon ami l^ comme mon frère, JV 
tois auffi abatu de leurs maux , que celui qui ej 
dans te deuil ^ dans la triflefie. 
If, Eux au contraire fe font réjouis là fe font 4 
ftmblés contre moi: les jîcaux fe font muhifUl 
fur moi , ^ je ne le favoispas, 

Ladefcrîptfon que fait David eft auffi naïve fi 
auffi véritable qu'il fepuiffe. Toutes les person- 
nes qui ont paffé par ces fortes de perfccutions 
l'ont éprouvé, il femble qu'elles ne foîent foi- 
res que pour lésâmes intérieures; car toutes te 
perfonnes auxquelles oufaitle^lws de^/V»,& aux- 
quelles on a eu plus de confiance , font celles qui 
font le plus de perfccutions : il femble qu'il fufi- 
fe de faire du bien à une perfonnc pour en feirç 
fon ennemi. Us reduifint Parne à une Jlerilisé eu* 
ttercy fe trouvant par làdepouïlléede tous fou* 
tiens, & Dieu permettant que ces chofes arri- 
vent lorfqu'il retire fon concours perceptible, 
fon foutien^ & ni^me fpuvent lorfque la partie 
fuperieuren'aplusde commerce avec l'inférieu- 
re ; ce qui rend les peines incomparablement 
plus dures. 

JeuUhois^ dît'il, de plaire à chacun d^ eux: car 
il ell certain que l'on tâche d'obliger tout le 
inonde : les regardant comme frères k^ , comme amis^ 
on prend part à tous leurs maux. Cependant, 
on n'ell pas plutôt afligé , que loin de s'mtercircr 
danscequi nous touche, ils font les premiers à 
nous décrier & à fe mocquer de nous ; il faut 
que nous foions le fujet de toutes les raillericj& 
de toutes les medifances: Us fléaux ^ les croix, 
les pcrfecuiions , je r/tultipUent infcnllblement 
f'^ns qu'on lefacbe : on elt étonné que Jorfqu'oa 
acît avec ces perfonnçs dans une plus grande 
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nplîcîté & franchîfe , c'cft alors que tout \ 
nrp on cft acablé des perfecutions qu'ils oui 
ocurées dans lefccrct , croîant rendre un grand 
'vîce à Dieu d'en ufer de la forte. 

1 6. /// fefimt m9juéde moi dans leurs rdilleries : 
ils ont grincé Us dénis contre moi. 
. Seigneur mon Dieu , — fauvez mon ame unique 
^ defolée de ces lions, 

[I y a outre les ennemis extérieurs , qui font 
aafli grand nombre qu^il y a d*hommcs , des 
neniis plus cachés, qui font Icsdemuns, qui 
livrent pas une petite guerre pendant un tems : 
lis comme les âmes avancées ne craignent 
is les démons , ce font fur celles-là que les 
mmes s'acharnent davantage. On ne pourroît 
nais croire, à moins que de Tavoir éprouvé, 
"qu'où va leur paffion , que Ton peut qua- 
icrcn quçlqu'uns, du nom de rage, trouvant 
ous momens mille moiens de leur nuire. 
iDavfd prioit Dieu , àefimverfon ame unique 
defoUecitXz gueule ^w lions: eîlc étoit «wf /jr^ , 
rce qu'elle n'avoit nul fecours : elle étoit dor 
^e^ car fouvent Dieu laiffe porter à ces âmes 
ut le faix de ççs croix : cette expreffion [de 
»j] eft naturelle ; car les ennemis intérieure 
tG bien que les extérieurs ibnt comme des lions 
harnés à U proie» 

':^l. Ils ont ouvert leurs huches contre moi ; ils 
OHtdit; Levoilàj le voila, nos yeux ont vu en- 
fin ce que nous avons tant dejiri, 

David , qui avoît tout éprouvé , décrit bien 
Qîpkment ce qui arrive lorfquecespcrfonnes 
anémies] voient que leur artifice a reiiffi , & 
^Çles croix &Ies afliâions redoublent de tou- 
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tes parts 9 que tout le mondefejointàei 
qu'ils aperçoivent quelques foibleflès ^ 
qu'ils perfecutent. O d'abord ils entirei^ 
taçe, &dirent, Le voilà ctt homme qui ^i 
foit acroire, qui pafibit pour dévot ! v^ 
hipoérite , ce fcandaleux ,- le voilà ieaii 
tout, chacun le connoit; onarecounaen 
•lieu la vérité de ce qu'il eu, il û'yapoiot(« 
droit où il ne foit condamné : il eu encore bh 
de bien d'autres que de nous ; de forte qu^ 
yeux voient enfin Ç^l condamnation générale} 
mus avions tant defiree. 

Mais ceci a un fens admirable pour les eni 
mis intérieurs, à qui Dieu prend plaifirae 
cher la grandeur de Tame £bus des foiblelfe 
terieures, qui leur font croire, que ceux qw 
ont autrefois vaincus par la force de leur S 
veur , font enfin terraffés & défaits. Mais 'l 
trompent beaucoup ; & la fuite leur fera voîr< 
fi Jéfus Chrift eft couvert en eux de raparencc 
pécheur , il eft cependant parfaitement cxeii 
de tous les effets du péché. 

"ff. 22. Seigneur , vous Pavez vu : ne detni* 

point dans léfiience : ne vous retirez poifst de » 
24. Jugez ^ mai ^ mon Dieu , félon votre j4^ 

Seigneur^ mon Dieu^ Jt^e je ne leur [oh f^ 

fujet de joie, 
IJ*. Q^ ils ne difent point dans leurs cœunde^^ 
. ' lesa'infuUes contre moi , en s^tplaudijJAni ^ 

mêmes ^ en triomphant: qu^ils ne difintf^ 

nous l^ avons dévoré, 

L'ameainiî acablée de tous côtés, fanstrj 
ver aucun foulagement en quoi que ce foit , s» 
drelfe à fon Dieu ; & ce lui eft une petite cott 
lation de voir que fon Dieu voit tout ce qtt 
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pafTe, qa*il connoit la droiture & la fimpHcité 

de ion cœar , combien elle çft éloignée des cho- 

fes dont on Taccufe : NiJemcMrezpss, dit-elle, 

t mom Die»f toujours datts hfiUnce. Il hxxi fa- 

i voir , que lorfque Dieu veut pouiTer bien avant 

ç. -une ame, il garde dans des peines fi terribles deux 

I fortes de filence ; l'un extérieur» qui eft , que bien 

% -loinde juffifier fes fidèles ferviteurs, ilfembk 

i^ :étre du parti de ceux qui les condamnent , & les 

- Êivorifer en tout , permettant même certaines 
. foibleilèsences âmes inuQcentes, afin de lésa- 

iMiiilèr davantage ; & par ce moien leurs cHnc- 

s: mis ont toujours le deflus : l'autre lîlenceelt » 

i qu'il nedonne nul foùtîen perceptible à cette a- 

^ me, qui demeure fans confolation; il fe tait (i fort 

i pour elle , qu'il femble qu'il s'en foit feparé: 

: î c'eft pourquoi David dit, ne vous retirez, pas de moi. 

s: \ Il prie Dieu d'être lui-même (onjt^e: c'cft 

J: une des plus grandes confolations que l'on puif- 

n; fe avoir lorlque l'on eli preffé des calomnies, 

^ depenfer que ce fera Dieu qui fera notre Juge; 

& qu'il ne nous jugera point félon, le fentiinent 

des hommes, maïs félon fa jufiice. Il demandera 

«1 ,Dien d'être délivré d'une croix, qui eft bien m- 

-À de à rame lorfque Dieu y faitpaflèr; maisc'eil 

-i 'la croix refervée pour fes très-chers amis 9. .qui 

I Vèfi , d'être nnfi^ei de joie à nos ennemis paries 

; .êonfîifions étranges oûilplait à Dieu d'expofer 

±t iiineanie. 

d . C'eft alors qu'elle foufre quanrité de paroles in-- 
* J 'fahmtfes; &. que les ennemis triomphant de fes 

" x , comme 
perfecutée ; 
, &nousen 

:i ^Ibmmes vefms à tant: rien u'eit fi dur à fuporter 
]r ''«oecela. Mais ce qui rend. le mal intolérable, 
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c*eft lorfque Dieu permet que l'on fafle certaines 
fautes qui juftificut la conduite des autres à no- 
tre égard : Tame porte alors une certaine con- 
viâton de fa faute : il lui femble que Ton a droit 
d'en uferdela forte; & quoi qu'elle foufreune 
confufion infinie au dedans, elle ne fauroit ce- 
pendant n'être pas acablce de celle du dehors; 
car les ennemis du dehors & du dedans.fe joi- 

Snentenfemblepour lui reprocher également fil 
efaite. 

^.27. Que ceux qut aiweul ma jujlîce ^ foient dans 
t*alegrejfe ^ dans la joie ; i^ que ceux-là difeul 
toujours ; LoUii fait le Seigneur^ qui aimemê le 
paix de fonferviteur. 

2S. Ma langue méditera votre jnJUce^ vos Uiau^ 
ges tout le jour. 

Comme les ennemis de t)îeu ferejouïflèntdc 
lafoibleffe même & de l'humiliation de fes fcrv t- 
, teurs , les amis de Dieu s'en afligcnc en quelque 
manière; parce qu'ils délirent que ceux qui font 
à Dieu foient julles , & le foûtiennent dans fes 
voies : c'eft pourquoi David demande à Dieu, 
que ceux qui aiment fa jufiice fuient dams la joie ^ 
voiant que leurs foiblelfes & les medifances des 
créatures ne l'ont point fait ceifer d'être jutte : c^ 
que ceux-là bent£ent Dieu de tout leur cœur qMS 
aiment la paix que Dieu fait goûter à fon fervitewr. 
Il ajoute; ma la?2gue méditera votre jufttce: c'dl 
comme s'il difoit; li vous m'accordei la grâce 
que je vous demande, je ferai bien éloigné de 1; 
m'en attribuer quelque choie : au contraire, je f 
publierai que vous êtes fcul julle, & quejefbis 
pétri dans l'iniquité; que toutcmujulh'cecftcB 
vous, & que ceux qui aiment ma jurtice ncb 
doivent aimer qu'eu vous^ & uou eu moi, co 

^ai 



l 
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' qui elle perdroit le nom de juilice à caafe de mon 
extrême corruption: ce fera de cette forte que 
vos UioMges nefbrtiront point de ma bouche. 



-^4 f.6. 
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Çj^Eiptemr^ votre mi fer horde ejt dam le ciel \ 
% J^ &f w^''^ vérité eji élevée au deJjHS des 

^^^* ' nàes. 

*]. Votre jmftice eJi comme les plus hantes montagnes^ 
^^ Çsf vos js^emens font wt profond ahime, 

: ^ ^" /^Uicroiroitquela mifericorde e/ldansle ciel y 
\J vûque Ton en reflènt infiniment les effets 
rxf .^ deflusla terre? Mais c'eft une expreffion 

de David, qui ne parle dans fes Pfaumes qu'à 
. ^ demi, & qui ne laifTe pas defignifier beaucoup. 
J-^^7 II veut dire , que la mifericorde de Dieu fur les 
^'S -* aœes ne fera connue que dans le ciel , non plus 
^^r' que les moiens dont il fe fert pour fauver les 
5 "^" • hommes. La vérité eft au deffus des nues , & il 
r^-*^ fiuit qu'une amefoit bien avancée pour y atein-* 
•* f^ drc. O qu'il faut qu'une ame foit élevée audef- 
*" *•* j fiisdetout ce qui eft dans le monde, de tout ce 
rkcft n0j ç(i commun & ordinaire , pour être mife 
5 '-'^^-j dans la vérité! O vérité, vous êtes Dieu mê- 
/^'^i me , & vous ne vous trouvez qu'en Dieu mê- 
me : il feut être en Dieu pour être en vérité. 




"•^^ ne lavent écouter. 
^.^ f "LaLJuJlice de Dieu ejl comme des montagnes înac- 
•^f ceflibles , & fesjugemensjont comme les pluspro- 
•^-" JmmdsaUmeSy en forte que nul ne les peut pêne- 
^^' ' trer. 

(if) Jotnit.^. }7. 
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irer. Quoique cela foit de la forte ^ préfet» 
Irmonde fe Teut mêler de juger milieu de! 
& de juger comme Dieu. Que les homme 
trompés en leurs jugemens! & que vous 
te2 fou vent, 6 Dieu, ce qu'ils sçrouvent 
daut que vous aplaudiffez à cç qu'ils coi 
Qênt! 

f". 7. Seignettr , vims JoMverez les èonmes 

t. Seion , mon DieUj qtu vous avez mulUf 
tre mijericorde. 

' O Dieu , il n^apartient qu'à votisdefâai 
il vous plaît: yousfa$tverezkshûfmfn€t^ a 
agiflènt pair la lumière de la raiibn , & <)qî 
Tent pour vousfervîr ; maisvossËmvore 
ceux qui font devenus comme des bhes \ 
vous, ceux qui ne fe peuvent fervir de le 
&xb, &qui s'abandonnent à lacondvite 
tre providence comme de pauvres bétes 
penfent à rien , qui ne s'inquiètent de rien 
qui font fans réplique tout ce qu'on leur f 
rc ; ces pauvres bétes de charge, qui femble 
tre faites que pour porter tout le faix , c 
ceux-là, ôDieu, que vous fauverei; par 
vous avez multipUé^oMi eux vos miferkorât 

^. 8. Mats pour les enfans des hommes , ils 

roHtfous l* ombre de vos ailes, 
9. Ils feront enivrés de l* abondance de votre % 

{jf vous les ferez boire du torrent de vos du 

Mais pour ces âmes enfantines , qui font 
venues dans une certaine innocence, qu 
me des ^»/i?»/ fans malice ne peuvent prel 
ne veulent vousoffenfer; ceux-là <r^^rm 
l'Ombre de vos ailes : vous les garderez c 
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^poirieéarde fes petits, & ils feront U en aP» 
uce. C'efi li que fWMs les myvrenz de faiem^ 
wi de vùfre mûifim , de Tabondance des biens 
fe tromrent en vous ; & que vqhs ks ferez M^ 
n Toas-méme dm terrent de vos déliées. O vo^ 
tés divines, nul ne connoit ce que vous va- 
q«e celui qui vous a coûtées ; mais que vous 
ttcïcher! 

o. Cdr lafimree de U vie efi en vous i ^mme 
trrêms la btmiere dams vetre Immiere, 

) qu'il eft vrai , Amour-Dîçu , qu'une anfte 
a perdu fa vie propre » trouve en vous une 
iveîlevîe ; parce que lafemrce de la vie eft en 
r: de forte que Tame qui eft en vie divine, 
plus d'autre vie que la votre, & elle reçoit 
ous fa vie. C'eft alors qu'étant devenu fon 
icîpe vivifiant, elle ne peut point avoir d'au- 
moteur que vous. O Dieu , qu'il eft impof- 
B qu'une telle ame reçoive une autre condui- 
ue la votre ! Ce feroit faire marcher une per- 
ne par reflbrts que de vouloir lui donner d'au- 
; mouvemens que ceux que l'ame lui donne: 
Beft-ce vouloir faire rimpoffiblequedevou- 
rdonneràune [telle] amedesimprefiîons& 
mouvemens que Dieu ne lui donne pas. O 
îu , que vous êtes un bon dîreâeur ! que vous 
snne admirable vie! Vous êtes une vîefans 
►rt, fans foiblefle , fans défaillance, fans in - 
ruptîon. O belle vie, que Tame que tu ani- 
■scft heureufe, & qu'elle eft contenteau mi- 
a de tant de chagrins, de tant de miferes, & 
tant d'ennuis ! 

pieu fait fouvent en elle comme en Jefus 
*rift, où il retire tout le concours delaDivi- 
E^dans la partie fuptrieure, afin d'abandon* 

ner 
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oer l'inférieure à la douleur, i la peine*, &àfar 
fiaiblefTe de l'homme. C'eft alors que Vom vûh U 
lumière dans la lumière même. O que cet étal ed 
différent de toutes ces lumières» conDoiiQuices, 
illuihations , estafes , raviflèmens , quelques: 
relevés qu'ils puilTent être ! Ce font des lomicp 
res, je l'avoue; mais des lumières très*petites 
& diflinâes , comme les lumières des étoiles,. 
qui fe voient très-bien lorfque la nuit eft fereine 
& tranquille : voilà quel eft l'état de luhitere; 
Mais voir la lumière dans la lumière , c'eft voir 
Dieu en Dieu même ; c'eft voir le Verbe es 
Dieu , &Dîeu être le Verbe; c*eft voir la véri- 
té dans la vérité, mais d'une manière inexplica- 
ble, fans lumières diilinâes ni aperçues, faos 
vue intelleauelle , quelque fublime qu'ellefoit; 
c'eft entrer dans le Soleil , & voir le Soleil dans 
le Soleil même. 

if.li. Etendez votre mifericorde fur ceux qui von 
co»fgoiJ/e»t j i^ votre jujïice fur ceux qui ont It 
cœur droit, 

David prie Dieu i* étendre fa mi fcrîcor de fur t^u 
ceux qui le confjotjjent ^ afin de les fau ver j car nul 
ne peut être fauve par celui qu'il ne connoitpas 
parcequ'il ne le \eut point connoitre. Ulepric 
de plus , d'étendre fa jujîice fur ceux qui ont k 
cœur droit, La caufe de la prière de David étoîtU 
connoiirance des fautes que dcsameslîmplcsi 
droites teroicnt par ignorance, & fouvent croiant 
bien faire; en forte qu'il y a des chofcs qui fr 
roicnt des fautes notables n une ame malignct 
qui ne font point telles pour celles-là à caufe de 
leur bonne toi & de leur ignorance. Daviddc- 
mande à Dieu , qu'il étende fa juftîce fur ce$K 
aines qui font ainlide bonne foi; que fa juftice 

leur 
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snne Heu de jnftice, quoi qu'ils aient com- 
njttftice; parce que leur cœur n'a point 
>ravé : ils ont été droits , fimples & de 
foi; & s'ils ont commis Tinjudice, c'eft 
ie la connoiflbient pas. C*eft fur ces for-" 
perfonnes que la jufticede Dieu s'étend 
^rfervirdejuftice. 

i fe peut encore expliquer que ce font les a- 
lus fimples & les pluis droites fur ïefquelles 
àendfa divine JMjîsce , leur enfaifant por- 
poids : il prend plaifir à les exercer , parce 
Qr droiture les empêchant de fe recourber 
les-m'êmes, elles ne regardent que Dieu 
tes maux qu'elles foufrent, comme elles 
regardé que lui dans les biens qu'il leur a 
obeft une preuve de ce que j'avance : il eft 
lui qu'il étoit (impie & droit: quia porté 
lie lui le poids de la j ultice ? 



M 
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Etiez votre plaifir dans le Seigneur ; Jj? 
// vous acordera les demandes de vo^ 
lettr, 

ouvrez vôtre veie au Seigneur ^ Çj? ejferez eé 
^ il fera lui mime c\s qu^UfaïUk 

me n'a pas plutôt mis fa joie dans fon Dieu , 
l'il lui acorde tout ce que fon cœur demande i 
cœur ne peutplus rien defirer ni deman- 
dés que le fléfir du cœur eft en fon bien 
aîn, alors le cœur eft fi content, qu'il 
is de tendance pour quoi que ce foit : & fi 
ir demandé quelque ohofe , il ne la deman- 
parce que fon Dieu la lui fait demander; 
iifant demander^ 6 -eft lui-même qui , de- 
tfi.tom.VllL M man- 
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mande : c^ed ce qui fait que ce coeur n*eft jai 
refbfé. 

Le Pfopbece-Roi <ioDae encore un autre < 
&ilqui a'eil pas moins Ibuverain & utile ^ 
eft , de d/fouvrirfa voie à Ditm : découvii 
voie à Dieu , n'eft autre cbofe que de lui i 
connoitreledefîr fîncere que Ton adefuifi 
voie que lui-même enfeignera > & de s'y al 
donner: &ce]aefifîvrai, que le Prophète { 
le confirmer dit; lorfque vous aurez décou 
votre cœur, par la donation que vous en £u 
efperez feulement €m DUu , & ne fongez < 
faire fa volonté; alors il fera lui-même en ^ 
tout ee fmUl faut faire : ce fera lui-même qui 
ra; il n'y a qu'à vous en fier à lui» & à efp 
en fa bonté : vous ne ferez point trompé. 

]^. 6. Ilferaparottre votre juJlUe comme la hmi 

fef votre jugement e»fon midi : 
7. Tenez vous fournis au Seignetir ^ kS^ priez-le 

Lorfque l'ame eft bien abandonnée à 
Dieu, & qu'elle le laijQTe tout faire en elle, < 
alors q\i*ilfaitparêitre la jujiice qu'il lui com 
nique comme une lumière éclatante : il fait pa 
tre le jugement ^ ou plutôt , le choix qu'el 
fait de le laijQTer conduire à fon Dieu , alan 
éclat merveilleux. L'ame n'a plus rien à \ 
que de Je tenir fiûmife à Dieu par une demiiij< 
parfaite de tous fes vouloirs & pouvoirs , qi 
le fott en la main de Dieu pour l'executioi 
toutes fes volontés comme une plume eft 
merci du vent. C'cft donc là l'unique exer» 
d'une celle ame, de fefoûmettreuniquemer 
inceflàmment à Dieu, &de le prier. L'orai 
continuelle, & la dépendance à tous les m 
vemcns de Dieu ^ lEPHt la. feule occupatioi 
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iîie éfc fèrn Altiere pëtfeâlôtl. Î5îéù |5itrrd fôm 
ïlittdré foh extQiiétr lûmiheut & édifiant , (qui 
, fitiré iritkr tAjn/Hce^) pendant que Tunî- 
e àceùpaciûn dû tXÈMx e(i , de' prïer & de fe 
ftifiettre. 

7. Nmèt JnnHi if âlgrt'nr tûmre celui qmitestjfit 
beàre0ftment dakijii vase , r9»/ré F homme qui 
çonàHeet des iûjujtices. 
Cur ki mecbUms fera^Ê/é exterminas : mais ceux 

ÎmiéUemleni le Seigneur j recei/rent la terre pour 
^efitage. 
\. Ateuiéz emert ÙH feu , («f le mechàUt ne fera 
ftus i vous cBefvb}èrez le lieu ûi il étoit , ^ voUs 
ne U iràùveret plus. 

[ . Mais lés deux recevrait la terfé pour héritage ; 
isfilsjoufièront Uvètjvie étttne ahùnaance Je paix. 

Rien ne nous aflke.fî fort que de voir ceux 
lin'aîilieht point Dieu r/â/firBeureufemeutdanà 
Ht ^^ie j (jr ceux qui commetteut les injstftices^ 
iiip\\s qè prospérité , durailt que ceux qui ai- 
lent Dieu font acàblé^ d^ihfortune & de difgra- 
îs. Cela caufe même foùvent de Véùgteur cou- 
€ ceux qui font dans l'abondance : ce que Ton 
laliâe de zèle jufie & caifonnablet mbisc'eft 
; méprendre beaucoup que d'eh.uferd^lafor* 
: ilaefkut hiksjaioofert ni s'animer contre 
IX : il &uf plutôt leur porter compaffioû^ & 
ivre 4ans une vive -eQ>êraiice que Dieu, qui 
îrmet ce& cho&s, éiut:a bien quand le tems en 
nravenu^ punir lés premiers de leur injufliçe, 
\t^ttt^ttS&t \ti dértiîêf s dé lêulrj rôufràhcés. 
GiM q^i àfèhdenf Ife'j.ouf du Seigneur avec 
bM^ôùpde pafiehcë, & qui lélâifTentdilpofer 
,*eux-mémes& de toutes les créatures comme 
i lui plaît , recevront la terre pour héritée , c'cft 
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à-dire, qu'ils fepofTederont eux-mêmes dans ït 
paix & dans la tranquillité, tl y a deux fortes de 
degrés J^atente de Dieu , & aum deux fortes JUt- 
ritages promis. Aux premiers il efi dit, qu'ils 
recevront la terre pour héritage. Ceux qui s'ac- 
coutument àfuporter les abfencesdeDieu, fcs 
rebuts & fes éloignemens , les croix qu'il envoie^ 
par là poiledent leurs amçs , félon qu'il efl écrit, 
{a) par la patience vous poitederex votre ame: 
ils ont la terre pour héritage , qui eft une certaine 
poflëâion de foi qui les rend mitres de leurs paf- 
fions de telle forte, qu'ils paroifTent conune 
morts , quoiqu'ils ne le foient pas ; parce que 
leur douceur eft fi grande, qu'ils paroiflënt fans 
fiel : c'cft la douceur de l'onâion intérieure qui 
caufe cette douceur , avec la pratique des ver- 
tus de patience , de refignation , & de foùnâfSon 
aux volontés de Dîeu. 

Pour le fécond degré, qui s'opère par/'4/«r/^ 
de Dieu , & qui nous fait perdre notre ame pour 
Dieu après l'avoir polTedée en lui ; il n'eft pas de 
faifon d'en parler ici.. Le premier état caufe une 
grande paix , joie & tranquillité , tant exté- 
rieure qu'intérieure. 

jj^, 16. Le jufte eft plus heureux avec le peu qu^il 
poffede , que les mechans avec leurs grands biens. 

17. Caries bras des mechans feront brifés: maisk 
Seigneur fortifie lesjafles, 

l^. Le Seigneur connoit les jours de ceux qui font pml 
k^Jans taches ; ^ leur héritage fera éternel. 

Ce ne font point les rîchefles qui peuvent ren- 
dre les \iOmmt%heureux \ c'eft la paix & la tran- 
quillité de î'arhe, quinepeut venir que de là pu- 
reté du cœur. 

CCI 

{4) \é^z.iuf.\%^ 
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Ces hommes dont la puiflançe parQÎflfpît în- 
vîncible , feront abatus , & leur$ brasirifis : mais 
Piemfera lui-même la for ce de ceux qui ïbntjuf- 
ifes^pàrs ^fans taches. Dieu comtoit leurs jauf[t: 
ceci exprime beaucoup : cela veut dire , que 
quoique ces âmes foient fi pures & fi éclatantes 
aux yeux de Dieu, elles ne feconnoiilènt pas el- 
les-mêmes ; Dieu feul connoît leurs/Wi , c'eft- 
â-dire, que Dieu feul connoit que leur lumière 
eft exemte de ténèbres , que leurs jours font fans 
nuit, &que leur heritaee ne fera pas feulement 
ia terre , comme à ceux dont nous venons de par- 
ler ; mais que Dieu feul, qui t^P héritage éternel 
& la pofTeâlon des âmes bienheureufes durant 
toute réternîté, fera dès cette vie leur héritage^ 

j^. 23. Le Seigueur conduira les pas de P homme; ^ 

il voudra fa voie, 
24. Lorfqu*il tombera , il ne fera poittt hrif/; parce 

que le Seigneur met fa main fous lui pour te fou'^ 

temr. 

Lorfque Dieu a la bonté de conduire luî-mêmç 
les pas de Phomme qui s'abandonne à ]u\yfa voie 
lui devient toute aimable ; car c*eft une voie 
toute d'aoïour : il veut fa voie^ parce qu'il ne 
peut plus vouloir aller que par ou Dieu Iç mène : 
elle eft fort arfée , elle eft douce ^ fuave : mais 
cequ'il y ade plus confolant lorfqu*on fe laîffe 
conduire à un fi bon maître & à un fi admirable 
gnide, c'eftqueT? la foibleffe fait tomber enfui- 
yant cette voie par laquelle Dieu conduit, on ne 
fera point brijé: car ce ne feront point des. péchés 
qui Drrfent ni qui tuent ; parce que le Seigneur qui 
a un plus grand foin de ces amies qu'elles n'en 
peuvent avoir elles-mêmes , met fa main fous elles^ 
4e peur qu'elles ne fe bleffent &ne fe fafifentdi:^ 

M 5 mal.. 
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mal. Lorfque l'on met fa main fpus une per- 
fonne qui tpnibe, celafait deux effets \ Tun d'en)- 
pécher qu'elle ne fe bleiTe , ^ nç toi^bç tp9t à 
fait; l^autreefl, 4^ I9 relever jplut^t qije Tont^ , 
s*e(l aperçu de fa chutçl C'eft la mapiere 4^t 
Dieu en ufb. Àh qui que vous fpiez qui q^j^a 
il fort de vou s a6ando^ner à Dieu , qui ayez tâat 
dedoutes&d'héfitations; efl^iez un peudcfoni 
foin & de fa bpnté ; & jje n^'s^ure que vous p'aii- 
rez pluf d'aytre peine que celle d^ ne vous être 
pas abandonpéçs plutôt. Il p'y auroit qp'à lire 
ce paflàge jppur convaincre tout le nipnde. 

i^.lS' y*.as été jeune ^ ^ je fuis vieux \ ^jen^êi 
point ene^e va lejujie abandonné^ nifes enfas 
mendier kur pain, 

David pp^rnous inviter à nous abandonner i 
Dieu avec plus de confiance , affùre que quoi 
qu'il fefoit impliqué à exan)iner toutes choies juf- 
qu'auteipsdefavieilleire, où ileftàpjre&Rt, il 
n'a point encore vu le jufte [qui s'eftj dekiifTé ï 
Dieu , abandonné de l$ù ^ nijes enfates rnêjw»!'»- 
dier letir pain ; faifant voir , quç Dieu ne donne 
);as feulement le fpiritueî , mais auffi le tcmppr-el. 
le ne faurois foufFrîr l'injudice que l'on fijit 4 
3icu, de croire qu'il laîfîè plutôt périr ceux qui 
s'abandonnent à lui , & qui mettent en l^i toutç 
leur confiance, quç les autres, 

^.30. Latcuchedujufie méditera la Jhgçfji 'y ^fi 
langue parlera ce qui efi jufte, 

Lorfque l'ame eft bien abandonnée à Pieu,â 
bouche médite lafageffe ; & tout ce qui eft de Piçu 
luiclliinefciencefavoureufe: Dieu, quieûci 
elle, devenant même le principe de fcs paroles^ 
ne pcrrnct pa? qu'elle dife que ce jui 'flj^e & vé- 
ritable. ^^.31. 
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^•31* Zta laids fom Pie$^ tfi enfin cœur ; ^ffs fm 
mefirù^ paùu etmcelans. 

Il eft certaki que h loi de Dhn efi gravée dnm 
ces ^oMEfv&dftns te fonds de ces amesd'atie ma- 
nière , qa'fls connoiflènt j ufqn^à la moindre chor 
iède ce qui lui peut déplaire» Cette loi leur de- 
vient cpranie naturelle & habituelle j & ils mar« 
chent avec afluraaee, âins doute ni hefitation. 
Ceux qui ne favent les chofes qu'à demi, heii- 
(ent, dQutent,&chancelent: mais une perfon^ 
ne qui a les chofes inipriQiées en elle-méme,mar- 
che en aifurance. 

3^ . 3 2. Le méchant conjidere lejufie , tf eherehtPvc-- 

Céifiqmdé h perdre. 
33. Himi USeignenr ne Pe^mtd^nmrê^pêinê en fit 

métimt j hi 9ftle condamnera foinê lorfjm^Ufira 

L#es perjRmnes/^^ fîmt toujours épiées de 
mille gens quâ ont de méchantes volontés contre 
elles : ils font , comme les araignées , attentifs 
à regarder ces pauvres moÂches qut marchent 
fimptement i afin de les entortiller dans leurs fi- 
lets, de les furprcndre&dc tes perdre: ils cher* 
çbemt avec foin les eccafiom de leur nuire. Mms 
Diam^ dont la bonté efi infinie, & qui yetlle în- 
çeflàmment fur ces amesabannonnées j qui mar»- 
chent.toujours droit ,ne fe défiant de perfonne,& 
fe confiant à la bonté & aux foins de leur Dieu, x/er 
tes abandonne point entre les mains de ces méchans^ 
çn £brtequ*îls leur puiflènt faire tout ce qu'ils: 
VQudroient. Il a une conduite admirable pour 
TM leur pas donner un entier pouvoir fur cesa- 
Âes. Et quoi qu*îls les jugent le plus mécham- 
ment du HioHée, Dieu ne permet pas qu'elles 

M 4 foîcçt 
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foient entièrement cûwdoifm/^s ; oja àp, moins fi 
tllelfont jugées des hommes, Diem ne les ee»» 

damne pas: ce qui efl d'une grande confolation. 
Combien ces pauvres affligés difent-iis à lênr 
Dieu dans la prefTure de leur cœur ; 6 mon San- 
Yeur, fi votre juftice n'étpit pas différente de 
celle des hommes , nous ferions dans le idefef- 
poir. Mais comme nous efperons ejci une bopté 
qui eft infinie , plus nous nous voions perfccotés , 
& affligés, plus nous fommes^coateots. 

^•3f» yV/v/î r impie en honneur^ en gloire ^ y 

élevé comme les cèdres du Liban. 
36. T^^P^U^t ^ ^^ n*étoit plus ; ^ fom sta plus 

eronv/fa place. 

David fait voir , que quoique les mecbans foient 
élevés & profperent en toutes chpfes, qu'ils foienf 
pltinsd^honnenr^ degJoirè ; quètoutcela neda- 
re pas , & ne paffe pas même jufqu'à leurs enfans. 
Il nous dît ceci après nous avoir affuré- que ceux 
qui fe confient en Dieu , quel qucs pauvres qu'ils 
foient, ne manquent jamais de rien, & que.leurs 
ênfans font pourvus du neccllairc , quoi qu'ils 
aient été pour un temsdans l^oprobre&dansla 
peine ; au lieu que les mécbans , quoiqu'ils fojenf 
dans l'honneur , la gloire & la plus grande prof* 
perité du monde , font bientôt dans la plus ej 
trème dlfecte aufii bien que leurs enfans. 

'^.^g. Le falup desjujies vient du Seigneur: il 

leur proteéleur dans le tems de l'*afltéiion. 
40. Le Seigneur les aidera , --' & il les fauver 
' farce qu*tls ont efperé en lui, 

David fait voir que le falut desjujies n'eft pc 
Apuiéfur leur propre juftice, mais fur la bc 
de Dieu : que c'ett lui qui eft leur falut ,, tout 

■*'*•■■ ' i 



Ps. XXXVII. t. a, 3. i8f 

!alut fe trouvant renfecmé dans leur Redem* 
:eur« lltft lemrprouâeur dans le Ums de rafliSiom : 
3*efl lorfque Ton en eft plus accablé que Dieu 
iaic voir davantage fa bonté. htSiigneurlesmdc^ 
î^f ItjféUÊVi d'une manière (inguliere: & pour- 
quoi ? farte qm*ils ont efperé en lui : Q qu'il eft 
vrsLÎ , mon Dieu , que vous n'abandonnez jamais 
;euz qui fe confient en vous ! 

PSAUME XXX VIL 

^. a. ÇŒignenr^ ne me reprenezpas dans votre fu" 
O renr^ isf ne me châtiez pas dansvetre 
colerg. 
3. Car vos fl/cbes m'ont penetr/; vons avez apefanti 
n/otre main fur moi. 

L*Ame qui après fa chute fent la reprehenfion 
forte &fevere que Dieu lui fait au deduns, 
le prie dans la peine qu'elle foufre de ne la repren- 
dre pas dans fa fureur. Il eft certain que Dieu ùit 
Ibntir à T^pie après fa chute une peine fipencT 
trante, qu'elle ai meroit mieux foufrir toutes les 
rigueurs de la juliicedePieu qued'uprouvcr un 
moment (à cblerq. ODi.eu^ que cet état ell ru* 
de à porter , & à qu'elles foufrances ne s'expofe- 
roit-on pas plutôt que de fentir cette colère ! L'ar 
me qui l'épro^jvç endureroit plutôt tous leschâ- 
kimensavecplaifir : cependant Dieu la fait bien 
fentîr aux âmes qy'il conduit fitôt qu'elles lui 
font infideltes ; &,fa colère fur elles eft plus oqf 
moins fortç, félon que la faute a plusoumpins 
deplûàDieu. David, qui avait fait cette expé- 
rience , prie Dieu de ne le reprendre pas dansjafur 
Tjwr^ i^den^ le ebâtier pas dans fa colère : i 1 aimer 
ïqU mieux effuicr les fuplices de l'enter que cette 
colère de Dieu. M . j ^w. 
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* ■ I 

f^osfiecbes, d\ui\^ n^oni pinetré. Il eft vrai que 
cette peine eft comme des flèches aiguës , qui ^ 
pénètrent le plus pro£pnd de l'ame : &c)letroa- j 
ve que la mam Je Dieu s^eftapefi^fie/kr #/^ ; jmtcc 
qu^elle en fent tout \c poids & eiterieiireipent ft 
intérieurement. Si Job fe plaint fi fort du feu] 
(a) toucher de la main de Dieu , combien plQS 
cft-îldur de fentîr /e poids de fa main ? Il 117 a 
gueres d'ames qui fentent cette pelanteur que 
(Celles que Dieu deftixie à être les images partica- 
iîeres de fon Fils , comme David : car dans Ic^ 
autres âmes , le feu! toucher leur caufedesdoo* 
leurs inconcevables; mais fur JefusChrift, le 
Père Eternel a apliqué la force de fon bras pour 
le faite foufrir. 

^. 4. // ny a plus rien defain en tnoi à la vûedevo- 
tre colère : il n^ a point de paix da^ mes osik 
vue de ntespfcbJs. 

David fait une admirable défcrîptîon de iVtat 
pu l'a réduit le péché. // «'y a pl^s riem defam^ 
dit-il , en moi à la vue de votre colère : cet état, OÙ 
l'amc loutre lareprehenfion de la cotere de Dieu, 
fait deux terribles effets ; l'un eft ^ qu'il ne paroit 
plus aucun bien en l'ame de tout cequiyétoic 
auparavant ; tout étant comme évanoui, ilfenh 
ble qu'il fcfoit fait une corruption générale qui 
a gâté toutes les parties faines: Tantpe- [efFctJ "• 
eft, que toute la paix que l'on goiâtoit dans 16 t 
fonds, eft perdue. Ô Dieu, s'il n'étokqueiWon y 
pour vous apaifcrqued'effuier leschâcimensltt p 
plus rigoureux, ah que l'ame les embrafièroit 
àvecplaifîr! mais, hclas ! ladifterencequ'ilyi 
entre un pécheur qui fc convertit tout de bon , 4 
qui n'a pas encore commencé à aimer Dieu; * ^' 

eB 

{*) Job. ip. f, 21. 






>r. 



«<. 



\ 



p$. XXXVII. f-.ft A i»r 

e am^ fainte & j ufte qui tombe pour fba 
ion, efi, que lé premier,. &At quUl le 
prsfimDku, eneilccottté, ilefireçu, 
ide luirOiéme fes plaie$ [hurées] avec dft 
lYiUjlç comme (ii) le S^naritain , iiefp 
termes , il l'eid>raflè & l^paife , il ie 
dans fitfoibleiTe, enfin il legpierit,com* 
pr<ux : mais pour les apf\es jaftes quMl 
îiies particulièrement, ôqu'rlyadepii* 
Se 4e jchacimens étranges! Au Heu de 
leurs plaies, il les punit par d'autres 
plus profondes en apàrenceoue les prer 
il été la gangrène avec le lalSsau , il frar 
lefie, il'D^coute point, il rejette, il 
fa colère paroi t toujpurs plus altunnéé 
:es âmes. O Dieu , où £e cachexont-iel*» 
trouble deviept toujours p^us vçhçment.: 
que vous donnçï la paix ajax peehéùrs 
is , vous donnez le trouble à ces aoies. 

€1 imi^f^if/jfiffo^ éUvJ.^stardfffit^ ma t^te i 

offrr^ture ^ h corrufùm sùji «^f iétm tmiK 
ces , <4C0jjfe de ma filffi. 

atre tourment de l^mec'eft, qvicfij fe^ 
iblént s'augmenter, loin de diminuer: 
iTent monter Çih^iXit^ qu'ils femblent n«r 
amais ^'abaifler , & devoir enfevelir & 
lame & le corps. La corfuptsomfe met 
iMr^cfs , qui ed un reflcntimcnt que Ton 
e la puanteur du péché, que cela eftin-^ 
3ile. e'cftcequel'on ApeWe fourrâure Sa 
m: car il fembleque Tame loin de gue-> 
ient toujours plus corrompue*. Ce n'^eO; 
nouvelle corruption qu'elle fente ; mais** 

C. 10. f. â,« 
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c^eft la même ^ qui lui devient chaque jour pli 
infuportable, comme la corruption d^un coij 
devient toujours plus incommode. Cette cd 
ruption pénètre jufqu'àla moëledesos; &ç^î 
une jufiicede Dieu bien grande j & bien mll( 
que de faire fentir Tordure où Ton eft plongé. | 
n'enufe pas de la forte avec lesperfonnes qui 
con vertilfent , parce qu'ils n'auroient pas lafbl 
cède porter un tel état , qui leur feroit fort nol 
fible & les pierdroit: mais pour celles-ci, abl 
leur fait fentir tout au long leur infeâioa. £ 
pourquoi fait-il cela? Ceft, dit David, afinoi^ 
jeconnoilTeà fente ma folie ^ &rétat miîeraw 
où je ferois réduit fi jem'étoiséloienddemd 
Dieu ; parce que je tomberois en moi*ménie,oi 
il n'y a qu'infeâion , mifere & péché. 

3^.7. Je fias devenu mifirable: jefiiis contimith 
ment courbez, je marche tout le jour avec un vifif 
trijie. 

Toutes les perfonnes à qui rhumîlîatîondel 
chute eft arrivée comme à David , dans un et 
fort avancé, verront bien qu'elles ontcproo' 
tout ce qu'il dit. Il y a des chûtes réelles , &i 
en a d'aparentes, qui ne laiffent pas de fair^ 
même effet félon leddîein de Dieu. Lorfq 
veut détruire une ame, il lui fait éprouver 
chofes ; mêmes pour des fautes qui n'en ont 
l'aparencc , & qui font en effet légères. Les 
fes ne font detruifuntcs qu'autant queDif 
rend infuportables: ces perfonnes voient 
qu'elles font devenues miferahies; qu'au I 
cette douceur qu'elles goûtoient, cUcs 
plus que des amertumes; la paix cil char 
trouble , & leur repos en terreurs effroiab 
tt'eft qu'images de mort : elles font coni 
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'- cûMri/es foas le poids de leurs fautes, qui 
>lent devenir toujours plus fortes : c'eft une 
ffi qui dévore , & qui paroit même fur le vU 
\ onnelaikuroitcacher. 

. Mts rtins font remplis i^illujîons : ^iln^jà 
cm em ma cbatr qui foh fain, 

lavid parle d*un certain état de mifere cxtrè- 
Xax ne fe peut expliquer, finonque c'eftun 
:>li{rement qui fait beaucoup foufrirles âmes 
ïs & innocentes : & cela, quoique très-humi* 
t , ne laiflè pa$ de leur fervir beaucoup à cau- 
^l'apui qu'elles avoient en leurs propres for- 
O c'eA alors qu^elles ne trouvent plus riem de 
en elles; la moindre foibleffe qui leur arrive, 
' eft pire que Tenfer. Elles prient Dieu de tou- 
leurs forces pour en être délivrées : mais il 
* repond comme à S.Paul ; (a) Ma grâce vous 
it : ce font de certaines illufions que le Diable 
itcf pour les tourmenter & leur faire perdre 
rage il & Dieu auffi les permet pour les hu- 
Iti: ' ' 

). J*ai hi afltgi là bùmitiéjufyu^à Pcx ce s: je 
QMJfois des rugijfemens par le gemijfement de mon 
œur. 

l n*y a point d'état au monde fi humiliant & fi 
géant que celui-là* Certaines âmes craignent 
m Tombre même de cet état , & Thumiliation 
y eft attachée, qu'elles en font inconfola- 
s : on ne les peut remettre : ce font des rugif^ 
ens que leurs gemijfemens dzn$ la crainte qu el* 
ont de déplaire à leur Dieu. Cependant ces 
lieurs (i extraordinaires ne viennent que de 
nour-propre , qui ne fauroit foufrir de fe voif 
tuire dans le lieu où il eft le plus cantonné 

& 
i) aCof. Utl^.fv 
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ft afermi : car 6 c'£toit pont Didti , ûtt Ërifft^' 
droit plus des péchés réels qnt l^oti §aAt^ éfUt- 
ces fortes d'illufions, qui viennent maigre mj 
& qui ne font pas péché : on n'suiu ptts tant A 
peur d'une médifance confiderable y ou d'one 
smtre faute de méfrie nature ; (^rce qu'elle ne 
porte pas après foi uiie (i grande humilîanon. 
G'eft Thumiliation que Ton craint , & iion le 
poché. 

^. lo. Séigntnr , vous ionnoiffez Utitthêiè deftr\ {/' 
mttft gemij/cment tÊe vous e/ipoifUt fiéfct/, 

II. Mon cœur eji agité de troaèies; ma force nfi 
ahandmné', lalumierede niesyiMx me fmiH^fi^ 
elle m'*eft fins avec moi, 

David décrit trop bien cet ébf pàùi ùt U fA 
comprendre. Cette pauvre anle à tbttèdegemi 
eft comme laflfëe ; & peu à peu les foi^ceS qu'elle 
àvoît pour crier & fe plaindre , tè péfdeiit ; 4 
elle dit à fon Dieu; Seignenr^ •vous conjiolffti^)^^ 
fnondefir^ & ce dont je fouhaiteroîs d'étfc'défr 
vrée : tows les gemijjemens de mon cœur ne vm 
font point cachés. J'aîmerois mieux , 6Dîeu,Wft 
croix les plus cruelles , & l'enfer rhêliie, qucW rc 
état : mais je fuis tellement laffée de crieri^c fe 
me plaindre, que je ne puis faii'e autre chofe^ |à 
de demeurer expolée à vos yeux , comme un 1»' (^ 
guiifant ou un moribond , qui n'a plus déferez* 
pour crier: mais ma cohfolatiori eft, ^uefij* 
ne puis plus exprimer ma douleur par ledebûffi. 
elle vous eft connue , & vous voiex tout of ^ 
fe pafte dans mon coeur. 

Le cœur dans ces tems eft aghéde R éttaâp* 
troubles, qu'il fcmble que la paix eft perdue i>ôj| ;i 
toujours , & qu'elle ne doive jamais ^^^^'f'^^f ^ 
/in'ce que l'on avoit autrefois , quitte j & c'eflW 
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la plas grande des peines : l'on eft comme ces 
perfiHiDes qui à force de luttter, tombent en de- 
Êullance, & font comme prêtes à mourir : mais- 
Diea , qui ne permet ces chûtes que pour leur 
(aire fentir leur foibleflè ^ne permet pas lorfqu'il 
les voit temUTés , que l'ennemi ait de Tavantage 
fur eux: on ne prétend qued'abatre, & non de 
faire mourir ; & ce géant qui fe tenoit fi bien 
fur Tes pieds, enrage de fe voir renverfé: cepen- 
dant il eft comme mort, il n'a plusde forces. O 
23ieU) quelle afiiâion ! mais elle e(l utile pour 
faire voir qu'il doit à Dieu toute fa force. 

H y a encore une autre chofe bien aflîgeante : 
t*eft que ces douces /«w/>rf/ qui éclairoicnt au- 
trefois dans de pareilles rencontres , abandonnent 
tout à fait; il n'en refte rien; l'ameedmifedans 
les plus épaifles ténèbres, qui ne lui laiflènt pas 
<U(linguer fon état. Avant ce tems elle voioic 
très-bien qu'elle fe foûtenoit (*) enceschofes, 
qu'elle n'y avoit point de part : à prefent , elle 
ne voit plus rien, &ne ûiitoùelleeft. Que fe* 
réz-vous, pauvre ame? Il faut que vous faffiez 
'ce que Dieu prétend par votre fbibleffe & par vo* 
trç aveuglement, qui eft défaire comme les par- 
fbnnes loibles & aveugles : celles qui font foi- 
blés fentent qu'elles ne peuvent plus fefoûtenir 
par leurs propres forces; elles cherchent unapuî 
afin de fe foutenir : Dieu ne vous ôce toute vo- 
tre force qu'aân que vous ne vous apuyiez que 
lur lui ; a .ce fera alors qu^Ml deviendra lui- 
même (4 votre force, & que vous ne trouve- 
rex plus rien qui vous faife tomber. Que font 
les. aveugles lorfqu'ils ne peuvent plus voir 
pour fe conduire ? Ils font obligés de s'aban- 
iloaner â la conduite d'un autre: Dieu prétend 

par 

i*^) i^/4VMVencestentati«ai-ti^ («) FC4k.|^.a, 
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par cet aveuglement , que ne pouvant pins 
conduire vous -mêmes, vous vousâbandoi 
entièrement à fa conduite, &que vous ne 
fiez plus à vous conduire vous-mêmes. C 
vous ferez bien mieux conduits [par lui] , & 
vous fera éviter tous les mauvaiii pa& bien 
aifémentqùe vous ne pouvez faire par tou 
foins ! 

^.12. Mes amis Çff mes proches fefint dprùch 
fe font élevés contre moi. Ceux qui étoiem$ a 
de moi , fe font éloignés, 

13. Et ceux qui cberchoien^ mon ame ^ mefa{ 
violence. 

Nos amis & nos proches s^aprochent de 
pour nous fonder & examiner : inaife voîan 
Ton ne peut point prendre leurs maximes , n 
tir de ce que Dieu veut , ils tournent leur ai 
en haine , & s* élèvent contre nous avec plus di 
ce que nuls autres: îisfont les premiers à 
damnera à combatre ce qu'ils n'entendent 
^Ceux auffi qui s^aprochoient autrefois de ces 
pour le profit & Tutilité que cela leur apoi 
qui en avoîent été fortifiés &inftruîts, jV 
éloignés par la crainte qu'on leur en înfpirc 
ceux qui cherchent ces âmes pour les détoi 
de leur voie , leur font beaucoup de violence 
à caufe que pour venir à bout de leurs deffei 
ne gardent aucunes mefureS , que parce que 
mettre une ame de ce degré dans un état le 
violent du monde , que de vouloir le faire < 
ger de conduite : c'eft comme faire rem( 
Teau à fa fource. 

]^. 1 3 . Ceux qui meprocuroient des maux^ fn^oHt 
de vains Mfcours , ^ meditoient durant tout le 
des tromperies isf des artifices. 
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Oe qn^'l T a encore de jfachenx à eflbier , c'eft 
que les peru>nnes mêmes qui mettent notre per» 
te y (continue David) font pïmisJ^ artifices-^ & 
dans le même tems qu'ils nous trament fecrete» 
ment As maux . ils font femblant d'être nos amis, 
& nous difent des paroles vaines. Ils feignent une 
certaine amitié & confiance pour furprendre les 
âmes (impies , qui ne fe défient de rien ; & tirant 
avantage de toutes leurs paroles 1 ils leur trament 
en fecret des perfecutions. Rien n'eft fi dur à fu- 
porter que cela : & cependant c'efi ce qui arrive 
d'ordinaire aux âmes fimples & droites, qui ne 
fè défient de perfonne parce qu'elles ne peuvent 
croire du mal de perfonne : comme elles font 
pleines de charité , elles croient que tout le 
monde leurrefTemble, & leur fimplicîté les'em- 
peche de prendre des précautions ; au lieu que 
les autres nefenfeut tout le jour qu'à les tromper 
par leurs artifices, 

fr. 1 4* Mais pour moi , je ne les écoutoispas non plus 

qu^tênfourd ; ^ je n*oMvrois non plus la huche 

qt^un mués. 
If, y e fuis devenu comme un homme qui n^a poiuÊ 

d* oreilles , i^ qui n'a point dans la bouche de quoi 

répliquer ; 

Mais pour moi, dît-il encore, lorfque j'eus dé- 
couvert leurs artifices jV ne les écoutois nonpiusquc 
fi je n^euffe point eu d^ oreilles ; je ne me mettoîs 
pas même en devoir de leur repondre non plus 
t^ttn muet ; parce que je voiois qu'il étoit inutile. 

"Jj^.iô. Seigneur ,j^ ai ejperé en vous: vousm^exaU'* 

cerez. 
28. Car je fuis préparé au châtiment. 

Et le plus grand motif de mon filence efl: que 
l^.Teft.tom.niL N fef^ 



y^Ô^ois f0 mon Din^r qaiimlpoavojt ma tirer 
de Toprcflioo , & r^poodre pour aïoi wps la Yio* 
tence qtt« Toa me fiufoit : il entend tout « & om» 
Qoît tout ; & çuoi qu'il £eint>to^jMirtt, il vkih 
drauntems où il ibutiendia lui^nténif fii Gaa& 
David dit , qu'il a e(perd m DOm malgré toutes 
fea peines , & que Dieu VexoMcer^ iufàillibto* 
9\ent* Et pourquoi Texaucera-t -il ^ Parce qu'il 
eft fr€fêf{âM çhatmcwt : il nous £siit voir en celSi 
que Dieu n'exauce que lorfque l'ameeft abiuB" 
donnée à Pieu pour n'être point exaucée , & 
pour foqfrir toute la rigueur de fa juûice. 

j^,i8. Afadoukur eji bonjours pr^ettu à mêsyiM. 

momfecWdanshfcnffe. 

■ Quand l'ameed proche de (k délivrance 9 c'cft 
alors que fit J^^lêwr redouble « Dieu en exauce 
l'excès ; & la conviâion où eft l'amede fiipro* 
pre mifere, la vue effroîable & foudroiante de 
Ion péché, eft ce qui la retire du péché. L'ame 
voiantquerimpreffion de fes péchés lui a été fi 
avantageufe , croit quMl faut s'en former une 
fenf/c^ & tenir fon efprit apliqué à la vuëdefcs 
miferes: ce qui feroit une autre infidélité; par- 
ce qu'il ne s'agit pas ici de réfléchir fur fes fautes ,' 
mais de porter l'imprefTion qui en eft donnée. 
L'ame de ce degré qui veut par e1 le-m£me réflé- 
chir fur fes fautes , s'afoiblit & s'entortille dani 
fes mêmes fautes ; au lieu que lorfque Dieu loi 
imprime le fentiment de fes péchés , cette im- 
prcffion la fortifie pour en fortir. David n'eut 
pas plutôt pris le change , affurant ^«V/ amêà 
toujours fon feché dans la fenfee , qu'il fentit le 
mauvais effet que produifent les meilleures cho- 
fes lorfque l'on s'y aplique par un principe na- 
turel, 
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tum , ft WbCfe Tordre d^Dièii k l'Itat ôà il 
tîmt rame : Cdt {k>ar4U6i il «joute ; 

f'.io. Cfp êmUm mes tnitemisfim vhmm (!ffifi$0 
firâifiAc09tirê moi. 

hsL réflexion fur le péché réveille fouvent le do- 
firdtt péché, ed forte due ce qui paroiflbit éteint 
& comme mort, redevient tout plein de vhj & ce- 
la n*étonne pis peu une ame qui fent revivre les 
pech^i; qni avoient été détruits par le pouvoir di- 
vin , fur tout lorfqu'clle fent qtf ils Îq fortifient de 
Jour en joor. Alors connoiflantfa méprife, Ac 
la dépendance où clleeft du pouvoir divin & de 
fbn amoureilfe conduite , fans quoi elle s'éga- 
rerolt inceflamment quand elle croit le mieut 
aller , elle dît à fon Dieu ; {f. 22^ 23.) Seignetit 
nnmÙiemj m nf abandonnez pas \ ne vous éloignet 
pas de mou Hâtez vous de mefeeourir^ Seigneur^ 
j^ui êtes k Dieu quinte fauvez. 

PSAUME XXXVIIL 

]^, %. "l'/f/ £t : Je garderai mes voies , pour ne point 
J feeber par ma langue, J^ ai mis un frein à 

ne^koucbe hrjjnele mécbant s étevoit contre moi. 
3. Je me fuit teu ^ me fuis humilié^ je n*ai pas die 

mime de bonnes cbofes ; isf ma doukttr s^ft re* 

tÊmtffeUie. 

m 

CJdeft très-trfen exprimé pour nous donner 
(jnelqtie idée de ce qae t'hômme doit faire 
\attf^\\ prétend d'aqncfîr la pétfeâîon. Il doit 
jftcoMXttaioi garder fes voies ^ compa/fant tou- 
tes fe9 demardtes pour ne rien faire qui deplaife 
à Dieu : il doit pefer fes paroles , & nietre me 
^^rei0 à fa £iiir^«^jpour ne rien dire contre Dieu ni 

N 2 con- 
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contre le prochain ; car c^eft (tf) par nos paro^ 
les que nous ferons condamnés &parnosparô« 
les que nous ferons judiâés^ celui qui ne pecbc 
foifitpar la langue (^) eft un homme parfait. 

Ce font là les premiers pas & les fondemensde 
^édifice intérieur , que Ton doit pouffer jufqo*à 
fe taire & ne point fe juftîfier lorfque Ton nous 
accufe de chofes que nous n'avons point faites. 
Ceci eft un état plus avancé, & comme unere* 
compenfe de la garde de fon cœur &defaboti- 
çhe. 11 faut non feulement fe taire, mzi^ s^bitmi" 
i/Vr jufqu'au point de fe croire coupable de tous 
les crimes que Ton nous impofe : fi on ne lésa 
pas faits, on a pu les faire, &pn lesauroit fiut 
fans doute fl Dieu n'avoit fecouru d'une maniè- 
re fingulîere. N'en a-t'on pas fait de fecretsft 
de cachés, qui font peut-être plus griefs devant 
Dieu , que ceux que Ton nous impofe > Il faut 
de plus aimer le fîlence & fe priver àlc dire de h»- 
nés chofes^ pour l'amour de Dieu , qui par là con- 
duit l'ame à la mort d'elle-même , exprimée par 
ces paroles, ^ ma douleur s^efi renouvellée : par- 
ce que la fidélité à Dieu aproche la mort intérieu- 
re, & renouvelle la douleur qui la doit opérer. 

Ceci a un grand fens pour faire voir, que les 
amcsfidelles ne doivent point s'afliger de fe voir 
d'autant plus acablées de douleurs, qu'elles tâ- 
chent davantage de donner à Dieu des preuves 
de leur fidélité : elles s'en doivent réjouir, 
croiant quec'eftlà larecompenfede leurfideli- |J 
té; au lieu qu'un état qui leur feroit plus doux & -^ 
plus fatisfaifant , feroit la marque infaillible de t, 
leur peu de fidélité. Lamort elî la recompeofe é 
de la fidélité , & la vie eft la preuve de l'infideli- ; i 
té; aulTi David ajoute-t'il; \\ 
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fr, 4, ^ Moff cœur eji enfiammi au dedans de moi; 
Ç^ il s^y allumera uufeu pendant que je mediterm. 

Comme s*îl difoit ; il ne faut pas croîre que 
lefilenceque je garde des bonnes chofes foît une 
marque de ma tiédeur ; au contraire ^ c'eft com- 
me un feu qu*6n empêche de sVvaporer au de- 
hors, qui tourne fa chaleur contre lui-mémé, 
& s^édlume au dedans avec d'autant plus d'ardeui: , 
qu'il ne trouve aucune ifluë pour s'évaporer. 
Ce feu , continuë-t'il de dire , augmentera tou- 
jours hrfqueje méditerai ; parce qu^iu lieu de par- 
ler & de m'entretcnir avec les créatures, je ne 
m'apliquerai qu'à mon Dieu. Cette pratique eft 
d'une confequence infinie : car la plufpart des 
perfbnnesqui commencent à goûter Dieu dans 
leur fonds, fur tout celles de notre fexe, ont 
une demangeaifon la plus grande du monde de 
parler; parce qu'elles goûtent en parlant un je 
ne fai quoi qui les charme : cependant elles éva- 
porent leur feu, qui s'éteint peu àpeù j au lieu 
;]u'il s^allumeroit par le filence & par l'oraiion. 

^.6. — Mon être eft comme le néant devant vos 
yeux. Tout bomtne vivant eft un abime de vanité^ 

David étoit dans le vrai état d'aneântiffement 
lorfqu'il difoit, qucfon/trc étoit comme le nean$ 
ie-vaniDieu^ car il eft certain que l'être propre 
n'eft pas plutôt évacué, qu'il ne fubfifte plus eu 
rien ; en forte que l'on ne fait ni où fe trouver 
ni où fe prendre , & l'amefe voie être delà for^ 
:e devant Dieu.' O qu'une perfonne qui eft en cet 
îtat eft heureufe ! mais il n'arrive que par la mort 
totale, l'homme étant mis par cette moxt dans 
la vérité de fon néant ; & fans cette tport^ à 
quelque degré de grâce que l'homme pulflë être 

N 3 élç* 
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<levé , €*efi 09t aUme i$ vamfé , comm« David 
l*aflurç : Totubomme vivait efi^itp atipimd^vmiti* 

^e pus le Siig0€firi FoHS éu$ mm trtf^ ijfÛ0 

L'ame aoeaniie eQ bien ^loign^e de mettre 
fbn trtfw en aucune chofe quelle qu^elle fok: 
elle ne thefaurife ni dans la fainteté , nidamli 
jufiice, lii dans Tinnocence, ni dans les don», 
grâces & faveurs , ni en aucun bien foit fpMtMl 
ou temporel : mais en quoi donc met elle (ê^ 
êOeme'i En Dieu feul , qui ffif9n trefar ^ Mt 
fom bUn ; de forte qu'elle ne peut manquer de 
rien : parc^ que lorfqu'eUe manque de quelqTie 
chofe, quelle qu'elle foit, ellceft riche dans & 
4iifette, fon trefor étant en Dieu feul, où elle 
rencontre tout ce qui lui manque ; mais d^ooe 
manière fort abondante. 

3^.9. — Vous m'avezrendaVoprobredeVinf^tifi, 
1.0. JefuiSidemeHrémuët^ i^ n^ai pasMivtrt Uboi^ 
che ; parce que c*eji vous qui l*avez, fait, 

L'ame anéantie rie peut plus voir hors de Dre» 
tout ce qui lui arrive: tout cft Dieu pour elle: 
oui fes croix, fes renverfemens , fes oprobres, 
fes ignominies , fes fbiblefïcs mêmes, tout ce- 
la eft Dieu pour cette ame. C'eft pourquoi elle 
dit à fon Dieu: Je fuis dans Je dernier oprtfhn^ 
puîfque je paflfe pour folle : mais je n'^aipas *»• 
vert la bouché ; pance quec\Jl vous , Seigneur , y* 
Vavez fait. 

Pour bien entendre le fens dans lequel DavM 
dît cela, outre le literal, qui eft de JefusClH* 
qui paflà pour fou, il faut fayoir, qtt*i!yad« 
<tats dan$ kfquels Tame elt. mife comme dMC 

une 
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une tfyeùc de folie : elle eft tennë & regardée de 
tout lemonde pour folle, quoi qu'elle ne le foit 
qu'au fentiment de ceux qui n'entendent pas cet* 
te voie. C'eft une humiliation étrange, dans la- 
quelle Dieu permet que certaines âmes qu'il 
veut beaucoup purifier , entrent : mais l'ame qui 
eft bien inftruite ne s'en étonne ni ne s'en afiige 
pas ; parce qu'elle fait , que c*'^ Dieu fiM â/ii^^'x 
thrfes: elle n^mvrepss Ai ^oiv^^ même pour s'en 
plaindre : elle eft en cela Poprobre des sftfenf/s^ 
étant méprifée d'eux , phis abjeâe qu'eux , & 
aîant tout ce qu'il y a de plus humiliant dans 
la folie. 

J^. 12. Jffiffs tombé dans îadefaiUancc fous la pefan- 
Uur de votre main — . Vosu avez cbdtU P homme 
fourfeioffenfes. 

Dieu envoie des épreuves (i étranges , qu'il 
fembleqàe Ton ir/tf///ffous leur poids. ODieu^ 
que votre main cft pefamte! Ceux qui en éprou* 
vent la pefanteur font contraints de fuccomber- 
fous le fm : car vom châtiez t* homme pomr Jmof" 
fenfè. Ce châtiment ne regarde que ce qu'il y a 
en nous de l'homme pécheur ; & Dieu châtie cet 
hpmme pour fes propres oifenfes , pour fa pro^^ 
prieté & malignité , tout le def&in de Dieu étant 
de les détruire. 

^. iz. Fous avez fait défaillir iff dejfecber fin ame 
ea/mme f4KrMgnie. Certes^ c*eji en vmn que tout 
homme emre dam le troMe. 

Dieu permet que tout foutien & toute for- 
et drfmlk à cette ame, en forte qu'il ne [ni en 
relie aucune, comme V araignée feche & défaillit 
n'aiancflosdefubftance. Cette comparaifoneft 
admirablement belle ; parce que l'araignée en 

N 4 . dôf- 
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deffechant, en perdant la viè& la fubfiance*, 
perdauffila malignité de Ton venin; ainlirame 
en perdant peu à peu Ton être , perd fa malignité 
& ion venin. Il faut aufli remarquer, queTand- 
gnéeacelade femblable avec notre nature cor- 
rompue, qu'elle change par fa malignité lesmeit* 
leures chofes en venin; & les mêmes fleurs où l*a« 
beille, qui eft comme Tame fimple & innocen- 
te, cueille fon miel , l'araignée les convertit e& 
poîfon. 

Voilà l'opération que Dieu fait dans l'ame, 
quîeft, de^/f^^Afrpeuàpeutoute fa vigueur & 
laforce de fon être malin& corrompu, lafiii- 
faut mourir &de£ïillir, afin de ne laîflerenelle 
que ce qui eft de Dieu , qui eft l'être fpirituel qui^ 
lui fut (a) înfpiré à fa création. C'cft pourquoi, 
dit David, c^ejî bien en vain que tout homme twtn 
dans h trotible lorfque Dieu veut le détruire & 
anéantir : car l'homme a autant d'ardeur pour 
conferver fon être malin , que iî c'étoit la meil- 
leure chofe du monde : il croit qu'on lui veut 
ôtcr le bien-être lorfqu'on lui arrache fa maligni- 
té; & cela paroit tel, parce qu'on lui ôte tout 
lebien qu'il avoitgâté & corrompu , comme Ta- 
raîghée , qui perd avec fon venin le fuc des 
fleurs qu'elle avoit tiré. Cependant , c'eil ce 
qui doit le pacifier, loindeTafliger; & le porter 
à tout laifler faire à fon Dieu. 

^M4. Donnez moi quelque reUche ; afinfuejert» \ 
prenne mes for ces avant que je m* en atlie : £5^ ahrs 1 
/V ne ferai plus. 

Quoique l'amc comprenne bien la neceflîté 
qu'il y a de fe laîffer détruire, & qu'elle ne le 
peut éviter ; cependant fon être malin toiant U 
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tnort inévitable , demande quelque telâche fous 
prétexte de prendre des forces ; parce qu'en peu de 
tems ii me fera plus. O malignité épouventable ! 
tu ne te Ibucies pas quoi que tu attrapes, pour- 
vu qu'il teuourrifTe&quetufubfiftes! Ne vois* 
tu pas bien que fi tu te fortifies , il faudra de nou- 
velles peines pour te faire mourir ; &que fi tu 
lubfiftes & refpires un moment, loin de n'être 
plus , comme tu te l'imagines , tu reprendras 
une nouvelle vigueur plus forte que la premiè- 
re? 6 Dieu, il faut qu'il noyait point de relâche, 
laîis quQi , il ne mourra jamais. 

PSAUME XXXIX. 

^, *. \^^' atendu le Seigneur avec grande patience ; 
J i^ enfin il m^ a exauce. 

IL ne faut ç^xi^atendre Dieu en patience , afin 
qu'il fe manifefte; car il ne manque jamais 
de le faire : & la longueur de la patience à l'at- 
tendre eft la marque de l'abondance de fa com- 
munication» 

"3^. 3. Il a entendu wes prières: il m* a tiré du fond 
de la ntifére , ^ d^un abime de boue. 

Dfcuvoiant l'extrême peine & l'éfroîable mî- 
lere où Tame eft réduite , lui permet quelque- 
fois de s'adrefTer à lui, & de lui faire quelques 
prières. Ces prières font la refignation , unnou-» 
Vel abandon , & une fimple expofition de fes 
maux. D'autres fois elle demande avec ardeur 
la délivrance : & lorfqu'elle u'eft pas encore 
beaucoup avancée. Dieu f exauce à caufe de fa 
^ibleijfe. Ce que le Prophète veut dire en cet en- 
droit efi , que Dieu après avoir paru inaccefli^le 

N J pour 
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pour cette tme , fe découvre peu à peu i el 
commence à fe faire entendre : Hia tiref 
effet de fa bonté éim prafhnd Mme de tûMi , o 
<toît plongée j &JcIm mifere extrême de lie 
die étoit impuiflàntede fortir jamaîg. 

jj-.j. Uaafermimesfiedsfitrlafierre:ils€\ 

mesfas. 
4. // m^a mis dans la botsche nm mumeam um 

em céÊmtique de hmanges fêtur wolre Dieu* 

Lorfque Dieu tire Tamede Tabime de fa 
re , & de laboîie où elle s'étôit etifbncée, il 
mit fes pas chancelans dans une immobiliti 
faite;ce qui cft afermir les fiedsfurJaf terre: ei 
te qu'elle n'a plus de peine , qu'elle ne doute 
nechancele plus, & n'hefite plus. Ilconà 
nouveau fes pas; quoiqu'il les ait conduil 
qu'elle s'eû abandonnée à fa conduite, c< 
d^lne manière particulière. Enfuîte , Diei 
dans la huche un cantique çm^Vonn*?iy oh ja 
chanté: c'eft le cantique de louange & de rejou: 
ce,qui eftune manière de cantkjue inconnu i 
tes les âmes qui ne feront pas arrivées jnfq 
Ce cantique nefe chance qu'après la delivn 
aînfi qu'on le peut voir en Moïfe, David , Js 
Ce cantique eft tout de louange four Dieu : la 
tistt ne prenant plus de part à rien , ne s 
bisant rien, donne la gloire de tout i Dîei 
c'eft un cantique d'état, & qui fubfifte en 
tems , & au milieu des renverfemcns c(M 
dans la plus grande profpericé. 

^, 7. Fous n'avez foinà voulu de facrifice ni 
fronde ; méùs vous m^avez ouvert les en\ 
Vous n*avcz fot»$ dematsd^ d^hohcaufte ftà 
fecbé: 
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brfféi Jit : Me voici. Il a été écrit ii moi à 
tSudm livre 

ne je ferois votre volonté: mon Dien , je le ^- 
c\ ^ ]* m voire loi dans le milieu Je moncoenr. 

état dont David parle eft fort avancé. li 
lie que Dieu ne vent plus de furifices ni d^ef* 
ies de ces âmes, tout pouvoir d'offrir & de 
fier leur étant ôté ; parce «ne Tame , à 
* d'avoir tout facrifié à fon Dieu y ne trou^ 
us rien à facrifier ; Se à force devoir offert , 
le trouve plus rien à offrir : elle ne peut rien 
icr ; parce que s'étant donnée véritablement 
même, elle ne trouve rien en ette aui lui 
tienne ; & Dieu « par l'acceptation qu'il en a 
, la met hors d^etat de difpoferde quoi que 
rit. Dieu ne demande point non plus alors 
'ocaujie pour le péché: il veut le punir lui-mé- 
lans la r^eur& félon l'eiaëHtudedefà ju- 
: ce qui eft fort pénible à affine, qjuîfemet- 
: en cent poQnrcs difitréntes, pour spaifer 
a plutôt que d'éproover on moment decet^ 
ine. 

LUtrefois , le péché étoit d^abofd effacé 
la confeffion, ou: par la pénitence, ou par 
ams faerifiees dVbatidon qu'telle faifbk à 
u : mais tout ceîa eft re^tté, & Dicun^en 
t plus; & ccxmmc }*ai conn-è cela , dit Ehr- 
, alors j*ai dis; me voici j Seigneur, uncvîc- 
cdévouéeàvotrejuftice; fèices donc tout ce 
11 vous plaica; je neveux plus d'autre mife* 
irde que cetle que vous me vocd^eï fah'c: 
tm^avezouvertips oreilles: & pourquoi feîre? 
^r entendre les paroles (i\m&mtArites pour moi 
oêibtdu livre , au commencement de rérar où 
K m'kvcï BW 9 qui lofiM , fuetfffirois 'nofre 

VO'* 
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volonté, O Dien , ce doit être là moa unique 
afaire : faîtes moi donc la grâce de racomplircn 
toutes chofes: je ne puis plus rien voulotrque 
tout ce que cette volonté voudra de moi & pou 
moi, & fon acompliiTement parfait eft lafenle 
chofeque jefouhaite &quQJedefire, MaiscoiQ' 
me Dieu ne demande jamais racomplilTement 
de fa volonté fans éclairer l'ame de cette même 
volonté , & la graver dans le fond de fon cœor, 
en forte qu*elle ne la peut plus ignorer ; il zJQH^ 
%t^ faiv$tre loigt^yé^ dans mon cœur, 

^. 10. y* ai annoncé votre jnjltce dans nnegranà 

aJfemUée : je ne fermerai point mes lèvres ; «Sri- 

gneur, vonslefavez. 
Il, Je n^ai point caché votre jnftice dans moncœur; 

fai publié votre vérité ^ ^ le falut que vmf 

donne:^. 

David parle ici d*un état bien pur , & où il n'f 
a plus de propriété. C'eft alors que Tame ne ftit 
plus de difficulté de publier hautement lajujbct 
de Dieu & de l"* annoncer it toutes fes forces. CVft 
la différence qu'il y a entre cet état, & cel ui de \\ 
me qui eft encore en voie; entre une amequi 
commence , & celle qui eft arrivée en Dieu ; que 
la première fe fait un principe de vertu de tout 
garder en fon cœur^ & de celer les mifericordcs 
que Dieu lui fait ; & elle fait très bien : auliea 
que la dernière feroit une propriété fi elle refcr* 
voit quelque çhofe; parce qu'elle n'a plus rien 
pour elle, &ne s'attribue* rien; c'eft pourquoi 
elle fait connoitre qu'il n'y a de juftice qu'en 
Dieufeul: & elle l'annonce publiquement, fans 
crainte & fans peine. Ellene veut plus /^/»^r/(Rf 
lèvres pour taire les mifericordes de Dieu&ep 
faire referve, commç autrefois; car elle croî- 

fO/( 
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it dérober quelque chofe à Dieu : Selgffemr^ 
>elle, t/MU lifavez qxitje 9ê*ai fwm caché vo^ 
*jmftice fous ancan prétexte de vertu, ni par 
cnne crainte ; je ne Tai point caebéeiums mon 
iM^ comme la voulant pofieder & garder pour 
oî; ce qui mejparoîtroit une faute très-grande 
ns rétatoûjeiuis, quoique j^en fiflë autrefois 
a vertu. 

y^éii publié votre vérité^ comment elle eft tou- 
renfermée en vous, qui êtes efTentielIement 
ritableà caufede la vérité de votre être, qui 
:tout; comment l'homme eft eflèntiellement 
enfonge , à caufe de la vérité de fon néant , qui 
étant rien veut s'atribuer quelque chofe : de 
rté que pour anoncer la vérité de Dieu, il faut 
ut arracher à l'homme; & il ne devient veri- 
ble que lorfqu'il eft dans le non-étre. 3^*4/ aufli 
rnoncé le Jalut que vous donner à ceux quis'a- 
ndonnent à vous, faifant voir , qu'il n'y a point 
: ïalut hors de vous , & qu'en vous eft le veri- 
blefalut: qu'une ame (a) en fe perdant pour 
>ùs, fefauveraenvous. 

,11. y e n'ai point celé votre mifericorde £«f votre 
vérité dans une grande ajfemblée, 
u N^ éloignez donc point , Seigneur , vos bontés 
it moi: votre mijericorde i^ votre vérité m'ont 
toujours gardé. 

j. Car je fuis environné de maux innombrables : 
mes iniquités me font venu accabler , ^ leur mul- 
titude m'enote le difcernement : elles font en plus 
grandnombre que les cheveux de ma tête , ^ mon 
cœur eft tombe en défaillance, 

Davidrepete encore ce qu'il a dît, àîlaporte 
K>ur une raifon d'obtenir ce qu'il demande, la 

fi- 
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fidélité qu'il a eue à ne point celer k$ ità 
des que Dieu lui «faites y & la vérité defc 
IPMgmzdtmc point à ptefkntvês iêiiâ/s 
dit-il , lorfque j'en ai le plus de befoia à c 
maux qui m'accablent : vêtr§mifericêrde 
ViritJ m^êut tomfûttrs gardé ; votre mifei 
parTabandon entier que j'ai fiut entre fi 
de tout ce qui me concerne^ & votre ver 
le delaiilèment que je lui ai fak de mo 
fans me réprendre jamais, connotilànt 
lité de mes reprifes , à caufe de Taflur: 
j'étoisdelafauiTeté de tout ce quim'av 
autrefois quelque chofe hors die vous 
quoi je ne devois nullement m'apuiei 
dans votre feule vérité. Tout ce qui \ 
grand, de bon, de fort dans leschofès 
quelques faintes qu'elles foient, efltcoi 
ombres qui paroiilent la nuit au clair de 
il femblequece foieptdes endroits feurs 
où l'on peut alièoir le pied & fe repofer 
rance; mais lorfque Ton efi auprès, < 
ve que ce n'eft qu'un précipice qu'il fau 
oudumoîns laiffer, pourfuirre dansl': 
un chemin que le feul abandon à la pro 
nous peut faire rencontrer dans la droii 
vérité , rel qu'il eft. 

Et puîfque votre vérité m*a toujour; 
ô mon Dieu, dans ce chemin, helas q 
faflè encore à prefent o^tje fuis environné 
immmbrahles. Mes iniquités , qui paroîfl 
teintes, & même détruites , me font vt 
l^Ur: car alors les paffions paroîfTcnt rc 
ferenouveller : elles étaient, cefembh 
tes, & ne paroiflbient plus que de Joii 
viennent attaquer de nouveau une pau\ 
ilenparoitméme plus qu'autrefois, £5^ 
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UuU HÊhih éUfimfimiMi. Et pourquoi Dlea per-* 
met-il que cela revienne de la forte? C'efipour 
afermir Tame dans & verité.& pour voir ii ell e ne 
l'apoiera point fur des fantômes vains , aui (a) 
Ibnt coaime le rofeau d'Egipte; celui qui s apuie* 
ra deflbs ^ le brifera , & il lui entrera dans la main, 
& la percera ; mais celui qui s'ap^î^fur la vérité 
de Dieu f qui eft en fa force & en fa bonté , com« 
me dans le refte de fes attributs , fera inftillible- 
inent garanti de toutes ces miferes , & enfoncé 
davantage dans la vérité de Dieu (qui eft Dieu* 
même) par la fraieur que cesmonftres horribles 
lui ont caufée ; comme un enfant s'enfonce 
d'autant plus dans le giron de fa mère , que ce 
qui l'environne lui donne plus de terreur. [Ce- 
pendant] quoique Tame s'abandonne d'autant 
plus que plus elle eft dans l'acablement , la na- 
ture ne laiffe pas tres-fouvent defuccomber fous 
le faix des peines f & de défaillir de foiblefTe. Ce 
qui fait fouvent croire à des âmes peu inftruites , 
qu'elles perdent l'abandon à caufe de ces fenti- 
mens&de ces défaillances. L'abandon ne con- 
fifte pas à ne pas fentir ; mais à s'abandonner mal- 
gré le fentiment , & ne pas fe reprendre. 

#. l8. Pour »fM, Je fit! f pauvre , ^ abandonné: 
mais te Seigneur prend foin de moi, 

David pour nous confirmer dans ce qui a été 
devancé , que ce n'eft pas l'aflurance ni les foû- 
tiens ou ricbeifes qui forment l'abandon , mais 
la fidélité à ne fe point reprendre par tout ce qui 
pourront arriver , aflure^que/'Mrr/Mi, #7^/ dans 
la dernière pauvreté^ dans le dépouillement de 
tous apuis : mms qu'il refte abandonné ; c'eft 
pourquoi, le Seigneur prend foin de Iw. Mais, ô 

grand 

(41) 4Roisit.#.2i. 
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grand Roi , à quoi J>ouve2-voas connoitre qoi 
le Seigneur prend foin de vous , puifque vou 
êtes fî pauvre ? S'il en prenoit foin , vous £brie) 
comblé de tous biens. Non, non, dit -il, a 
n'eft point la pauvreté qui me peut faire doota 
de fa providence fur moi , non plus que Tabra* 
dance ne m'en afTureroit pas. Mais qu'efl-o 
donc qui vous en aiTure ? C'eft VahuêdaM tOBi 
feul qui me fait connoitre fon foin : car en m 
ceflànt point de m'^^i^mr^, jefulsaflbréqa'i] 
ne cefTera pas un moment de prendre foin de moi 

PSAUME XL. 

^.2. XjŒureux celui qui penfealtemivemimfm 
IJ. l'indigent y fur le poinfre : Le Sa- 
gneurle délivrera dans le mauvais jour» 

3. Que le Seigneur le conferve ^ lui doune la vie \ 
ûu*il le rende heureux fur la terre , £3? fu^ilm 
V abandonne point à la volonté de f es ennemis. 

IL eft certain que rîen n'eft fi agréable à Dieu 
que la charité du prochain, &]efoinâ6ir/tfi- 
vre, Dîeu rccompenfe d'ordinaire une charité 
abondante d'un amour abondant; parce que les 
deux commandcmcns , qui n'en font qu'un , font 
îndivifîbks: il eft difficile d'aimer beaucoup ic 
prochain, &de ne pas aimer Dieu. 

Ceci fe peut encore entendre d'une maniffc 
miftique. Celui qui médite fur le pauvre d'efprit& 
fur l'homme dcpouïllé de tout, &quî tâchcdc 
luireflembler, cil véritablement ie«r^«;ir, 

5^.4. Que le Seigneur Vaffifle lorfqu*il fera ctMcUi 
Jur le lit de fa douleur. Vous avez remué tout ^ ^ 
lit dans fa maladie, 

LofP 
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' ' Lotfiitke l^bomiBe tend de routes ttû fortes aa 
dennëmcot, félon la grâce qui lùîea«ft donnée, 
il è«€om^Ufmr k Itt dtfa «Aur/^nrr/ c'^efi-à-dire, 
qu'il fe repofedans fa douleur; car ledcpùuïl- 
lement ne s'operé qu'avec beaucoup de douleur: 
AimfyMgdsais la nuit paifible A: tranquille on refie 
^UQOnné&qJiX^oneJtcêMcb/fmrJe Jii de Is dom^ 
StMTy c*eft alors que i9f#«f4^<^amed^lne ma- 
nière dnguliere. Et quelle efl l'afGftance qu'il 
-loi donne ?G'eft f{\x*ilrimMi$cmfim lit dams fm ma- 
iadît: il luiôte même le repos qu'il goutoit par 
fon abandon i laToIcntôdeDîeu dans£i douleur, 
& qui lai écoit un grand foûtien, pour le jetter 
dans l'égarement ot dans le trouble ; fans quoi 
l^ime ne feroit jamais depouïllée & apauvrie. 
<7eft ici la grandepeine de Tame , qui voit qu'an 
'lieu de lapais & de la^patîence , le troubIe& Tim- 
-patiènce s*emparent de fon Efptit , que le cha» 
^'nprend la place delà joie,en<in elle perd toute 
traoe d'un intérieur abandonné ; & elle ne voit 

plus, ce lui femblé) <|u'un intérieur defefperé. 

* ■ . ■ ■ ■ ■ 

it>S* J^ ^*^^ ^^ ^^ Seigneur^ atez pitii.de mêii 
gaerijfez mon ame ; car fai fecbé contre vous. 

La plus grande jJeînê de l'ame en Cet état eft, 
qifelle fe perfuade que letroublc qui lui e(t arri- 
»éj n'eft venu que parce qu'elle â fait quelque 
chbft qui a beaucoup dcplû à Dieu: ce qui lui 
tend là peine infu portable ; car cl le ne peut con- 
^ iCCfoir qliê fon trouble Iblt une opération de 
l1 Jiica: cependant cela eft véritable, comme le 
jtit David , vous avez rJeiniié tout fon Ht d^us fa 
*"' "Aaladie. 

';^ ^«6. Mes emtemis ônl fait des imprécations contre 
: - V.TiJlMmyilL O 7 
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7. SiquilfH^un entroitpmrme voir^ ilmefarUt 
avec des far oie s tromfeufes : fin cœmrfi remflifit^ 
de vemn^ d^ iniquité. Il firtost dehors. 

8. Et aUoitfarUr avec Us autres. 

A la peine du trouble & de rinquietndc 
Dieu unit la douleur & la conviâion du péché 
(bien qu'on ne fâche pas en quoi , ) avec les nh 
fuites des créatures. On foufre au dedans noe 
confcience bourrelée, qui vous convainc incef* 
•famment de péché; au dehors, l'abandon, le 
mépris, la medifance , & la concradiéHon des 
créatures : Dieu même femble n'avoir que de 
l'indignation contre cette ame, quiétoit allt^^ 
fois l'objet de fes careiTes & de fes faveurs. Tout 
cela joint enfemble, caufe le çrand dépoiiill^ 
ment de l'ame & fa nudité. Dieu 7 ajoute en- 
core fouvent des douleurs étranges & terriblefc 
[Mais] c'eft ce que fait mon unique confolamr, 
dit cette ame : celui qui me confoloit autrefois, 
& fans lequel je ne puis avoir de confolatioD far 
la terre, efi celui-là même qui apefantit Ctmaio 
-fur moi. 

^, 10. Celui même en qui je trouvais ma paiXj t9 
qui je mettais mon efperance , celui qmi matfgtt^ 
de mes pains ,. m'a foulé aux pieds, 

1 1 . Mais vous , Seigneur , aiezpitiéde moi, J^nsF 
fufcitezmoi. — 

C'eft ici le dernier coup, & qui fait comn» 
une aflurance de la perte : tout ce qui pouvoit 
fcrvird'apui, quelque faint & utile qu'il parilti 
pérît ici : cet ami, ce direâeur, cet bonuoe 
fpîrituel, qui pacifiait mon ame dans mcsnaiSl 
& dans mes peines, en qui f avais mis toute *• 
<e9ifiance&quzG l'efpoirdc mon falut, c'eft cf II; 

lui- *'"■• 
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iQMàqaim'adelaifTé: celui à qui j^avois fait le 
plus de biens, que je faifois ma/ÊgerÀ ma table ^ 
le nouriilànt comme moi , c'efl celui-là qui par 
un excès d'ingratitude & de cruauté me foule aux 
pieds. Mais quoique ces chofes me Ibient arri* 
vées, j'efperequecefera«w«(i,»S^{;«^«r, quitf»« 
rezf^sééUmoi\ & qui Ikns vous contenter d'un 
iêcoors ordinaire,, me reffkfdierez même lorf- 
que je ferai dans lamort laplus profonde. 

]^. 1 2. jTm reconnu que vous m*mmiez , eu et que je 
meferéùfas uufttjet de joie à mon ennemi* 

LVunc qui fè croioit ^ndonnéede fonDiea 
dans un état fi pitoiable , & toute prête de tom- 
ber entre les mains de fes ennemis , reconnoit Pa^ 
«vMwque Dieu lui porte par le prompt fecours 
qull lui donne, &ence qu'il la comble d'une 
mifericorde d'autant plus abondante que fa co* 
Icre avoir paru plus forte. 

"fr» 1 3* Pour vous , vous m'avez pris en votregarda 
à caufi de mon innocence ; Cff vous m* avez àfemn 
four jamais devant vos yeux. 

Dieu fait fucceder le calme à la tempête, (à 
proteâion à fon delaiflèment , la candeur & l'in- 
àpcence à l'image du péché , à fon horreur & à 
la conviâion de ravoirfait. L'ame fe fenc au- 
tant innocente qu'elle s'étoit crue coupable ; & 
^nfin Dieu Pafermit fi fort devant lui , qu'elle ne 
Xe perd plus : elle éprouve une proteâion con- 
tinuelle & invariable. 

Les Pfaumes ne font point faivis ; & David 
jrftnte inceflamment d'un état à un autre : tan- 
l^jr^. tTAt îi parle d'une chofe , & tantôt d'une toute 
" ci "contraire ; & la divcrlité de Tes expreffions , le 

O 2 aile 
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Aile entrecoupé & Tanç ordre quMl y garde,en &tt 
la beauté. Salomonenfkitdemémed^s leftile 
des Cantiques. 

PSAUME XLL 

^.2. f^Omme le cerf fiftphe avec anbmrapfisU 
V^ fffxrce des eaux , atnjfi mon orne jûàfkt 

après tû^is tHon Dieu, 
3. Mon âme aune foi f ardente pfmrDieM^ jaieflk 

Dieu fort , le Dieu vivant. Quand irai-je parn* 

tre devant la face de mon Dieui 

LA comparaifon de David eft très-belle , cm- 
me le cerf^ dit • il , qui eft ponrfuivi de fa 
ennemis , & qui n'a point de refiige , Jimfire m 
vec ardeur après la fource iea» , & noni le rniiliaui; 
(car il veut Teau de fource;) aif^fi mm am^ 
laiTéede la pourfuite que lai font fes ennemis, 
foupire après vous , ô Dieu , qui êtes pour moi QD0 
(^a) fource d'eaux vives , fans laquelle il me 
Audroît mourir. O qu'une ame qui a trouvé cette 
fource pour s'y plonger & s'y abimer , eft heurcu- 
fe! £lle ne peut craindre toutes les ataquesde 
fes ennemis; parce qu'elle eft là à couvert &e& 
alTurance. 

Non feulement mon ame a cedefîr; maîsdlc 
a encore unefoifH ardente & fi violente Je Im 
Dieu^ qu'elle eft capable de la faire mourir s'il 
ne l'ctanche bientôt. Cet état eft celui d'une 
ame qui eft toute prête d'arriver à fon centre, 4 
qui a quelque obftacle qui l'en empêche : elle eft 
atirce avec une violence inconcevable, &en 
même lems repouffée par cet obftacle , qui re- 
double fon deiir & fon ardeur comme un torrenc 

im- 

(4) Cant.4.;^. 15. 
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împetnetiz, qui s'enfle &fe mutine contre une 
digue qu'on lui t miTe, &qui a force de la bâ- 
fre de fes flots mutinés l'emporte enfin tout à 
coup: C'eft pourquoi le Roi David dans fon ar- 
deur ajoute : Quand irat-je parmtre ikvamt la féue 
i$ momDUml ce qui veut dire ; quand ferai-je 
uni à mon Dieu? & quand me perdrai-je en lui 
par une transformation entière ? (ce qui e(l pa* 
roitre devant fa face, & lui être toujours pre- 
fent:) €^ eft h Dieu fort ^ en qui j'ai mis toute ma 
force ; & hors de lui je ne fuis que foiblefTe : 
c^eûUDhuvivaui^ horsduqiïtl la plus belle vie 
feroit une afreufe mort. C'ell ce Dieu là que je 
fouhaite & que je defire. 

f^, 4. Mes larmes fous devenues ma murriture du^ 
raut ie jour fff durant la nuit^ pendant que Pon 
mcéih 4 toute heure ^ (Jù eji votre Dieu ? 

O grand Roi, vous ne dites que des mots en- 
trecoupés : vous croiez que chacun doit enten- 
dre yotre langage, &qu'un fculmot fuffit pour 
roQS exprimer & pour fiure concevoir votre dou- 
leur. Il efi vrai que les âmes qui, comme vous, 
l'ont éprouvée, la concevront aifément ; Mes 
féttPees^ dit-il, dans l'ardeur qui me dévore y^ir^ . 
ûvenetes ma nourriture-^ je tftched*étancher ma 
Gbif par mes larmes. O mon Prophète, vous me 
permettxei de vous dire , que c'eit bien le moicu 
de vous deiKcher & de vous altérer davantage: 
c'eft mettre une goutç d'eau fur un grand feu. 
& ces larmes , ^tes vous , font devenues votre 
nourriture durant le jour ^durant la nuit. Du* 
rant Icjour de la lumière & de l'amour , je brûle 
dede/irde la confommation de cet amour dans 
la joiiif&nce parfaite , qui e(t encore un peu in- 
terrompue, parce qu'il y a un petite cntre*deux 

O 3 qui 
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qui empêche l'entière union , & une petite do* 

reté qui empêche Tentiere pénétration de l'ob* 

jet : & comme l'amour n'efi pas encore remonté. 

dans fa fourbe, il a des pentes &des ardeurs qu 

me dévorent, &qui me font verfer des larmes, 

particulièrement lorfque Ton me demande, é 

efimottDieul Dcmème la nuit ^ dans robfcori- 

té , je pleure fon abfence avec amertume : cette 

parole, oi eft votre Dieu'i redouble mes maux; 

parce qu'elle en reveille le fouvenir : & ce qui 

me touche le plus ^Q,^(\\x^onmeledit àtomubemt^ 

David parle ici d'un reproche qui eft fait dans 

l'ame à^tous momens : dans le tems de la perte 

&de l'obfcurité quelque chofeditdansce fonds 

ténébreux , où eft ton Dieu , & qu'eft il devenu? 

Il ne te vivifie plus par la douceur de fon amour 

& par fa prefence. 

Ceux aulTi qui voient cette ame afbiblie pit 
l'abfence de fon Soleil, qui en £e retirant ne loi 
lailTe que les horreurs de l'hiver , qui donnent la 
mort à toutes chofes, difent, où eft votre Dii») 
qu'eft devenu cet été admirable où tout fembloit 
brûler d'ardeur ; ce printems qui l'avoit precd^ 
emaillédes fleurs de tant de belles vertus; &cet 
automne charmant où vousproduifîez tantd'ei- 
cellens fruits? Un peu de patience; vous?e^ 
rez ce que produira ce fâcheux hiver , & la vie 
qui doit fuivre cette mort : vous verrez lorf- 
qu'elle fera dans fa confommation , que tirant 
des forces de fafoiblefTe, & de la chaleur de fon 
extrême froideur, elle produira en toutes cho- 
fes un germe dévie qui les fera peu à peu renaî- 
tre, reverdir, & croître avec infiniment plus de 
beauté qu'elles n'en avoîent auparavant : & ce qui 
arrive [de plus] après cette refurrc^ion eft, que 
leprintems fubiifte avec l'été , l'automne & l'hi- 
ver, 



irer, & ne dçi&ifonne plas: c'eft.on printems 
condnacl » qui a la chafeur de V6t6 (ans èa avoir 
les incommodités , la fécondité dç rau.tpmne* 
[ans en avoir les afoibliflèmens , & la froidear 
le l'hiver fims en avoir le^ horreors. 

f'. f, Jftmefmsfomififtu de ces cbojif ; ^T^' '*'• 
pamdm wnmame ek. moirmême: farce qmêj entre'- 
rai dams um SaierMOcteafyiiràtiel^Jii/jîfeiJamstà 
mmfon de mon Dieu, 

David aflbre, qu'il s'e(iyo«vf«« de^ce$,cb€fes 
iansletemsde fes phis grands euDuis: c'efice 
|ui lui a lait refanàrefon ame em lui-même, Qu'efl- 
re que répandre fon ame en foi-nvfifne f C'eil 
i^eufoDcer dans une plus profonde-confiance ; & 
à dans un profond & dçmx recueillement , Umèr 
lefàîllir foname,& laJaJlTer écouler en Dieu. £t 
orfque l'ame s'eil refoîuë de fe perdre de la for- . 
e , & de ne fe plus conferver , de fe 4i|i0èf r^pan^ 
Ire en forte qu'elle ne puiffe plus fe ramaifer , 
)\le mire dès cejoiOQ^enr dansunrçpp5Adb9irtf«. 
(2r, fil^'é par le taieruacle ; J^«fi> ce. qu'elle 
pjt reçue en Pieu m£me., qui cH ta mamm de^ 
^^j puiiiqu'il dcfneure en lui-ni£me5 & que 
es cieuz ne le peuvent cojïtenir : 1^ (pv^ {4: peut . 
bmprendre , âc^^r Xe^tlpeutie feryir iul-mÇme : 
ledeiiieure. 
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y»6.'JiIù$féme^ fo^quoiéuS'VQUstrifte^^^fottr'^- 

Îfùoi me tràutlex^yous ? E/perez eu Ûieu ;, car je ' 
m rendrai encore mes aSions de grâces, : flefi lefak" 
lut^lajeiedemonvijige: ^ ' 

j. Iti^mouÛieu -^^ * V^; . 

Mais comme l'âme avant que d'être ét^lie 
|âr état dans cette' perte, fc jreprend ibùvent, 
change & varie dans fes difpdûtiôna^ I^avîd fe 

'0 + ^ voîant 



▼OmDt'tiîaf^ dé trifieflê;, relevé fon 4jÉ^^.& H 
fortifie p^cc^'pârôlcs'; J^mjhrjmêits'ttmirijh'^-fi 
fpftrpiot tùe 'iroMbhs-^tu en<^re-après là coniiailr 
ftncc'tirfétrfWeiiëde t<!)rnf heurcufe perïc?.J^ 
fere en ton Dim: c'eft lui qnî après arolr fepiré 
de tgU^inaljgp.ité & ta propriété « te ppFmottEi 
de lui ^àfdrê encore de ndaveliçs acli^tis Jégrmtf 

i>bur iejVièiir^ue tu en àptàç'.reçus. Iteft kfi- 
nt\ qtiï meTcira c'onimûhîq\îé. dans ma perte; 
la joie ^qui me retirerade toûtès'mes amertamës; 
enfin" it iftm&nDieu dànV lé'tems même qu'il inc 
ftmbîèqù^l tt'y a plus de Dîtu pour mot J •- • 
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^. 8« O» éhhm ëtiirt um ^Mtr.t.^Ume dms le 

Vm rffWiiW'de bafTefle aitîr'e utt Mme àt pon- 
deur ; «É iéifhédc bôu ë-àtf li^e mm Mme de fmrerj; 
/*ii^#mdu.deant sitireVMme du tout de SXev; 
&tout cela fi ftît 7«rjff «ir les ea»ic des ffHiaîÔns, 
des humîlîàtîohsiSc des bafltflcs-parôîflefat-pîçs 




&toutéftrçhdi* 

/«iV abondante de 

qâel'dh fait tomber •ïureîle c c*eft pbiù»'' 

quoi il ajoute; ' -•" • - 

^.8.'^>^ofj^ Vôsora^'^'ijue wusieMezfif 

^ petfifàstf^'^Ht j font venus fondte fur fnoi. 

%••••■■• ■"f'i'" ■"' 

Ce font 'des fi(ff s quJ.,..'quQiqù'en aparpqce de 
la plus rigoureufe ju(îice, ïont pourtant 'Jt'ifï-- 
fets de la plus^^ouce mifericôfdc : ils étoîèntjfi/-' 
pendus e^^'&Af; -parce qu'ils -viennent de DieUi 
qui les retient &leî rjefcrvcâcaufedelafoiblcfTc 
de la drèatureYjùfqu'à ce qu'il ait préparé la 
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irre pour les recevoir ; mais lorfque cette terre 
(l bien difpoféei ces flots i/'tèmmemt fondre avec 
itit d'inipetuofité , qu'ils U fubmergent & Tar 
Iment enrierement. 

\ o. — Yai dams moi la prière fmej^adrejfe au 
uitmde wtavîe^ 

L*ame porte dams elle fa prière , qui n'cft antre, 
ne fa perte & fon abandon parfait pour ces états. 
ît c*ett cette feule prière d'abandon qu'elle adref- 
riy^/^/f«diatisfes plus horribles peines; parce 
[U'îl €Û le Dieu de fa w>, qui peut fcul lui rendre 
I vie fi ellefedelaifle à lui. 

K I o. ye dirai À Dieu ; Vous étei mom refuge. Pour* 
quoi m*avez^vosis ouklid^ ^pourquoi marché^je 
0vec MU vifage trifte lorfque mom emuemi m'aflige ? 

I. Pemdastù qsu mes es font krifés ^ ^quemesem* 
memis tme eemwemt de comfufiempar leurs reproches; 

: em Mie difautsms les jours , eà efi v&tre Dieu ? 

Si j'ai', dît David, efi moi ma prière, &quc 
i puifTe m'abandonner à toutes les volontés de^' 
ion Dieu dans J'çxtromité dç mes maux; pour^ 
uoi marcbé^je uéeé- um^ifage trifh ^ & pourquoi 
ii$-je extei^ieurf ment comme cçu)( qui font fans 
îffgnatîon } /^^Mr /«^^ èmméniis nh^afltgemt de tou- 
:s parts, quemesVs-fontbrifés^éAo^\e\it\ lorfque 
mmttkmindèoi eflmon Dieu^ 4 que j'éprouve 
i douleur âè'fli|)crtc? Puis ft reprochant àlni- 
léme fon pcp.de courage, il répète ces belles 
trôl€!s •: C?''^ 2 .3. M mom ame ,' pourquoi éus-vous^ 
ifte^ tf pourqiicime troublez-vous*. Efperezem, 
^tem ;• forje lui rtmdrai encore desaâHoms de grâces ; 
iR le/alut^&lajàiedemomvifagè: ileJimçmDieu. 
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PSAUME XLII. 



jjf ma force, pourquoi m^avez vonsrqt 



voMS rejet' 
//— ? 

3. Faites lutrefur moi votre lumière i^vtreverklt 
cefout elles qui m*ont conduit^ ^ qmim^tUiultn' 
duit eu votre mouti^uefaiuie. 



QUoi mouDieUy vousquiAes mm téxxlefirtej 
me deviez- vous abandonner ? fi après avdf 
' perdu toutes forces étrangères , & avoir 
mis en vous toute ma force, vous me rejettez^ 
que deviendrai- je ? Faites luire fur moi va/rr véri- 
table lumière, qui ed la lumière Je^Ja V€ri$é:\t 
n'en délire point d'autres : toutes les autres ie- 
roicnt pour moi des ténèbres ; & ce font elles ,6 
Amour, qui m*out comduifi^ imtroduit en VOUS, 
qui êtes la fainte montagne dont nous avons tiré 
notre origine, & à laquelle nous devons tous 
aboutir. 

PSAUME XLIII. 

1^«4* — ï Et bras \deuos pères'] nelesouppMi 
M ^ Jiauvés : mais fa été voire Jrmtt, 
votre bras , i$ la lumière de votre vifage ; pârst 
que vous avez mis votre affeSiou en eux. 

CE ne font point les forces ni le couragede 
nos pères qui les ont /2w!rT;/j ; ce n'eft point 
^ leur fainteté ; mais fa été votre droite, votre juf- 
tice, laforcedevo/r^^rjj, i^ la lumière de veirt 
vifage (\\yQ VOUS avez répandu en eux; parceqm 
vous les avez aimez 1 & que vous avez verféenewx 

votrt 
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votre amêMT même. Ce ne font point non plus ces 
chofes qai nous Cuvent ; mais votre bonté. 

fr, 5-. Vous Aes Wum R»i ^mowDieu: votu Aei U 
Jaltadejacot. 

Voms Hei tmn Roî^ vous qui régnez fi abfolu- 
ment en moi; vous êtes momDieu^ depuis que 
je n'ai plus que vous , & que j'ai tout perdu pour 
vous, f^otuéies encoTt lefalmtdeJaeob&iàtXQiàr 
tes les âmes abandonnées. 

]^. 6. Avec voire fecours nous rewverferoms toms nos 
ennemis ; (jf nous meprijerons par U vertn de 
votre Nom cenx qui s^ élèvent contre nons, 

/tvee Votre feconrsj 6 Dieu, que vousnerefu- 
fei jamais à ceux qui s'abandonnent à vous, nons 
renverferons aifément tons nos ennemis vifibles & 
invifibles ; & nons Cantons que dn mépris pour 
tous ceux qtis s* élèvent contre noms , par ta vertn de 
votre Nom^ que vous avez mis en nous. 

j^. 7. Car je n^efpererai point en mon arc; (^ mon 

épée ne me fauvera point. 
%. C'eji vous qui nons avez fanvés — .* 
9. Nons nons glorifions en Diendnrant tontlejonr. 

Le Prophète ne travaille qu'à faire connoitre 
qn'il n'a jamais prétendu de fe fauver par fa pro- 
pre force ; qu'il n'a jamais efperé en quoi que ce 
ibit qu'il ait pu faire, ni en aucun combat qu'il 
ait donné, ni en nulle defenfe ou refiftance qu'il 
ait aportée ; que ce n'eft point tout cela qui le 
peut fauver; mzis que e^efl Dieu qui nous fauve: 
par un effet de fa mifericorde: ce qui n'exclud 
pas que l'on ne fafle ces [autres] chofes lorf*> 
qu'on les peut faire ; puifque ce font elles qui ati- 
rent ce làlut qui vient de Dieu. 

II 
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II fait encore voir, qucfitôtqnc l'aniEcftffl 
état de ne fi glorifier qu V« Dieu , cl I e Ce peut Wfr 
iDurs glorifier fans craindre l'orgueil. Ofi« 
l'on elîheureuï d'avoir par humiliation proWf 
demis toute fa gloire en Dieu ! 






^.10. Mais aK/burdhui , vans ttamt dvtzthif^'9 
riniki eoafm y i Dieu ; vaMS Kemarti/retf^* 
la tête de nei «rnittt. 

C'eft une chofe étrange que les renverftniEiiS 
quiaitiventdantlavie^irituelIç.LorfqucDldl 
.redouble la dcfiance dv nou$-iH£ines & lacou- 
fiance en fa bonté , c'til'alors qu'il nici plus l'*] 
bandon à l'épreuve : car il patoit, queijQaiia 
l'ame efpere plus fortement en fon Dieu , i( , 
qu'elle eftplus ep aflutance, c'eft alois qo'cllî; 
eUeèaJ/^e; parcç qu'elle CDjnmcnçoit às'apuia; 
& ï fe foûtciiîr làdcdans. II femble en cet Él« 
que l'efpèrance de l'amcait étc^io»/"";^, S'^''"' 
ncrcmportequc ta hontedetoute foh attemeS; 
Aue Dieu femble oe comlwre plus pour «il^ 
mais qu'elle ait patience ; & elle vernbieatAtic 
contraire de. ce Qu'elle t'imagioe. liparoildut 
]'£ctîtuic qoaotité de contrariétés ; mus cç| 
ii*e{I qa'à éaufç ^a changement d'états i!cde^ 
^ofitToni, ani-irrivciit fouvent lelpog dï !( 
To)e jnfqii'i CT'tJin: l'ame foit- établie en PtCf 

■p. II;. fèm mus- 0t)ez fait ftitrdivma m/mMH| 
fy ttmx fa»«0W i4iffiie»tji tlmgteiint titm 

Dîeafàitfciqbiaiitde/<ar</«jr'cesunefi'Mif 
ienrsflnwMÛ.'.il.paroit mfineuiilongteimqM 
ces ennemis aient ledeffus, &<)i)*j|5tiioflipliflM 



tn emportant ks J/poOilUs de celles qu'ils ont 
vafncuës & formontées ea aparcnce* 

f, 1 2. P^Ms MOMS avez donnés en proie comme des 
breUs que Pon msnge: vous noms avezdijperfés 
parmi les nations. 

Ce Verfet reprefente admirablement bien l'é- 
tat d*uDe ame qui eO comme em proie aox démons 
& à la tentation : elle eft dévorée & mangée , ce 
feçible f emmmetsm breUs qui ne peut ni fe deten« 
ixt ni fe plaindre.. O que cet état ell terrible ! 
plus cette pauvre ame m douce , paiiible & aban- 
donnée, plus elle elt mangée fans pitié. Ilfem- 
ble que tout foit difperf/^& qu'elle foit vagabonde 
fartHOes les nations^ tant la diffipation & Téva- 
poracion qui s'empare<ie tout le dehors efi forte. 

f. 13. Vous nous avez vendus ponr rien; ^ vous 
m^vez parfoitfert fta F on nous mit beaucoup à 
Venchtre. 

Cette plainte que Tame fait â fon Dieu efi qu'il 
lui femble être comme ia) vendue au pèche , à 
caufede la facilité où elle fe trouve de le com- 
mettre , du ihoins en aparence>, de la révolte de 
lëslêns contre elle-même, &de la partie infé- 
rieure ; qui étant lailTée dans fa malignité fem- 
ble n'avoir point d'autre afaire qu'à penfer à fa 
malice. C'eft ce que Ste. Catherine de Gènes a- 
Voit bien éprouvé lorfqu'e Ile dit, {lui) que notre 
€tre malin abandonné à lui-même eft pire que le 
Diable: il cherche de tous côtés fur quoi dé- 
charger ÙL malice, &ne trouve rien; car il n'a 
tialle correfpondance avec la partie fuperieure, 
à laquelle il ne peut plus envoier fes vapeurs mâ- 
nes : il faut donc par neceâité dant la peine 

ou 

(#) Rom. 7. 1^. 14. (^) Ea fa Vie Chap. p. & U. 
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bàvllecft, qa'dle enrôle toaceiktiitlttnilt 
dehors; &enltfidfiuit paroitre, die réfi 
MaisTame, qui ne fait pas , commeS.Pai 
procédé de la grâce, croit étrewanliitf « 
ponr 7 être aflb jettie ; & c*eft tout la contil 
elle eft vendre a Dieu pour en cbafler le pc 
ou, fii*onveut, elle eft comme Tendue ei 
rence au péché, afin que le péché foie aneai 
elle. 

Elledit, qu^Mi m fdgmnsmfiàPmM 
canfe de la fiuniité qu'elle trouTe à tout ce < 
]Mifle en elle, qu'elle ne peut arrêter : c^d 
eau croupie que l'on veut raire écouler. Oi 
les bondes & les éclufes qui la retenoient : : 
quoi , il'n'y a plus moien 4e l'arrêter : il ni 
neceffité qu'elle s'écoule: mais comme c* 




pas 

aient un peu de patience; qu'ils Ibufrent 
quelque tems cette méchante odeur ; & ils 
ront qu'ils en feront délivrés pour toujours. 

"jr* 14* Vqus nous avez mis eu oprohre parmi m 
fims: vous noms avez expofés aux moqtteriesi 
mi fris de ceux qui font à Ventour de nom. 

If, yousnous ^ez rendus la fable des mations 
peuples ontfecoûi la tète contre notes. 

Ceci eft une fuite de ce qui a été dit : 
puanteur qui fort par dehors, paroit & f< 
lèntir de ceux qui aprochent ces âmes : elles 
en (fprobre par tout , & elles font expofées àU 
querie de ceux qui les connoiflènt , & à mill< 
pris de la part de ceux qui les environnent 
€*eft un Religieux, il eÂTobjetde la railler 
facommunauté ; fi c'eftuneperfonne fecul 



!ft moquée da mari, du père, de la mere^ 
lomeftiques , qui ne peuvent s'empêcher 
avoir le dernier mépris ; Dieu le permet- 
de la forte pour avancer leur purification. 
L efi auffi remJm la fable des nations ^ car il 
»le que par tout & en tous lieux, le monde 
s parler d'eux: ils font les entretiens & la 
de toutes les compagnies : chacun fe plaît à 
er leur htftoire à fa mode , & à y ajouter 
que chofe qui la rende plus ridicule. On 
F lailu e^mreenxj difant : Voilà ce dévot, 
être dévote* On dit qu'il a eu une promti- 
,&c. en telle rencontre ; Voilà ce que c'eft 
l|i dévotion ! car le diable fSdtque l'on tour- 
>at du côté de la dévotion , & non du côté 
kfÛbleflè humaine, qui fait, que n'étant pas 
em^ on n'eft pas infenfible & impeccable 
ime eux.Ced eft d'une utilité admirable pour 
: qoi le foufrent. 

^^iHom ignominie m^ eft f refente dstrant t ont le 
ur^i*fla honte a couvert mon vif âge : 
A caufe des paroles de celui qui me cbargeoit d^o» 
'obresi^ demalediSions — . 

. paroit bien par cette expreffion de David , 
1 avoit éprouvé toutes les circonftances de 
îtat; parce que lorfqu'il dure l'ame ne peut 
ivertir , ni perdre fe penfée de fon ignomsnte: 
mfufion eft extrême; &el]e devient d'autant 
> forte que plus elle lui eft reprochée. Ce 
îlle entend dire d'elle augmente la honte de 
qu'elle éprouve ; & avoiiant dans fon cœur 
l'onaraifon, elle foufre dans une humilia- 
i étrange les paroles injurieufes qu'on lui dit. 
audroit avoir éprouvé 6et état pour le corn* 
adrc; &jecroiqueDiett ne le fait éprouver 

qu'à 
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ïf.lS. Tomi cet maux font venus fur Houi : j 
'. tanhinoMS me vous avant pnintouhlU; — 
ï ^ Notre f«ur ne i'eft point retourné en arrieri 
P&vîd pour faire voir qoe dans tous cesfl 
«arents l'ame n'y commet point de pechA 
iuTcque pendant que cette épreuvedure,,!' 
m^oKblie point fou Dieu, & qu'elle ne quîti 
unmomcntfon union. Ceci ed aifé à coace 
parcequc l'efprit & la partie fuperieure, t 
fcparécde l'inférieure, &uiiieàDieu, eUi 
nulle part en tout cequi le paHédans t'infti 
xc; & toutes ces foibleflës & mifcres w If 
ftmrmnt pas uD moment de Ion Dien^ I 
pourquoi leFrophéie ne fe contente p^lc 
qu'il n'a pas oublié Dieu; mais afin que l*o 
prenne pas cela pour un fimplefouvenir que, 
bitude peut conferverlongtems, mêmeçÛl 
fMché, il «joute; que kciatryu doI pedi 
i'efi point isto«n»/d'nn moment dffimDia 
volonté y demeurant unie ftas détour. , 

'jr- 20. Vont nom avez humili/f dans Ulieu de Pi 
tien ; ^ Pamire dt la mort mobi a enviromeét 
David comme pour confirmer ce qu'il ai 
<dit tant de fois , allure que Dieu l'a bmK^ 
anéanti: &oùi' dansielîemdt {"«jp iâi am^ pu 
âiâion même ^ l'ombre de U mwt , qui fi 

Boduit cette humiliation & cet ancàntiàcOV 
ieu ne les cnvoiant que pour ceU. 

i^. zi. Si meus avotti euhlUle Ham dt tuOrelA 
' t^Ji Meut gvtpjf étendu ms màm vert a» Z) 



11. Dieu M*em iemandera-t'^il pus compte ^ lui jMi 
founoit lesfevrets des cœurs ? 

David nous fait comprendre psù: ce pailâge^ 
que^dans le tems des afliâf ons & des humilia- 
tions nous oublions le Nom de notre Dieu ; (& ce 
Nom eft pris en quantité d'endroits pour {a) la 
force;) [fi , dis^jc, nous oublions le Nom de Dieu^^ 
qui eft , fortir de Tabandon & du delaiflement 
entre fes mains , au lieu d'être humiliés & anéan- 
tis par nos miferes ; [ces afliâions] nous font 
autant nuifîbles , qu'elles nous feroient iavanta- 
geufès (i nous favîons nous abandonner. Il nous 
avertit encore d'un autre danger , qui eft , i*/. 
testdrela main aux Dieux étrangers^ qui n'eil au-^ 
tre chpfe ^ que de chercher du fecours hors de 
Dieu en quelque chofequece foit, fi grande & 
relevée qu'elle puiffë être. Dieu demandera un 
étrange compte de cette infidélité ^'lui que l'on ne 
peut tromper , parce qu'iV connoit lesfecrets des 
imurs : il faura bien fi nous n'avons point mendié 
hors de lui du fecours, & fi nous n'avons point 
efperé dans une autre force que dans lafienne. 

f*%^* Pourquoi détournez -vous votre vifage de 

nous'i Pourquoi oubliez-vous notre pauvreté i*f 

n^ire mifereî 
af. Notre ame eft abaiff/e jufju^àlapouJfiere\ fig? 

tsotre ventre eft colé à la terre. 
26. Levez vous , Seigneur ^ venez nous Çecourir ; 

deÙvres^ nous pour la gloire de votre Nom, 

LorfqueTon eft aflîgé&iîiiferable, ileftdff* 
Scile de s'oublier ; & plus les maux font extrê- 
mes-, plus ils font prefents par la douleur qu'ils 
caufent. On peut divertir fa penfée d'un mal 

V.Teft.tom.VIIL P me* 

''(«) Match, 7«f. 22, Marc.9.;^.3l. ^U,f*i7^ 
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jnediocrei nais non pas d^on nuddieoetteîn 
ré. Dtvid fe plaint de fiianicre qnlleft ai£ 
Toir quMi avoit comme des accès de mal. T 
.tftlâiapies interièiires éprotiVent Itmtoa^ 
•ft* Lorfi^lemaleftdaBtfoa déclin» ilfi 
Apor^ible t on ne sW plaint prelqoQ plot ^ 
s*apctçoit même qn^on dl refigné le coan 
mais lotfquele mal redouble on commeno 
nomrcaa a fe plaindre* Il eft Mé de r^nas^ 
dans nne partie des Pflmmesqne David dtoi 
teint de ce mal: il eft atnfiqn'ro homme qi 
noie) il nace quelquefois un peu, & il feu 
qu*il ft ra &iyer , lorfque tout à coup les fi» 
lui manquant il tombe dans le plus profond 
cant» Comme cegrand Roi avoit apria par 
aperiènoe que tonte & force yenoit de ion 
leil. femblable à cet oifeau de paradis « oui» 
be dans la défaillance è me(hre çue le Solci 
cache, il lui dit, helas, p^mrfmri MHurmk *^ 
vêifÉ mifi^ â» m^i ? Je vais amirement ton 
dans mes premières défaillances 2 OuklUzA 
fÊÊtrtfaapvTi^é^ & ce que nous fommes fi*tAt 
vous TOUS retiret de nous , vous , qui êtes n 
force & nos richeffes ? Etcommefiàmelbre 
Ton Soleil fe retire, il perdoitpeu à peu Al 
ce, il ajoute ; nous voilà réduits jmjijMes fit 
foujjitre , notre défaillance eft entière ; i 
^fênàrty notre force, & notre puiflànce, eft 
venue toute terreftre ; nous fommes fi zSàSi 
que nous en fommes td/s à la terre ^ &de 
forte , qu'il eft impoffible de nous en pool 
détacher li vous , 6 notre divin Soleil , ne < 
nez paroitre fur notre hemifphere ; fi voos 
fondez peu à peu cette glace ; fi vous ne novi^ 
vivifiez & atirez à vous cosoine une vapeur 1 si 
de la purifier & de la refoudre. Ceci eipbw 
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tncnTétat destmesi qui (bnt toutes fortes fi-tôt 
que Dieu fe montre à elles, &qui font dans la 
demfere foibleiTe fi-tôt qu^il fe cache. Telles 
font les âmes de Dieu, qui ne peuvent avoir de 
forces ou'cn lui. C*eft pourauoi David difoit à 
Dieu ; Lfvtt twnr/^ 6 mon doleil ! il y a aflëx 
long-tems que vous vous êtes caché pour moi : 
mon falut dépend de votre aproche oc de votre 
prompt retour : ne me le refufet pas pêMr votre 
reulèlhin , fans me regarder moi-même ; parce 
que l\>n fait que toute ma force eft en vous. 

PSAUME XLIV. 

i^". 2. ILMOm cœur a pouffé une bonne parole: je 
XVJL ^s , mes beuvresfinl pour tnon Roh 
Ms langue eji comme la plume de Vécrivain qui 
écrit a^eeviujje. 

LE rdPisr^a une bouche & une langue pour par- 
ler; &loxCqvLUtpouJe une bonne parole^ c'eft 
la parole de yetité fut dit tout à fonDieu: c'eft 
Jane patole continuelle & muette , qui dit tout 
fans rien dire. Quelle cÙ. cette bonne par oie? 
C^eft Paveu finccreque nos œuvres ne font que 
mifere &peché , n'y aiauc point de bonne œu- 
tlthdrsaéDieUi 

; Lu langue àe Cecœxxre/t comme la plume de T/- 

- tlrhâin ; parce que fa promptitude furpaife toute 

jttrOle : ce n'efl qu une fimple eïpofitiôn des 

/ chofes plutôt qu'un difcours ; parce que mon 

Koi entend tout ce que je lui veux dire, avant 

i&èdiêque je lui parle; 

f . 3. f^&tn beauté Jkrpafe telle des enfans des boni- 
^ '"'met t la grâce eft répandue fur vos lèvres: c'efi 
'«t£ pourquoi Uieu vous a béni éternellement. 
^ -^ ' P 2 Da- 
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David parle ici deJefusChrift par unefpritde 
prophétie: lien décrit les avantages & les beau- 
tés. Jefus Chrift efl parfait en beataé\ puifqu'ileft 
IMmage achevée de fon Père. Il eAplms beam qmUt 
fils des hommes^ n'étant point né de l*honune,& 
n'aiant aucune de fes faletés. La grâce eflrcPmUt 
furfes lèvres ; parce que comme Verbe , il eu la pa- 
role , & cette parole eQ une fource de grâces pool 
tous les hommes. Cette grâce efi encore répan- 
due fur fes lèvres , qui eft fon humanité : or 
comme les lèvres enferment la parole , auffi l'ba- 
manité fainte le couvroit ; mais la grâce de ladi- 
vinité s'eft répandue fur fes lèvres, en fiuûnt 
participante la nature humaine de cette méine 
grâce: auffila nature a-t'elle été bcnîe éternel* 
lement en Jefus Chrift. 

Ceci fe peut encore entendre d^une ame vrai- 
ment morte à elle-même & quite de propriété. 
Elle eft parfaite en beauté plus que les fils des bm' 
mes: toutes les œuvres de la créature, quelque 
élevées qu'elles foîent par la grâce , font tou- 
jours des fils des hommes , dont la beauté eft io- 
finiment inférieure auî opérations de Dieu, qui 
font comme fes enfans. Cetteame, vuidedcfts 

Îropres opérations, &qui n'eft remplie qiic(fc 
)ieu , a la grâce répandue fur les lèvres ; parce 
que fa parole étant la parole de Dieu, elle porte 

frace à toutes les âmes qui Taprochent, &pro- 
uit fouvent Jefus ChriÀdans ces mêmes aines: 
& Dieu bénit éternellement fes produâions ; parce 
qu'elles font de lui. . Les converfions qu'opère 11 
grâce par une créature fpirituelle, maîsencoit 
propriétaire, ne font pas de durée ; mais celles 
que Dieu fait par ces âmes, (où il agit abfolo- 
ment,' parce qu'elles font anéanties,) fontdi' 
râbles. 
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}• O trèf'fMsfioMt , ciignez vous de votre éfie ; 
mett-en votre cote ^ 

Judle cft Vif4t du Verbe ? Ceft la parole : \% 
oie créée eft Tépée de la Parole încréée , com- 
le Verbe incréé eft la parole àTépée du Pe- 
Cette épée eft ceinte fitr le cotidHTrès-puiJfant^ 
fquc par fon incarnation il s'eft fervîde cette 
me rarole d'une manière palpable & intçlli* 
le afin de Texprimer au dehors. La Paroledu 
:e eft fon Verbe ; & cette parole eft une épée 
an glaive qui tuë : c*eft pourquoi le Verbe 
nrnel eft peint aiant {a) une épée tranchante 
is la bouche. Cette épée demeuroit dans la 
cicheduPere : mais le Fils fefaifant homme, 
eînt cette épée fur/p» coté pour en faire une 
oledevie&de falut, une épée qui tuë & ter- 
re tous nos ennemis : & c'eft là le plus grand 
tdela toute- puiffancedîvine: c*eftpourquoî 
;ft dit ; faîtes cela , ô Très'puijfant ; puîf- 
'il faut être infiniment puifTant pour lepou- 
ir faire. 

Ceci fe peut encore expliquer de Tàme anean- 
, qui n*a plus befoin d'épée ni d'armes pour 
défendre: c'eft conmiequi diroit; Refferrez 
pée, & la remettez dans le fourreau : elle vous 
inutile , parce que vous êtes tout-puiflànt de«> 
îs que vous avez été affés afoiblj & afTés de- 
luïlîé de votre force propre pour être revêtu 
la force de Pieu. 

, f . Signalez-vous par votre beauté: entreprenez , 
frofperez^ Çff régnez» 

C'eft encore de Jefus Chrift que David parle. 
fe fignalepar fa beauté: La beauté d'une paro- 

P3 le 
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leeft, dVtre fi espreflîve, qu'elle renfermerai 

grand fens en très-peu de mots. JefosChrifteS 

cette parole qui esprime infiniment , pnifqu'elle 
cspiimetQUt Dieu; parole qui ne ]ai0è riende 
cegrandTout qu'elle ne renferme dans fonei- 
preffiop. Comme Rédempteur , il emrepnai 
tout ce qui regarde le faim du ijiDnde: coraim 
Verbe, il renferme tout, étant la Sagefle du Père ; 
tout a été fait par lui; &faaslui rienti'aétéM: 
il procède du Pcre, puis, qu'ileft Verbe: 'Iff^' 
père, puifqu'il fait tout ce qu'il veot au dehon 
&aii dedans, multipliant les perfoniies divinet, 
i'Efprit faint procecùnt de lui , en qui eO ternd' 
DÉe & renfermée toute fecotidité : »V ngnt o) 

Eiofperant au dehors , parcequefa fécondité ait 
iprofperité de fes produâions, l*a rendu Roli 
fut toutes les âmes , l'a fni'c régner fur fon Eglifirg 
^ lui a aquis un nouveau Règne dans le ciel coi 
me conquérant par le prix de fon fang. 

Cecife peut encore expliquer du fécond afe* 
nement de Jefus Chrift où i! «ntrtfirtK'iirit mm ce 
qu'il voudra (ans que rien s'y opofe : Wpr^ertm 
puifque fon règne fera glorieus , an iteu que lin 

Eremier avènement s'elt paffé dans l'oprobreft 
1 douleur: iUe^wn'tfglorieuxfurtousIesccem 
qui lui feront parfaitement aflujettis. 

^. j-. AcaMfe d« VQtrs vtrit/^ de voire douctuf^ 

de votrt ju{ïice^ latoMe-puiffamt dtvvtr^àM 

vota conduira merveillemfemem. 

Jefus Chrilî eft vérité, puifqu'il aflurcquelt 

S. Efprit, qui ne vient que pour lui rendre le- 

mojgnage , rend ( a ) témoignage s la vérité; 

il eu la douceur véritable, ainti qu'il le dit; (*) 

Apreuez de moi que je fuis doux &bumble di 

cœiui 

<«) J«nii.)f.i(. (*) il«tli.ii,lt,îfc 
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è«rar: il eft UjufUiê , poiTqa'n eft venu pour 
juger le inonde & {a) le convAincre tonchânt 
la juSice* Sa dfit^ Pa €ômdmH murviilbuptmem ; 
puîrque c'eft par fa toute-puiflknce qu'après s'ê- 
tre anéanti audeffous de toutes les créatures » il 
B'efl élevé au deflus des deux. 

JLr'ame qui eft en Dieu eft mîfe en verh/: elle 
sft dans une dêuceur exemte de toute amertu- 
tne ; la colère ne venant que de vanité , & IV 
(ne mile dans la vérité étant exemte de cette va- 
nité (qui eft dîreâemcnt opofée à la vérité , ) eft 
:>ar confisquent dans la douceur: elle eft dans U 
mfii€€y rendant à Dieu la juftice qui lui eft due , 
m loi laiflant tout le bien ; elle fe rend auffi la 
afticeàfoi^méme, nes'atribuant que la mifere 
i le péché. Lorfque Ton eft en cet état , ladrôè'- 
tt y qui fe prend pour la puiflànce de ultn , & 
ïcmr la fidélité à fe tenir uni à lui fans s'en de*» 
ourner , cênubiit l'ame merviiUeufintimt j puîf* 
lo'elle la conduit en Dieu même. 

jK 6. Vos fiMes fout mguis: ks peuples Mmieremê 
•à vospt^ds : elles pereeroat le cœur des emtemis 
JmJioi. 

Jjtsfl^cbes de l'amour font véritablement bien 
mgmis: elles bleflènt & s'enfoncent bien forte- 
ment dans les cœurs despee^ks que Dieu veut af- 
fujettiràfon empire: c'eft pourquoi ils tômkene 
[bas fon divin pouvoir: illes blefle; puis il lui 
sftaifé de les captiver. Mais ces flèches qui font 
5 douces & fi aimables , font pleines d'amertu- 
tne & de rigueur porxr jraper le cœur des ennemis 
3e cç même amour , [le cœur] de ceux qui lui 
rcfiftent , & qui s'opofent à fon règne & à fon 
ioux empire ; de forte qu'il faut neceffairement 

P 4 <îf- 

(41} JeaniCj^.Sf 
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efioîer les flèches d'amour ou de rigueur 
eltbienp]us doux de fentîr les uncsqi 
très; & qu'il eftbien plus avantageuS' 

dred'abord, quedereiifler. 

f'.'j. Votre trône ^ ô Dieu, fera un trôn 
i^ le feeptre devotre empire un jceptre â 
David fait voir dans ce Vcrfft la c 
qu'ily acmrele trûne & le toiaume. 
aflîs , il n'y a qu'ù demeurer dans fon rc] 
pour être Roi, il faut avoir des fujt 
Chriliaétc aflîs de toute éternité dans 
ibnPcre, oùilavoîtunreposachevée 
me; & ce trône ne lui pouvoit manqi 
Jln'étoitpointRoi, puifqu'iln'y avoîi 
ne fut égal à lui, &qiicDieu nepouvo 
trefujeià lui-même ni fe commander 
^îtoitdoncrtfrnf/ & durable, &cerep 
îïiaii il n'e'toit pas Roi. Il n'y a que le 
ladircélion qui foit celui de fon roiaurr 
qu'il commande & gouverne pour être 
pourquoi il efl fl jalouz de conduire & g 
îèspeuples. Aulîi veut-il que les âmes 
abandonnées &foûmifes; àTonneiai: 
tirerdefadominationfans fe retirer dt 
re. Cçcî fupofé, il eft aiféde voir qn 
fonnçsquiveulçnt fe conduire elles-mi 
affujcttirlesautresàleur conduite, ufi 
le droit de Dieu Père, Fîls&S.Efprît 
Dieu n'a créé l'homme que pour regn 
tlnel'a racheté que pour 6ter les obf 
s'opofent à fon empire; &ilne l'a fan 
finquefonregnc fut plus abondant : t 
quoi Jefus Chrift aflur^ Pilate, (a) t 
i^oi. 



fr. 8. FoMS avez aim/ la jnjlicey ^vons œoeL hai 
V'miqmti: c^ejl pourquoi , 6 Dieu , votre Dieu vous 
â oint tF huile de joie plus que tous vos {*) eonfors: 

Il cft clair que ce Verfet cft encore de Jefus 
Chrift) qui eft impeccable par nature 9 &^ç{\ï\béù$ 
neceilàirement /V«if uri//; ilaimela Jujiice; car il 
efi lajuftice même : c'eft ce qui fait qu'en paclant 
de lui comme homme, il aiTure, (a) qu'il ne 
cherche point fa gloire, mais celle de Dieu : c'eft 
Tefetde la véritable juAice de ne chercher que la 
feule gloire deiDieu. £t c'*eji pour cela que Dieu vo* 
t9€ Dieu vous a oint d'huile de joie. Dieu e(l le Diea 
dejefus Chrift entant qu'homme;& il e(i plus fo& 
Dieu que dç nul autre , puifque nulle autre créa- 
ture i^e lui fut il fpùmife , & ne lui rendit com- 
me Jefus Chrift l'honneur & la gloire véritable. 
Îui lui font dûs. Si Dieu eft le Dieu de Jefus 
Chrift comme homme , Jefus Chrift eft aufli 
(f) compagnon de l'homme: aîant époufé fa na- 
ture , \\ s'cft fait femblable à l'homme ; & com- 
me compagnon de l'homme après avoir fait 
Thompie femblable à lui, il a eu une grâce infi- 
niment plus abondante comme hopime , que tous 
les autres : & c'eft cette huile de joie dont il a été 
rempli; car Jefus Chrift a eu plus de grâces tout 
feul , que toutes les créatures enfemble. 

f^ 9. Lta mirrhe , Paloës ^ V ambre parfument vosi 
vetemens , tirés de vos maisons divoire ; ee qui a 
engagé les filles des rois à vous procurer de la joie 
dans V éclat de votre gloire. 

Le vêtement du Verbe eft la nature humaine : 
les odeurs & les parfums les plus pretieux en for-^ 

P 5* tent; 

C^) Ou» eompaxnonst pr* ctnforfioMî tuis» Vul^. 
(4) j€tR7.i.iU (t) C9nfiru Vvlg. 
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»enl ; parce que ce vêtement, ce corps, ^ 
chair , donne la vie , guérit toutes nos laogtiK.^^ 
nouspurge denos péchés. Lei maifiat i'f-iià 
font l'intérieur des âmes pures ou parleur — ^ 
cence, ou parce qu'elles ont Été (i) hhtr-rc^ 
dans le Tang de l'Agneau: & dans ces TiLa/ièst] 
pores les âmes parfaites Ôtchoilies, qui tônr^ 
filhsdes Roif, rt/ouifftnt Su glorifient \cVer]xii- 
vin. Mais en quoi le rcjouïirent-elles ? C'é 
qu'elles lui plaifent dans fa propre gloire , Ht 
voiantrienenellcEquecequileglorifie. 

4'. 10- Lu Reine l'ejï tenue à votre Jreiu avitO 
vitemfKld'ar, is^ eMvir9HHe'e de diveri pnmW' j 

Cepafibgeefi encore de l'humanité fainteqoi 
CommeuneA«weeIt^ ladroùe, ainlï queleinf- 
me Propiiétc le dit (i) plus bas. Elle elt«'»' 
tfer , qui eil la grâce la plus emïnente ; & «■ 
iiirotin/e d'une admirable variété de toutes IH 
vertus. 

Cette Reine eft encore la Sainte Vierge , & 
l'Eglife, &rame intérieure, Elleefta^/c ,puif- 
qu'eliecftdanslerepos: &ai!ife à /adroite^ qui 
e(t le repos divin : l'ame fe trouve en Dieu avec 
Jefus Chrift vetni de l'or très-pur de la charili, 
& d'une variété de toutes vertus, qu'clleairou" 
vées & poifées en Diea même. 

#. 1 1 . Ecoutez , W4 fille , £5* %'iiirz ; pritex. Ci- 

reille : oubliez voire vaùiin £3* la maifon de w- 

tretere. 
12. Et k Roi concevra de V amour paur vetrehax- 

té — . 
14. Toute la gloire de la fille du Roi vient dwà- 

dans. 

Cleo 
(-) Apoc. 7. )t. u. c») Pi; !«.#.», 
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euTentbjen inftniire lui*mémeramedeli^* 
ère qiiMle ft doit conduire pour lui pUire : ' 
Ql Verfet devroit [en] convaincre tout le 
ie. It ne dit point, parlez, mais , Efomtez , ms 
Ce en écoutant , fans faire autre chofe, vook 
• éclairée. Ecomir donc, & vçir , ç'çft ce que 
1 demande : écouter & fe taire. Mais afin que 
^e ne puîflè douter ou ignorer ce que Dieu 
c d'elle, il répète encore; frétez Nreîlk \ cm-* 
'* votre mit f on zsfJa maifon de votre père : Ce font 
eux chofes différentes: la première fois que 
ae écoute d^s la voie paflive, elle efl éclafréc 
coûtant &fe taifant : mais la féconde fbfs» 
écoute pour oublier tout ce qui efl de/j nation 
s hx^ons de iBrire des créatures. Il faut qu Vl- 
itredansledépouïllementde tout ce qui ei^ 
reàfanaiion, quieft la »^<offd*Adam: & 
lire il veut qu'en écoutant, ellefe quiteeN 
léme, quieft U maipm d'Adam fomfere^ }e 
o^ fe tfent en elle ce qu'il y a d'Adam pen 
r. Il âuic qu'elle s'oublie, & toutes chofes ; 
Ile les quite, & qu'elle ne s'en fouvienne 
; car fi elle n^en perdoît pas le fouvenir , elle 
toit concevoir quelque inclination pourel- 
& auroit eqvie d'y retourner : c'eft pour- 
il faut tout oublier. 

[ais , ô avantage admirable du dépouïHe^r 
t & de la nudité! cela ne fera pas plutôt de 
rte , que/f Rm concevra de tamotnc pour vytre- 
r/: vous ferez toute belle, n'aiant plus que 
auté qu'il vous a donnée, & aiant évacué 
sdiformité&diffemblance. Ilfaut neceffai* 
;nt qu'il aime fa beauté en vous, 
nousafivre encore pour notre confolation,^ 
la beauté de U fille du Roè ne vient point de 
le dehors ^ 6 grand ^ fi £unt qu'il putffe é- 

tre- 
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^; mtisvAt ij^itoi/; parce qa'il ne peoijiMir 
4e beauté dans la fille du Roi que telle tja^^ 
tire de fon Dieu, dont elleeft Tiniage dkntlfls-. 
unité effentielle : tontes les antres batntéaqtBiiiir 
ibrtent pas & n'émanent pas. d*iin foods «i 1:. 

I>ieu , ne font quedes laideurs* 

• 

"llr» If* Les viergfsfiro9f amtnips après dk 

Rai—. 
US. ElUs pnrfm$ amenées étveeJMémtempk dm Rm. , 
17. IlvoMs eftné des enftmsiU fUçe de vês fem»i 

VêUsUsétéélirezfrimcesfitrUMieUurre. 
1%. IlsfifoMviendraMtdevotremmdamsUJkiiedê^ 

toms les âges: Qeft pomrqnoitêsu les famés wmi 

louerons ésemçllement jufjnes dam tasjMes às^, 

Jiecles. 

Les vierges qui (ont amenées œs Rm après eBst 
font les âmes que Tefus Chrifta emmenées qwèci 
lui , les aiant rendues vierges dans fon fang« O^ 

font auiTi des perfonnes gagnées à Dieu par der* 
âmes d'un degré fort fublime ! Elles (ont prefen^' 
t^es au Roi après celle qui les a gagnées : elles It 
fuivent, & ne la précèdent point. Elles font orne* 
nies avec joie , aulSS bien que celles que Jefos 
GhriA a emmenées : Et les unes & les autres Vi- 
vent toujours ce divin Roi ; car les âmes que ces- 
peribnnes emsnentes gagnent , elles ne lesgie 
gnent que par jefus Chrift, qui les rend-fecoD*' 
des. C*eft pourquoi /7 »<?/> à ces âmes des Us sa 
Ueude fêtes. Ceci 5*expliquedejefus Chrift hom- 
me , oc de Tame devenue divine : Jefus ChriJ 
comme homme n'a point eu de Père; maîsr& 
glife lui a enfanté des enfans , (tous les Chré* 
tiens font fesâls) qu'il a, aulieudepere. Ubl 
iênftituè primes^ leur donnant un pouvoir abfoii 

«&Xur çu^-mépiçs & fur les autres » & les faiftot 
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û6n régner avec lui ; & ces Chvétiensfe finvien^ 
'ront dm Nom de Jefus Chrift , dont ils ont le ca-» 
àâere imprimé dans le plus profond d^eux-mé-" 
[les, n'étant ce qu'ils lont qu'en faveur de ce 
"Mom, conmie il e(l écrit , (n) il lui a donné un 
^om , & à ce nom tous genoux HechifTent. Les 
euples le toftfejferont à jamais : cela s'entend de 
a perpétuité de la foi ^ & de l'éternité bienhea- 
eofe. 

Pour ce qui cft de Tame transformée en Dieu ^ 
elle a eu] par la perte qu'elle a faite de toute con^^ 
iuite, de toute dircâion^ de tout apui, de tout 
xquîluifervoîtde/^rrtf, elle a eu [dis-je,] ^s 
iffansauUeu de fere^ Jefus Chrift la rendant fe* 
K)nde: c'efi la génération fpirituel le; & ces en* 
^s de grâce ont le même avantage de leur mes- 
re» qui efl Xzfrincipamté : & ils tireront toute l'Aef^ 
mté & fur terre & dans le ciel un certain écou^ 
lement hiérarchique de grâces & de gloire, qui 
les obligera de confefTer à jamais la grâce de cet'» 
te maternité. 

• («) phîHp. i. ;^. i«é 

PSAUME XLV. 

f.l. X^I^ueJi notre refugt^ notre force : H efl 
P.V notre fecours dans les afliSions qui fonf 

venues fondre fur nous avec excès. 
3. C^éft pourquoi nous ne craindrons point quand tott^ 

U la terre fer oit ébranlée^ (^ quand les montais 

gnesjeroief/t tranjportées dans le fonds de la mer, 
tm L*impetûoJité ^un fiettve coni^le de joie la ville 

de Dieu: leTris-baut a fautijié fa demeure. 



T 



Out le foin du Prophète lorfque fesmau^c 
\\& donnent un peu de trêve, elld'expri* 

mer 
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-une û étrange fermeté dans an homme'c 
vaciller fouvent^ il ajoute: J^imfetwèjue 
ve €omkk Jijo$c&c. Il veut exprimer ; 
iM^#^r certaines faillies d'abandon ^ < 
me un fleuve impétueux entraine tout 
Tencontre ; [de forte que] ce fleuve ne i 
plutôt à fe déborder avec furie ^ que 1 
€êmbUe de joie i parce que rien ne donn 
jplaifir dans les plus horribles peines 4 qu 
don. C'eftcequicomblede joie cette a 
fignée par U ville de Dieu : ville qn*il s'e 
•pour fr demeure. Ah que fi les âmes 
£ fbuvent acabléesde leurs peines interi 
extérieures , favoient s'abandonner a 
faut ; leur (a) trifteflë feroit changée 
& leur peine en plaifîr. L'abandon eft \i 
à tous maux: fàvoir s'abandonner dans 
fes les plus extrêmes , c'efi favoir. s'en ( 
& Ans faire autre chofe qae cela « l'ame 
ve quite de tous maux & comblée debiei 
Seigneur yi»/{/î^ lui-même fa demeurée 

"f.ô. Dieu eji au milieu d* elle ^ isf^lUuej 
ébranlée : Dieu lafecourra au matin , de 
du jour. 

Dieu eft véritablement ak milieu de ce 
illagarde^ illaconduit) illagouverne 
un Roi fait fon roiaume, ou comme ]< 
d'une maifon en e(l le conduâeur : Di( 
dans cette ame en fouverain : il la fouti 
ne manière d'autant plus admirable^ qu 
plus cachée : cependant cette ame goi 
par Dieu même eft rendue immobile, Dl 
€ourt dès le point du jour ^ c'eft-à-dîre, av 
me qu'elle foit ataquée , étant en elle û 
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bn éourage & fa defenfe quoiqa*élie n*en con- 
loiilè rien , Dieu ne l'abatidonnant pas d*un mù^ 
nent dès qu'elle s'eft donnée à lui : c*eft pour*^ 
|tioi il dit) qa'il demeure d'une maniéré perma- 
lenteenelle^ conmieil TaiTure (a) en S. Jean. 

fr^y» LesnationromlA/ioÉittes emmeSif (sfl^sroiam* 

mes pris de ieur ruine : Dieu a fait retentir fa 

veUxn UterreenaététnmtUe, 
3. ,LeSeignenrdej vertus eji avec nùus\ le Dieu Je 

j0ceh eji notre proteâeur. ' 
5^. (^enez^ ^conjidertz les ouvrées in Seigneur^ 

^ les frodiges qn^il a fait voir far la terre en 

iian$ hs guerres dauf tout Ptmivers. 

Il n'y a rien de fi beau que ce paflàjge. LorC- 
]ue les fens intérieurs , defîgnésp^r les nations^ 
ront It fins èm&s , que tout pâroit.dàns lé troii- 
>te 9 l'agitation , & le defordre , qu'il feniblé que 
e roiuHme intérieur foit tout fris de fa ruine y que 
'ame fe croit privée de tout apui , que le péché 
;ft prêt de la batre etl ruïne ; Dieu fait entendre 
ilors fa voiiit : ce h'eft point utie voix de ihiferi- 
:Drde ; mais une voix de foudre & de. tempête^ 
lui eftledernietcdup de la ruine totale: toute 
a partie inférieure entre dans un troséte éfroia* 
>le, qui feroit capable défaire moiirir^ fi Diea 
le foutetioit pas a'ùne main invifible. 

Cependant Dieu eft aldr$ infiniment plus que 
lamais en cette amet C^cd ce qui €sdt ajouter à 
David ; le Seigneur des tiertus èfi avec nous ; c'eft 
3oinme s'ildifoit^ quoique nous foions réduits 
à otie fi étrange fôiblellè ^ le Seigneur de toutes 
lesTertus^ de toute la force & la puiflànce, efl: 
etvec nous ; que pouvons nous craindre parmi 
tant de fujets aparents de crainte? L<r Dieu de 

f^.Tefi.tom.VIIl Q 7*- 

t(ii) Jeaais.;^.5^ 
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Jacob ^ celui qal eftk rsefagedes atnes abandon* 
nées , ^ notr^ proteânêr ^ dequoî uous ^ak* 
jrions noss ^ 

lattis aknt éprouvé 1^ pitompt &^ifré fe- 
cours à&rabandoa à Dieu^ <îl 6'^rie ; Vêh9Z^^ 
\onJiderez les ouvrages du Seigneur ^ iff tes proMges 
fu^UafirâvoirJwrlutertè, êtmtt Ui gtiet^s £aa 
tomti't^ert: ^Uant voir par ces patoles , uo'on 
ne s'ed pas plutôt atMradonntf à la volonté w ce- 
iui qui s eft déclaré le proteâeurdesatnes 9rf)an- 
données, qu'il a ôté lagYrerredons cette aine, 
l«âdonûa»t«iTepais gentra^^, tant po^Ëirlapar* 
tîe fupecieHfe qve pour 4VÀéiw:iefire ; & la paix 
ed d'autant .pivs-abûndaûte^ -qoe le trouble écoit 
plusTiotenc. 

•J^. II. i^uét'vous en repos .^ ^ recoumoiffizp^ ji 
flt'is^iék. *^e'ferai éiek>éenjgtkirç dans Tes uatim\ 
je ferai élevé en gloire dans huft la terre. 

Dieu pour nous feireconcovoir le plaidrqa^I 
prend que Ton s'abandonne à luixle cette ïbrtc, 
6c pour noTis inftruirede laipianiere de s'abso- 
donner ^ dit lui-même par David ces bejles pn 
rôles: Wfne^voas enrepos^ ^reconnBi(Ji%fue'f 
juishie^i Je firai élevé -en gl^r^ daw ks naêi^n; 
tfnonti;ant par làquec^e^oa-ifaît notre bonheur 4 
notre repqs fait auffi fa glohre ; car (dit-il) j» 
ferai éle^é en gloire dam toute ia terre, DieOltf 
demande i^ien autre chofe de ces aoies fiooijC' 
•<}U -elles demeurent en repos '& qu'elles le laiffitfr 
foire. O amour! vous voulez tout faire en IVr 
•me que vous invitez au repos , & elle De pc^jjL 
^ous laiffer faire ! Vous ne demandez rien fiooB 1 ;^ 
qu'elle ceffe d'agir, afin d'agir vous-nïénic&* ^ 
la perfeôionner. Vous voulez encore, qu'elle 
«mnoijfe que vous êtes le Seignetfr^ feui i& f uifliuifi 



6 



^ 



\ 



Ps. XLVI. f.i,3,f. t43 

£t qne tous ayez tout pouvoir d'agir «n elle : ô 
ce £en Alors qae ^olic gloire parêttra dans Utttt 
U terrt , même dans la plus baue partie d'elle mê- 
me, & qae toutes les âmes les plus terreftres fe- 
ront contiaîates d'ayouè'r que Dieu eft glorifié 
d'une manière bien particulière par les âmes 
qu'il conduit lui<^méme , qui s'abandonnent à 
lui, ÀquilelaifTent tout faire , ferepofant fur 
lui de tout ce qui les regarde. 

PSAUME XLVI. 

^. 1. * w^Outes Us naùoms rejouïffez vous , Jjf /?«& 

Jl ^'^*^ ^'^^^ ^^f cfisJ^allegreffe. 
3. CarUSùffuurtfihaiU^ terrible^ grand Roi fur 
toute ta perre. 

DAvïd îmvîte tputes les nations ifirejouïr&i 
f9mjltr des cris dejoie à Dieu : Sç de quoi , 
|rand Prophète , voulez-vous que Ton le re* 
jouïfle ? De ce que Qien ejt grand & de ce qu'/7 
^ ierriUe^. Ne feudroît-fl pas plutôt fe rejoiiîr 
de ce qu'il eft doux , que de ce qu'il eft terrible ? 
Kon : une apoe genereufe ne peut fe rejouir des 
«tributs divinspar raport à elle-même ; mais par 
raport à Dieu iC'eûpourquoî elle fe rejoiiît plus 
defk jnftice, quede Ikmifericorde; plus de ce 
lju*ît c« redoutable & que fon pouvoir eft fans 
bornes ,quedefà.clemence. David ajoute , qu'il 
ttàX «HCOre fe Tcpuir Parce jfsUleJl grand Rot fur 



abfôhi't.âF q^^ "^^ ^^ ^^ refifte. 

^.^. il nonsaetàs fonrfim héritage ; 4a haist/de 

yMot^iajneUeH^énmé. 
-:. . Q i \ Dieu 
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Dieu «^/i&&choifi le peuple intérieur /Mr)fÉ 
bifhé^t , pour une chofe dont il peut 4i^feF 
comme (ienne ^ qui ne lui refifie plus^ qmn'eft 
point pofTedéepar des étrangers : C'elt U bcêot 
éU Jacob , ou des âmes intetieures & abandon' 
néeS) qu^ila aimée & choiiie pour lui: il aime 
cette b^uté , parce qu'il n'y a point d'autre bean- 
té en ces âmes que la fienne. 

]^. 8. Pjalmodiez : car Dieu eji Rêi de toute ta terré, 
9. — bien s*ajjiedfur fin faitrtfiege. 

Le fujet de la joie d'une ame eft lorfqa*el!c 
voit que Dieu s^empare fî fort de toute elle-mt' 
me 9 qu'il s'eft rendu le maître non feulement 
de la partie fuperieure , mais auffi derinferietkret 
alors il eft Rot de toute la terre , fon règne s'étend 
partout : c'eft alors qu'il ferepofe paifiblement 
&is*ajjîedfurfinjtege^ qui ettfaiut ; car étantlûJ* 
même le trône& celui qui repofe fur le trône, 
il eft trés*faint , & plus que iaint« Lorfque Ta- 
me eft anéantie , Dieu [y] eft à lui-même fon 
propre fiege. 

PSAUME XLVIL 

. 2. T £ Seigneur eft grand ^ infiniment hêe* 
I ^ ble dans la ville de notre Dieu ^ en [ê 
fainte montagne. 
3. La montagne de Sion eft fond/è avec la ieii à 
toute la terre : elle eft la ville du grand Rou 

O David , que voulez-vous dire , que Dien 
eft grand cf louable dans la ville de Die»^- 
N'eft-il pas grand & louable par tout ? C*eft qu'il 
n'y a que dans cette ville où il foit reconnu poor 
louable de la louange qu'il mérite. Quelle é 

cet* 
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it^€iii\ c^eft lui-m£mç & le centre de Tame^ 
il liabite lorfqu'il en a chafTé toute propriété. 
SLMl la 9H09tagMe Jaiffte : & véritablement ce 
l rien moins que Dieu-piéme. Cette tHomto* 
eft celle deSion^ qui eft l'état le plus divin. 
• eji fondée ; car ce n*eft point un état paflkger, 
s durable & permanent ; & elle eft fondée 
7 lajoU de tùHti la terre; parce que lorfque 
le eil établie en Dieu , elle goûte un bonheur 
efàble , que le plaifir s'en répand fur la partie 
rrieure , qui prend part à celui de la fuperieu- 
& reçoit un écoulement de fes chattes delt- 
. Cette ame efl la cité dm gramd Roi , qui y ha- 
av^ plaifir comme en lui-mâme , parce oue 
léantinement ou elle e(l , ne met plus d'oblta- 

à la poflèflion de Dieu en lui-même dans cette 

» 

'. L(s rois de la terre fi font ajjèmèlés : ils fi fini 

\imfs enfimtk» 

^aislorfqsi^ilsfontvAe^ Hsfifintétotmés ^éfou^ 

astlés i^ troublés: 

Lafraieur les afaijis, 

.es Rois de la terre ^ qui font les puifTances fu* 
euresde V^LmtyS^ajSemèlent tsf s^unij/e»t dans 
bnds, comme dans un point & dans un traie 
[n. Là elles conviennent fi fort, qu'elles fe 
irent entièrement de la partie inférieure: les 
s & la partie inférieure voiaat cette feparation, 
\ttt 4'apord été étonnés ; puis ils s*enfint troublée 
mus: ceci arrive ordinairement de la forte; 
s la partie fuperieure fe fepare de l'inferieu- 
plus la partie inférieure eu laififée àelle-mé- 
, plus elle entre dans l'émotion, le trouble 
a crainte : e11*croit être perdue, ne trou- 
it plus de (btitien i fy- cela lui arrive après 

Q 3 qu'el- 
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d'att imé tiU^nMé. 

G«a ft t>octf & doit éOMte tmêtOte ihi 
LorfliwDiciL6ûfiiidtac« rodîiBc^hiferfMrdV 
M MM 9 les hommtû^ k» dcuttoin», fii nfopfc 
tAifoa, 4t) font comifie Uspmskle^ptmmè 
/j^mr, fêjoignHtà Se sNmMTMt enfettdMe pov 
detmiiv ein: {nti^iettr BiiilSmh C^efi alen ^e 
rottftfibiMittnupetfëetiticmseoMre^le: imtt 
t^«Miiiift6hr0ieté, &lâY^IlitiôiiéfiaAceqQ'cik 
s d« detnettrer dtfld fi^ role^ 1// ^fom ixmif^ 

decombÉts. 

Il eft vrai qoe Us JouUnrs que cette paitie ioAr 
rîeure éprouve , /i*/ ^omMi^ Tes doulènrs A w 
faf2temint , tant elles font vives & pf eilàntes : el- 
les font bien telles ; puîfqti*îl eft qtteÔîon d*eD- 
fanter Jefus Chriil dans les âmes après Savoir 
conçu en foi, 

]^. 8. l^auibrifertTiàksnmnrùsdfTkarJiparimtaA 

Pour entendre ce paflkge îl feut ftvoJr, qw 
lorfque rame eft dans la foi favoureufe & lurni- 
neufe , elfë eft comme un Hàwe qui a le vttitea 
poupe, & qui vogue à merveille: elle vole, plo* 
tôt que de mpârcner : mttk lorfque Dieu envoie 
ï^ifnpetHofîté de fm vetU , ce navire eft tnff, dé- 
truit & anéanti. Sur quoi il faut remarquer, que 
ce n*eftpas pat défaut de v^t qu'il petit; mais 
par une plus grande ^ondance : ainfi cette «ne 
qui eA brifée & déttuite^ ne Tcft pas (comme 

bien 
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de$ gens tecroicii^) fai^iedsgcacc») mais 
ihondjoiot dé gtaces ; & c'^riiqpctuoûté 
Ëf^it de Dioaqu» la bvilb & faidtf druit. 

ns vu dam la ville du Seigneur i^v^vttu ^ 4^ê^ 
ville de notre Dieu : Dieu t*a fondée pour durer 
frmtUêmewt, 

avid affure que tout ce qu'il ^voit oûiài qui 
voit été promîç, il P'avA par fon expçrîcn- 
[1 faut que les promeflbs de» états forent M- 
ivantque ranxyfoit introduite: elle cfoit 
tems que c'efl illufioa & tromperie lorf- 
lle cik dans la peime ; ^mis tortqu'elle ett 
: en lumière dÎTinr y alors e>l« voit açopi^ 
tout ce m'elle arroct entendu. Mais elle ne 
»it que dams LiAiiUi JmS(f^9êur,j ne l'éprou^ 
qu'en Dieu: &cc| Dieu edleDieu drsvûT' 
ea oui elle trouue to«tes vertus qpi lui man- 
it. DieuafimdéoetfiQjineeiirueilitmeMif^^iant 
i'aœe dans un état durable & permanent. 

« f 

3. Oiep. ^ mHf 4^ofif rffm vm^/ n^ericord^ m 
ilieu de V9tre Umfik^ , . • 

Fair^ louatige , ¥ &im i /^^f*/ eçnmeivçtrf 
'^mjfffju^a^i^ fjfU^i^$4bdâ h^eatrt.yq^djr^if^ 
pleimdâjtifiHe, 

n refait la $mferico9Ubi de Dieu^rfi]i[e t'on efl 
ui ; Duifque c*eft là où on la trouve telle 
lleeu en elle-mtSme : Elle eft Dîcu en J^'eu j 

eft alors une mifefteodcipJf/r/î/V^r ' * 

(S loàange de Diïm doit être ifgide à f»»Kêm : 
r que cela foit,: itfaut qa'eUe'fiDltittfiiiJe: 
^ëange ne peutdtreinâhii^qii^en&ieQ mênie, 
'aiDe jpar foo aailanH^enient laitfe Dieu ren- 
\ Dieu m£me tnte gtoire égaleà ccx|u!jl m^ 

Q 4 rite, 
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rite, & une louange divine. Cette loiîaneefcrfr 
pmdmfqu^aux extrémités if la terre ^ n y aiant 
plus d'endroits en Tame où cette loiianeene s'é- 
tende. La droite de Dieu eiï pleine dejujiice ; c'cft 
7>ourquot il l'exerce Ikns bornes ni inefure fur 
rame anéantie. 

^. 12. Quela montagne de Siou fait dams lajoie.^ ^ 
les filles de. Jnda dams PallegreJJi , â camfa de v^t 
jngemenSy ôSeigmemr» 

13. EnvirommezSiom; regardez, fim Aemdttê. 

Le centre de l'ame & fespuii&nces j^«^ damsb 
joie; les filles de Jmdaj qui font les âmes interiea* 
res & abandonnées 9 doivent étr« remplies /«t 
legreffe : & de quoi î des jmgemems de Dieu ; parce 
<]ue l'ame n'atant plus d'intérêt propre , te re- 
joiiit de tous les jugemens de Dieu , de tout ce 
'qu'il pourroit vouloir & permettre d'elle & poiir 
le tems & pour l'éternité. Le Prophéte-Roi fidt 
une prière à Dieu en faveur de Sion , afin qu'elle 
foit environnée it Dieu même : il ne fe contente 
pas que fon fonds foîtpleindeDieu; îlveuten- 
eore qu'il foit environné comme d^une forte mih 
raille , afin que l'extérieur & la partie inférieure 
foit aufii bien à l'abri déroute ataqùe ,quelafo- 
perieure. C'eft une grâce qui n'eft acordée que 
tard. Il veut de plus, que le dehors ou la partie 
inférieure ait part à l'union du dedans. 

ir. 14. Mettez vos coeurs en fa force z.--^ 
If, Car ileji notre Dieu — . 

David nous invite à mettre nos coeurs dans U 
force de Dieu , par la con viâ;ion de notre foîbief- 
le , ne cherchatit point de force en nous•»nl^ 
mes pour faire le bien & nous garantir du mal; 
mais, nous abandonnant totalement à Dieu, 
. . * dans 
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bms la force duquel nous mettons notre cœur 
Se notre confiance avec juflice, farce qu^U tfi. 
fotre Pieu. 

PSAUME XLVIIL 

^.6« 'TyOurqmoi craindrai 'je au mauvais jour i 
Jl l^iuiquhê qui eftakubéeimes pieds m'*eu'* 
wronnera de toutes parts. 

DAvid fe demande à luî-méme , s*il luî arri- 
vera de craindre au mauvais jour^ au jour 
d'afliâion ), que nous tenons pour mauvais parce 
que nous ignorons que ce font dés jours de gra- 
zes ; puifque la feule crainte ^u*il a eu , & la 
teulehefitation, a fait que V iniquité s\fi atachée 
^ fe s fus de toutes parts ^ Dieu permettant qu'en 
qnitant rabandcai Ton tombe dans les fentiers de 
riniquité ;pourlious aprendre eâcacement cette 
double leçon ^ de la»defiance de nous mêmes, & 
de la confiance pleine & entière que nous devons 
aToir en lui. 

jjjr. 7. Ceuxquis^apuient fur leurs propres forces^ fe 

, gfnr:ijient en V abondance de leurs richejfes, 

%. Le frère racbetéra-filjon frère ; £5* l^homme la 

roebetera-t^Wi II ne donnera rien à Dieu qui le 

recomUie avec lui ; 
9. Niq^foit le prix de la délivrance de fqt^ame. 

Et pour confirmer ce qu'il avok avancé, & 
l'inutilité de cette crainte , (parce qu'il n'y a que 
Dieu lèul qui nous puifTe fauver de l'afliâion du 
xnauvais jour,) il dît que ceux qui s^apuientjur 
leurs frfipres forces^ croiant que cette force pourra 
Içs garantir ou les délivrer , feront les premiers 
afoiblis^ ^ue CWi;^ qui fe glorifient de P abondance 

Q f de. 



jour i puisqu'il eft fait particuliereSMM fM 
eux. Le frère ^ l'ami ,' Iç dîreâear, Th mmi de 
bien, me femf pôist rjrJbf^rxeé homme ni loi 




^mfm 
ce? Riennele peutfaire< IIm^ a^oelMail: 
qui puiiTe nous faire tous ces biens, qui psifi^ 
nous apdler àfoéuaich, è:riinym]^ifn}iÊB^{ 
Ghrift qui oou» ht poifie meimr. O^eft It gMft; 
éca gnceg, dificile àobtenir, Amèmtiafi^l 
fible par nul moien créé ; mais Cièii4Mlir'lf j 
plus tacilf que Ton oepcir dire, par JiffiMChrffe] 
qui né s*eA incarna ^pw pour tuamê iràrlltr «f j 
avantage iœpofirbleàux homnieS': «nff ta|aiA| 
bi Redemtion eft Tunioa àDiea; &r.4^et«»i 
Notre Seigneur difoit, qu'il étoil (4r) iin| 
ble qu'un homme riche entrât dans le roiaBfllj 
des cieux ,. qui eft Dieu même. Nulles rUhfK\ 
(*)fpirîtuelles ne lui peuvent procurer cet aiWNf 
tage; puîfqu'elles y font opofées: mais ccqi|j 
eittmpofiible aux hommes, eft fort afû! àDîâb 
Ceci nous fait encore voir la confiance fKJ 
nous devons avoir en Dieu , & l'abandon tottli 
fcs décrets éternels: car rien ne peut noosit* 
cheter de nos mileres & de nos forblefles : îl fti< 
atendrede la bonté cette grâce ,. qu*îInoa$<foi*l 
nera gratuitement après que nous anrons tidi^ 
de l'obtenir par toute la fidélité dont. nous foO" 
mes capables. 

^. 9. Sa peine ^fom trénimlfera 4omtiimd: 1 k 

. 10.1:6. 

(4) Matth.19. f. 2). (^} C. 4. i. grâces 8c ?«xti»p{opri^ | ^ 
ttkes. 
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^me verra f tus de mort y jMof pfrf voie tajo" 
mottrtr* 

ïrpH cation de ce Verfcc paroîe trës-dtficT- 
arceqH^il n^a nulle faite ^ &il Daroitcon- 
à lai*mé0ie : mats ce qtri en dîficile i 
mie, ne Ted pas i Dien. David parle ici 
) ante que Dieu vent élevei i ht joVflànce de 
: &commeil exprime dans (es Pfanmesfes 
îes ) Dieu , qnt leis conncMt mieux qu'il ne 
>nnoit loî-méme, il fè contente de demi* 
. IlailbrC) que les âmes que Dieu deffine 
lui-même font dans des feimrs , des don* 
& des travbax eotrtimieis , qui ne fini/Tent 
ecleur vie d'Adam : mais lorfqu'cllcsfont 
iulêment mortes à eHes^mémesparIacon«- 
:édu/^tfW/, qui ne les laifTe point qu'il ne 
t conduites dans le tombeau mîfterreux, 
que leurs peines plus elles font continuel* 
►lutôt procurent-elles une mort avantagea- 
ors, dis -je, que ces âmes feront arrivées à 
mort , elles vivront éscmelkment , vivant 
vie divine, qui nepeut plus être altérée par 
n changement. Et il n'y a^/nr/ de mort à é- 
ver ni à twir pour elles ^«0/fiv'elles vêtent 
les fages & forts de la terre momir^Tit la peî- 
le péché , & être fujets à la même mort 
les (Mit éprouvée, 

p. Otsks a menés en enfer comme des hrebis^ Cff 
mort les dévorera, — - Lenr fecours deviendra 
bU ^ fens force dans P enfer après U tems do 
T gloire. 

Oteu délivrera monôme de la pnijjfance de Pen* 
'i lorfju^ilm^anraprisenfrgarde. 

Da- 
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DftTÎd parle ici de Vit$t d'cn^ ^ 
5;^rttmeeft conduite & mntéf fca\fm\ 
mort mlfiiqae : elle j eft fomUtU amm 
Usj^ àcanfedeltfacilitém*ellead*YenTOr 
foie fait iofcnfiblecnenta.pàr tm vmsiiot^i 
i&faayç; mms qu'il coi^tera chercacir 
car Piçu eft impitpiahle à ne point 
âmes qui s'abandonnent i lui ; o'^ 
par mifericorde qu'il eft Ikos mi(èricofde, 
que la moindre trêve retarde i)aiiicoapb 
cefuplice. Mais avant qued'eatrerdauscttt 
fer, il faut que U «Mrrlçs a\tJmrées: il£t< 
vote , pour marquer que cç n*eft pas vfifi.i 
qui fe contente 4*î|n:^cherl^ vie; maisunçi 
confomm^e , qui dévore :. ce mot Jnéert 
ue que l'on eft éqglouti.dig^é ^ confunéi 

n ventrç sifteuz, eo fprtç qu'il o!ea redei 
veftige. 

L9rfqu']ls font dévorés par cette mortf 
fc décharge d'eux en ^nfcr^ comme l'on ft^ 
charge d'un excrément qui incommode. F 
ce lieu efroiàble , tout Ufecours qu'ifs poQK 
efperer de quelque côté que ce fût , dfivk 
fothli , & ils n'en trouveront plus : tous lesi 
qu'ils penferont trouver, plieront &rom| 
de forte qu'iU peferviroçt qu'aies faire i 
cer dans l'enfer ; mais remarque^ , que celani 
rive qu'tfpr^ h tems de let^r gloire: plusilsotfi 
forts & élevés en Dieu , & même glorieux^ p"] 
leur enfer eft profond & rude. 

Mais quoi qu'on ne puiffe fe retirer d'oQfi^ 
fi étrange par nul moien créé, & que toasW 
eforts que cette ame feroit pour en fortir i * 
puifTent que l'y enfoncer davantage, Diea^ 
qui elle fe confie entièrement) ne laiffe pas , loo 
qu'elle y penfe le nioins , de tkUvrer ^eiu ém^\ 
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f la pttijfamc9 tiranniqne qu'il avoit fuf 
en ufe de la forte lorfqm'*U la prend \\i\^ 
f^tfr^ d'une manière particulière, la 
lui, où elle efi à couvert pourtou- 
état (i terrible , à moins que par un fe<^ 
iagefiè , & pour des deflèins connus à 
ne la rejette encore une fois pour lui 
s d'étendue ; ou que Tame s'étant re- 
né infidélité tris-grande ^ Dieu ne la 
fonfein: alors elle feroit dans un en* 
: le premier. 

crahnez point lorfqtfmm homme fera iê* 
\e^ C^ ^ue la gUire de fa maifom fefira 

if- # . 

ifmUlmomrraj il n^ emportera point tom* 

hofes y ^ fa gloire ne defcendra pwtt 

irite MA cent qui fbnt dans la pauvre^ 
dans l'entier dénuement , & même 
rt & l'enfer fpirituel , de nepoint erain*\ 
Pan voie des perfonnes oui commencent 
à fe donner à Dieu devenir riebes des 
ices & faveurs qu'ils reçoivent de Ci 
'on les voie pleins d'une^/p/r^ & d'une 
i frape & qui parpit t patce que lorf- 
de mort fera "vetlu , tls nUmporteront 
chofes \ tou.t leur fera arraché , & ils 
it auffi pauvres en aparence , qu'ils 
ant que de les avoir reçues : jedisea 
parce que les grâces que Dieu donne 
qu'il defiine pour lui-même , h qu'il 
ifequent palier par la mort miftique^ 
le des grâces de Sacrement: elles im- 
rs caraaeres inefaçables dans le fonda 
uoiquc toasl€siigaesfeQfihles.eiidiC- 

pa- 
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uroUKot, & qu'il n'en relie plus rien d'apetçtl 
£B celui qui les poiTede de la (onc , que le lûav^ 
iijr qu'elles lui oac été auireibis acordées. , 
Cette eiprefiloa , ^J^itokrt me dcfiemJrspM^ 
svecitù^ cil d*UBe force & beauté admirable. Si- 
tôt que rame par le denuëmeut commence d'eo- 
trer dans la pante de l'aoéantillemenc , qui ci 
uTto^efieMie prelque infinie félon fii proportioD, 
(car plus la gloire a été élevée, plus l'aneaatit 
fement e(l profond , ) cette gloire ne defccnJ 
point avec elle; au contraire, elle remonte à& 
fource, qui ell Dieu même, & abandonne d'aa* 
cintplus cette ame qu'elle defcend davantafrc; 
de forte que defcendre, ell sVloigner necdiai- 
rementdcla gloire pour entrer dans Toprobref 
l'ignominie & la confnlion. Ces démarches font 
odies que Jefus Chrîll a faites le premier , & 
qu'il aprcnd aux Chrétiens , dont il eAlavoie, 
la vérité & la vie: carilaquité toute la gloirede 
la Divinité , la laiilànt dans fa fource , poor 
prendre la forme d'un pécheur, & mourir entre 
deux voleurs. Ceci s'eutendra des âmes d'aoc 
protonde expérience. 

3^. 19. Sou amfi fera be»te durant pi vie : ilvoÉi 
loHcra Urfjue vous lui ferez du bteu. 

a.O. // entrera jufqu*.au lieu ck font les plus aMcieti 
defes pères; £sr il ne verra f lus la lumière fotr 1 
jamais. ! 

Tant que nous vivons en nous mêmes, &qoe i 
nous nous conduirons comme nous voulons < 
les hommes nous hgniffent^ parce qu'ils nevoient 
en nous que des marques de gloire & de fainteté , 
qui les accommodent fort ^ ou qui àxx moini 
.fltirent leur vénération , cette forte de pcr- 
feâion u'aiant rieg que de très-conforme sdx 
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idées qnMls fe font faîtes de la dévotion. 

Lt^ameàcrzct bommcvivMtt ^ & pleine dégra- 
de, /^jî^ Dieu avec facilité; parce iin^il en reçoit 
[tin!« ifVwr, & qu^l eft alors tcmt en ade pour 
iui en témoigner feTcconwoiflàncc : mais i\ »V»- 
trera pas plutôt dans la voie de mort & d'anéan- 
^HZbment, qui^â k Hem mfmt \ts âmes les plus 
uraocécs & celles qui font comme^^rr/ des au- 
tres > que t042tes les hmUret feniibiesxlîfparoir'» 
Eènt, èx.^CpnGàScïitfotirt(ugtmrsr^ parce que fi 
elles TeQoicnt, i'axne m'^avanceroit jamais. 

j^Tj^ai. Lorfftu P homme étok dams tbanneur^ H ut 
Pafas compris: -il uim'iié 2es hètes qui fgnt pim 
réujbm; il leur eft devenu femilable. 

Que ceci eft bien dit, tant que Tbamme eft dans 
iVtat de h gloire^ delTionnmr, des dons & fa* 
ireurs extraordinaires , il nei:oMfTenJpoivt\^yoie 

Si fiiit : x:'eft pourquoi, ainfi fu^mue èétepti eft 
v r^i/bn,, & qui s'iarrete & ie irepofe en tout ce 
^i lacamente, '(parc£.<qQ'elle:nevoit quece 
^Qu'ellepotibde,)ces peribnnes fe&nt airêté dairs 
^Hl voiefeniible : ils le fouit enivnés des^douceurs 
«lii'UsyoQttTOtxvées: cVftpouiFqiiDiàls&mt en- 
trés peu à peuxi&ns l^abraciUefûcnt , Scéannik 
privation .de ces mêmes chofes. 
' LTiomîmc ignore cncwe eh ce tems l'étathas 
& ravalé de fon ortgrnc^ i&'sVnflam de vanité 
CM^otles bîe.fifmts dont iléft'cfaar^é.,ilfàitr00f;»(? 
Atf Ut^ » qui $'é*cveB:t'& fc^larificnt iorfqu'ellcs 
ibniïbieti é^ipôe&^qm oublient bi baflèiTe de leur 
prif^e & qi%ioe qu^elhïSfOiaiôtBntîà leur nosûtie^ 
^lles B*en lOitt qvte.^k poids & da charge : c^efi 
pourquoi l^onsme-, ^iir&'qàeûaloébc^ Xeiaide^ 
ptutrgé des dons de J^ca, «afin ^ïl arecoxùuafie 
itequ'il eili. ... - i . ; , 

PSAU- 
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T Orfque Dieu tomtnence àffi 
•*-* rame par fo0 Verbe, (ce qui s*apdle> 
dans le fonds de Tame , ) cette parole de II 
qnieft foMteotieUe, &noo eatendné difiii 
ment, opère im pyrofond filante dans le oc 
de Tame, ÙkM^ ^U^ de U UtM Im Mnr, p 
Wiliieles poiffimcés « & qaelqiiëfbb kl f 
niés pacifie & les rend participaiisderiuiià 
dedans. 

^.:%. Ùefms PirUài jÊt/ftifi t^cêidtmfiklMi 

De cette conummication dn fonds i| il fi 
pandfnr le dehors une certaine majeflé quii 
i'ame toute autre qu'elle n'étoit auparavant 
plus, les défauts extérieurs, les imperfeâft 
les péchés, fonttellementefluiés^ qu'il reji 
an dehors de cette perfonne des Aùfs éb lê§ 
de celui qui habite dans fon fonds. 

fr*^. Dieu vienJra vtfibUmeut: mtrt ÙiiMm 
. nUMTcra pùimtdams kfileme^ 

David aflure^ que Dieu femanifellera d^i 
manière fi certaine , que cette manifeftatioB 
raauffiafliirée que fi elle itoit vifibb: il dite 
lorfque nous nous abandonnerons à notre Dii 
AiquenousTécouteronSi UmfotmrmpwÊtfL 
nous» On ne fàuroit croire la bonté de Dieo ^ 
k defir qu'il a de.fe conununiquer aux aoR 
9a'iln*a créées que pour les rendre dignes de 
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jbviïflkûce. II leur parle fans cefTe un langage 
muet y que le feul cœur atentif à Ion Dieu peut 
entendre : Tous les autres fgnoreht cette paro* 
le; parce qu^elleeft fi fubtile & fi délicate, que 
pour peu que Ton s'en détourne, on lapera. 

jr, 3. tin feu confumerâ tout devant fa facii il fera 
environné d*ùné efiroiable témpittk 

Quoique le fens literal de ces paroles foit de 
ravenement de Jefus Ghri(t ^ elles marquent ce- 
pendant très-bien comment Di£U-MéM£ vient 
au dedans d*uneame^ (juiedce que David a a- 
pellé incontinent , ventr vifihlenienti Toutes les 
communications qui fe font par les dons ^ com- 
me vifions, révélations i eit^fes^ ràviffemens^ 
paroles prononcées dans l'intérieur , font bien 
quelque chofe de Dieu; mais ce n^eft pas DiEU- 
m£m£: ilyaautantdediference, qu*ilv en a en- 
tre les bas oficiers du Roi & le Roi ménie, ces 
chofes n'étant que comme ce qui aparténoit à 
l'ancienne loi , qui n'étoit que figure , infini- 
ment diferentede la nouvelle alliance ; la pre- 
Biiere étant fondée furie fane des animaux vils 
b méprifables , & la feconae cimentée par le 
[kng d'un Dieu & établie fur le même Dieu^ 
Lors donc que Dieu veut venir lui-même, il ne 
rient jamais que le feu n'ait tout conjuméà^ns Ta- 
Bie, & qu'il ne foi t environné d^ une efroiahle teni-* 
>êtf. Celui quifans cela croit avoir vu Dieu, ne 
l'a point vu : & s'il dit qu^il Ta vu , il eft un men- 
:eur, & la vérité n'efi point en lui; Ceflàcela 
[ealement que l'on peut connoitre que Dieu mè- 
ne efl véritablement venu dans uneàme,quand il 
I envoie devant lui fa divine Sagcffe, qui com- 
ne mn feu dévorant détruit & eonfume tout dans 
'ame. 
y.TeJl.tom.FUL R Et 
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Et qu'eff-ce que confetne ce feu? Ce tfcft 

? lus les doits , car ils ont été détruits; parccque 
e feu efl précédé des trois fléaux, la guerre, la 
famine & la peftc : la guerre «ft \t premier qm 
emetft: le trouble & là révolte dans toute l'âme; 
cette guerre enlevé premièrement la paix dont 
Pâme avoît joui' jufqu'alors; elle enlevecnfai- 
te toutes fes richellcs fpirîtuelles , toutcequ'el* 
leavokde biens , & la laîITe datis la dernîerepau- 
vreté. Après cette guerre , (qui a enueremoit 
apauvrî i'aïnedes biens qui font hors d'elle, 4 
qui cependant paroîflènt necefTairesâc ne le font 
pasabiolurment, quoiqu'ils le foient par raport 
Au befoifi , ) vient la famine, qui eft un dcfir in- 
fatfabîecïepaffeder cedont on eft privé ; &Icdc- 
/rrquéron a augmente la faim, &enai^iacB* 
tamîafâfm cm prive toujours Tame 4e ptasen 
plus. Après vient lapefte, qui eft le piusgnad 
des fléaux pour Tame: c^cftune corruption qoi 
ieglîfleen elle : jufqu'ak>rs c'étoit bien undé* 
pouïîlementde biens , une privation des foûticflJ 
neceffaircs à la vie ; mais il n'y âvoit point <k 
cofrûptron. Job& David expriment fi bienctt 
endroit: Mes plaies, dît (a) l'un, fc font en* 
Vieillies, &la pourriture s'eft mifedansmesd* 
catricts ; comme s'il difoit ; la guerre n'avoit 
fait en moi que de légères plaies ; mais la conti* 
gîon s'eft ïrtîfe dans mes cicatrices pour les ren- 
dre Incurables : l'antre (^) afTure, quelàchiir 
eft revêtue de pourriture ; & un autre Prophète^ 
{c) qit'elle s'eft mife dans les os. 

Jufqu'àcequecela foit delà forte, lesnttOi| 
font fiipt)rtables , quoi qu'ils ne paroîflènt f» I 
tels aux efprits efeminés , qui fe decouTspsûH 
dès la première ataque, Lorfque ces trois flcïWï 

ont 

(a) rf. 37. ;^. 6. ib) Job 7. i. 5. W Hab. sf. lé. 
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9ht paiK dans leur ordre, il vient mmfem^qjxl efi lé 
ôieflâger cruel & fidèle de la venufe' de Dieu. II ne 
M& rien qu'il ne C9nfume: ce que la guerre a laif* 
fé , ce (^u^ la famine a épargné , ce que la pefte n'a 
>a8 entièrement déduit i le feu le confume : & il 
e confume de telle forte qu'il ne refte ni trace ni 
[buvenir de ce qui a été. Cette Sageife confume (1 
wt toute iàgeffi;^ qde Tameenqui cela s'operé 
îft obi igéede perdre toute raifon & toute condui- 
:e. Elle croioit que pour recevoir fon Dieu, il fal* 
oit que tout fût pur, faint&paré: elle voit tout 
e contraire. Qu'e(l-ce qu'une maifon confumée 
^arlefeu? N'eft-cepasun fpeâacle d'horreur? 
Et comment cette maifon eft-elle plus propre 
30or recevoir le grand Roi , qu'une maifon pro« 
pre, commode & parée? C'eft ici le fecret dé 
la puiffidice & de la Sageffe divine 4 comprife 
feulement de ceux qui eu font éclairés par une 
dure expérience. 

JefusChriâ ditdans(tf) l'Evangile, parlant de 
Saitan ^ qu« lorfqu'il eft fort! d'un homme , par le 
poav49»ir qiie Dieu a dotiné a la pénitence , quand 
il revient 4 & qu'il trouve la maifon bien ornée & 
iHenpar-éef il revient l'habiter & prend fept efptit^ 
pirei que lui. Ce démon qui avoit été chaflfé, lorf- 
rau'il revient , pretidavec lui fept Efprits qui font 
rorgtieil, la propre eiHme^ le deiir de la pro- 
pre excellence , l'hijpocrilie 4 la prefcrance de 
t<A aux autres, qui tait que l'on condamne les 
autres en s'aplaudiflànt, la confiance prefomp- 
tueufe en fes œuvres , Tidolatriedctout foi-mé- 
me. Ces efprits font infiniment plus à craindre 
'que le premier, dautant qu'ils font infiniment 
plus dangereux, & que ï^ôn s'en défie moins. Le 
étition ne Vient jatnMsdans ces mâifons brûlées 

Ri & 
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& détruites , comme noor TaTons dit , moi 
Dieu y vient pour en faire le trône de fit miséri- 
corde après en avoir fait le bnt de fk jaftice« Ccft 
ce temple détruit, qui avoit été bâti delam^n 
' dies hommes ; & qu'il réedifie lui-même coome 
illuiplait. 

Après donc que le feu a tout conffanié de Is 
forte ) Dieu vient. Et comment vient-ii? Eth 
viromt/ éPmme fi efroiable temfite , que celui qui le 
poflède aoit que Ton vient par cette tempête 
ébranler les fondemens delà terre furquoi cette 
maifon brûlée étoit bâtie* Une fe trompe pas: 
car la tempête vient pour ébranler les fonde- 
mens de la terre, ainfi qu'il eft écrit, {a) later- 
re a été ébranlée: Et ailleurs r(^) lés monta* 
gnes fefont écoulées devant laJBice du Seimeur* 
Et pourquoi cela eft - il de la forte ? C*â qoc 
comme en Jefus Chrifi l*homme n*a point co 
d'autre fondement & d'autre fuport que la Divi- 
nité, ilfautqu'afin que Dieu vienne lui-même 
dans l'ame , elle n'ait plus d'autre fondement 
queJefusChrift, quiefi la roche vive&lapie^ 
re angulaire de l'édifice. Afin que Jefus Cbrifi 
refte^ul) il faut que tout le relie foit détroit: 
& c'eft fur ce fondement inébranlable que Dieo 
bâtit la maifon qu'il fe defiine, qui n'eft antn 
que lui-même, oùildemeure commeilafidtdc 
de toute éternité en lui avant que les cieux fiiP 
fent créés : l'ame anéantie & détruite n'y eft plusi 
n'y fubfifte plus, n'y prend plus départ: jDiea 
eft feul en lui & pour lui. 

f./^. Ilapellerale cield^enbaut^ la terre dPetéâ^^ 
ûfin de tUfcerner fin peuple. 

Comme cette confommation fi générale de toa- 
te l'ame a fait un entier divorce , & a feparé tout 
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iqaiétoituni auparavant, la partie fuperîeure 
trouve par là autant feparee de l'inférieure 
le fi elles n'avoient jamais eu de commerce en- 
mble. C'eft pour nous faire comprende cette 
paration au m grande qu'el le eft que David dit ; 
spellera le cieid*cnhaut ^ la terre d^embas ; ce 
li fait voir le grand éloienement où elles font 
inede Tautre par Icpecné. Cequied enhaut, 
t retombé jufqaes dans Tabime; & Tabimea 
ît monter fa vapeur jufqu'au ciel : mais ladivi- 
:Sa^c0e par fon entière confommation a re* 
ledie à tous ces defordres. David ajoute; qup 
^ieufait ct\^ pour difceruer fin peuple. Que ceci 
l bien dit ! car Dieu fepare encore du bas ce qui 
Ifîen, ftlaifTe le rede comme chofes indife- 
:ntes. Ilprendenhautcequieftfien, & en ban-» 
it entièrement ce que le feu n'auroitpûconfu- 
ler à caufe de fa trop grande fubtilité : puis il 
3ilêdecequi e(l (ien, & nelelaifle plus; iile 
rend pour fon héritage, ainfi qu'il eQ lui-mé- 
le Tunique partage de cette ame quinefubiifte 
lus qu'en lui & pour lui. Mais, dira-t'on, que 
eviendra cette portion rejettée comme inutile? 
!lle rede portion animale , qui ne fait plus ni 
ien ni mal ; & Dieu lui laiffe même certains de- 
luts fuperficiels afin de cacher aux yeux des 
réatures & de l'ame même un fi haut <îtat. Que 
ul ne s'en fafle acroire ; car l'ame arrivée ici 
A quafi comme dans le ciel ; & nul n'y arrivera 
u'il n'ait pafTé l'état dont je viens de parler. 

^ 5*. AJfembUZ'lul tous fis Saints^ quigardeut fiiH 
alliance plus que les fiicrifices. 

Ceci s'entend en deux manières ; l'une , com- 
ne je viens dédire, que Dieu affemble fis Saints 
hoififTant dans cette ame ce qui ed à lui • & qui 
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a préféré fa volonté aux pins |[raiMie$ cbefti! 
Vantre eft la réunion queDico fait en lui des iinci 
qui font de cette forte. C'eftune chofea^irir 
b]e que l'union des âmes intérieures , qui fecon- 
noiflent & s'entendent dès qu^elles fe votent, 
pieu, quiefteneile$, eft comme un aimant^ôi 
les atire & les lie d'un lien indiffolnble. Dtctt 
yeut donc que fes Saints lui foient affemblés. 

Et quels Saints, ôx\mour, (^emandez-vons} 
:pies Saintç qui favent préférer ma volonté , mm! 
alUaneet à tous Us façrifiees qu'ils peuvent fiiire 
pr eux-mêmes. Mais pour entendre ce paiTasç 
^1 faut favoir, que Dieu ne parle pas ici du & 
crifice que l'amc fait de toute elle-mênfïc; puîf 
que c'eft fur ce facrifice qu'ed fondée foin allian- 
ce ; mais du facrifice de propre volonté , aini 
qu'il l'explique (^) ailleurs, où roqfakdesft- 
crifices de mille chofes fouïliées&infeâéeide 
propriété qui ne lui peuvent plaire» Cette union 
& dépendance à l'efprît de Dieu, pour fuivre fans 
rcliftance toutes fes volontés , {h) vaut micui 
que le facrifice de tant de bonneis chofes que 
pous croions lui immoler, & dont nous nous 
Tendons propriétaires. 

3^. 6. L^s deux amncercint fa jujike ; f^ce ft/ 
c^eft Dieu qui eji le juge, 

L'ame de cet état annonce îajttJlUe de Difii 
quoiqu'elle voie encore en elle des foiblcflcs, 
elle ne s'en étonne plus, ni n'en peut avoir de 
peine : elle connoit que Dieu a fait tout jufte- 
incnt , & elle eft en état d'aider aux autres poor 
leur faire pafler ce trajet de la divine juftîce ; car 
ceux qui ne l'ont paspaffé, ou qui n'y fontpas 
fort avancés fe méprennent mfinii^cnt , & ne 

pour* 
(et) Ifa. I. ;if . n. Jcr. f )f. a^ (^} Pf. iç.f.i f . 
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amoGint point akkr »nt mtres d'4tf$ «oeTOte 
iii*cft comme qu^àsl'experiettce, de laquelle 
>a t£Siré (s) que nul n'uvoit coùnoîf&nce, 
même les oifeani do ciel ; qu^ii n*y avoit 
3 le néant & la perte qui en comprii&nt quel* 
5 chofe. 

I]e qui eft ajouté, que c*eflEU*MquieJllejuge^ 
(1$ marque que ce n'eft point aux tiommesà 
rter jugement de telle$ âmes y qu^il n*y a que 
eu qui les puifle juger ; parce qu'il ne juge 
!nt des chofes félon l'aparence, mais bien fe- 
I qn'ellet (ont en efet 11 y a quantité de cho- 
qui paroiilènt bien pures aux yeux des hom- 
is y & qui font des abominations devant Dieu ; 
i'antres que les hommes regardent avec mé- 
s & indignation , qui font les délices de Dieu, 

13. Lefacr/fice de hûange m^honorera ; ^ je 
irai voir le falnt de Dieu à celui qui vient à moi 
>ar ce chemin, 

iitfurifiee véritable qmbemre Dieu eft celui de 
v^e , par lequel Tame réfère tout à fon Dieu , 
s glorifie de tout en tontes chofes. L'état d'n-o 
ame qui ne s'atribuant rien donne à Dieu la 
)irede tout, eft dans un facrifice continuel 
louange en deux manières. [La première , en] 
xifiant pour elle-même toutes les loiianges 
i pourroient lui revenir ; parce que reconnoii- 
it que tout bien vient de Dieu , & qu'elle ne 
>fifte en rien , elle ne fe peut rien atribuer: 
atre manière eO,que ne prenant rien pour elle, 
e donne à Dieu continuellement lagloire de 
it , demeurant dans fon néant à tout bien, 
t état eft une lotiange perpétuelle la plus ar- 
able que Ton puiffe rendre à Dieu ; & Dieu 
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aflbre , <}n'il fera voir le faim de Dieu en Diea anx 
amesf»! marchent par cette vêle de louange con- 
tinuelle. O que ces âmes font heureufes! par- 
ce qu'elles éprouvent ce falut d'une manière in^ 
concevable. 

PSAUME U 

fr^ 6. Val péché devant vous feul : fal commis le 
j ptal en votre prefence; afin que vous fmei 
jufttfié en vos paroles. 

DAvîd ditqu^ilapech/devantDlemfettl: com- 
ment cela fe peut-il entendre, puifquefoa 
crime étoit public ? O c'eft que la véritable don- 
leur ne regarde que Dieu ; elle ne fauroit fe met* 
tre en peme de tout le relie : toutes les confîi*- 
lions les plus extrêmes ne lui font point de pei* 
lie: elle n'envifage que pieu, & elle dit, quel" 
le a péché contre Dieu feuL 

Il fait encore en cela la dîference de certaines 
fautes qui paroifTent fautes devant les hommes, 
& qui ne le font pas devant Dieu ; & d'autres qui 
font connues & réputées pour fautes devant 
Dieu, & qui ne le font pas devant les honi' 
mes. David difoit à fon Dieu ; vous recon- 
Doiflez l'endroit par lequel je fuis le plus crimi' 
ne! ; mon péché n'eft connu que de vous feuL 
Une ameen cet état eft dans une douleur incon* 
cevable parraport à Dieu feul. Cequicaufeen* 
coreun autre fujetdedouleur, ell, que ce péché 
a été commis en la prefence de Dieu. Mais le 
vrai fens [complet] de ces paroles eft, queDiett 
a permis que ce péché ait été commis en fa pre- 
fence afin dejuJiifierH VQïké de f es paroles , qui 
afliirent, que (a) l'hpmme ne fera jamais forr 

de 
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de ik propre force, & qu'il ne le peut jamais être 
fi Dieu ne le fortifie de fa force : autrement , 
quand il pi^nfera l'être davantage, c'eft alors 
qu'il fe perdra. 

^. y. Vous voies^ JHSf^i itiengtnJré daHS?int({uU 
té y i^ que ma mère m* a conçu dams le péché ^ 

Puis il fait reflbuvenir Dieu de la foibleffe de 
fa nature, ({m tH conçue dans le fecbéd Tordure: 
c^eft pourquoi Dieu ne fe doit pas ofenfer de ce 
qui fe fait par foibleffe ; mais de la feule malice. 
3NTous fommespar nous-mêmes péché, &nous 
ne pouvons trouver en nous que péché. C'eft ce 

Sue nous avons de propre : tout te rçfte eft à 
Meu. 

3^. 8. Vous avez aimé la vérité : vous m^avez dè-^ 
ccMvert les cbofes iucert aines , ^ lesftcrets de voi» 
ire Sagejfe. . 

Dieu aime que l'homme connoiflè la vérité de 
ion néant & ce quMl peut par lui -Inéme, afin 
qu'il ne lui dérobe point !a glqire qui lui ell due ; 
cVfi pourquoi David après avoir reconnu la baf- 
leflfe & ^impureté de fon origine , après être conr 
vaincu de ce qu'il eft par lui^^méme néant & pé- 
ché , aifure que Dieu a aimé cette veritéoù il efl 
cn^ré par l'humiliation. 

Vousm*aveZy ajoute David, découvert les cbo^ 
£es incertaines ; parce que je ne favois pas avaut 
cetemsmon infinie mifere: j'ignorois ma foi- 
Wciïe;&J'ai été éclairé par Tobfcurité de ma nûr 
Héxtdcsjecrets impénétrables de votre Sagejfe^ 

'fr.Ç, Fous me purifierez avé^ l^hijfofe , ^ je f^" 
rai net: Vous me laverez ^ i^je aeviendrai plus 
^Janc^ue lancine. 
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O Dies , quoique je fois le plus (kle des bonh 
mes , & par la baifeilè de mon origine que j*ai 
commune avec eux , &par mille autres foîblef- 
fes & mifdrcs que j*y ai ajoutées y jenelai0cptt 
d'avoir cette confiance, d'être />«r/fi/ quano il 
vous plaira de me purifier : vous avez une forte 
defavon [pour an fi dire} connue à voosfeol; 
cVilune ifjff^p^i qni efi une herbe de mort. A; 
cependant dont Todeur cil agréable, Jeffrâiml 
par cette purification que vous me donnerez: h 
lorfque vôfu me laverez dans votre laog &dias 
vos mérites, mes péchés, quiétoient («) rott* 
ges comme Técarlate,. devimdront bUmstm* 
weUme'tge, Oc'edà vous, diviq agneau, qu'S 
apartientde (^) blanchir les robes des âmes ^ 
vous choiiîffez pour vous ! 

ir* lO. Fous me ferez entendre Hmefêrok de cmfilt 
tion iff de joie ; (ff mes os , aue vous étvtz Anv* 
ii/Sy treJ[faitlirQntd*Migre£e. 

Dieu envoie «w parole it vie qui relTufcîctA 
tire une pauvre amc de l'état humiliant oui] 1*1^ 
voit abaiïfée : cette parole en la retirant du fc 
pulcre, \2LC(H9fole^ la délivrant de toutes fèspcî» 
nés & de fes angoiffes ; & cette délivrance luiet 
en même tems nne parole de joie indicible, llfo 
roit dificile d'exprimer la joie d'une ame qoii 
comme (f) un autre Lazare, fe voit tout d*Da 
couppar cette parole dévie retiréedu fepulcwlj 
Ce fonds , exprimé par Us os , qui étoit ahaiff 1^ 
dans la dernière humiliation où Dieu l'avoitrc 
duit, trejfuillit d^allegrejje , & éprouve ce que Ht 
vid dit en un autre endroit; (^) tous ceux qui font 
en vous font comme des perfonnes ravies de joie 
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^. 1%, B/b^ DifMf fr/n em moi tm iomrpur^ fff 
r^noiiveUez Pefprh d^jujlice dans mts eftfrailUsi 

Après qneTsmie a éprouvé !a perte de tout ce 
qu'elle avoit de propre , & même de fon cœnr ^ 
qui eft lavolonté , elle prie fon pieu de lui fr/er 
mr nouveau faet^fj une volonté nouvelle, afin 
^e pouvoir Taimer d'a^ amour nouveau : car lort 
quelle commeoce à fentir la nouvelle vie, elle 
VCKidroit être route amour ; & elle ne ùdt pat 
que là demande eu inutile, puifviueDieuenlui 
girachant le cœur lui a donné le 6en , en forte 
qu^clle n'a plus befoin d'un cœur particulier : 
elle aimera [déformais] par le cceur de Dieu , & 
^ Tiunour de Dieu, qui eft le feql aniour pur. 

Il demande encoTc, que puifque JDien lui « 
donné une nouvelle vie par fa ^^xo\tyilremù$$velh 
i^frh iUJt^iç^ 4dm fis <wtr<^ilies. Il faut favoir,, 
^ue rinjuftice dePâvid étant venue par un feu 
: concupifcence allumé dans fes entrailles, qui 
ii svoit fait perdre la judice , il demande à foo^ 
ru un nouvel efprit de jufiice qui rétabliflfr 
^ is fes entrailles même Icdcfordreque lepc*. 
itfbé y avoit fait: maïs il ne fait pas qu^l e(i 6 
â^ible^ que quand Dieu lui créeroit un cœur 
^uveau , & qu'il lui donneroit un nouvel efprH 
i!^ jufiice, sNl avoit l^un & l'autre en fadifpofi'^ 
irton U les pervertiroit encore : c'eil pourquoi 
^Pteu n'accorde pas cette denu^nde pour faire une 
jÉhice bien plus (inguliere, qui eft, de faire ai-f 
^[oer cette ame par 1 amour de Dieu même, de 
3ijuftifier par fa divine juftice, qui demeurant 
^«1 lui-même, ne peut jamais être altérée. 

'^. 13. Ne me rejetiez pas de devant votre face ; Jaf 
^e retirez point de moi votrjg Efprtt Saijit. 
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l6* ODieudfmêmfétba^ delmrwzyftd'^. 

Cette nouvelle vie parolt fi deliefeaft ) A 
qae craignant de la perdre encore,- &de 
ber dans Tétat où elle étoit auparavant , eliei 
ion Dieu de Me la rejaurpas de éktmwtjkfi 
comme voulant dire; vous fiivet qocc^et 
tre abfenee qui m*a cauft la mort : voasvc 
tirâtes de lâoi , & vous me rdettltes de ( 
votre lace. N'en ufez plus de la fbrtet ne 1 
point de moi votre Erprit Saint que vous 
commencé de medonnordans cette nootdkl 
JUmkz mai Ujeie de wkre éf0^fimui 
qui eft une affiflance defétUa. DieB^ 
yai trouvé mewfakff^ &quim*avczfi»if<»i 
vreznud pour toujours , & mefihifiet fi 
que votre feui EJfarà me remue & ^4K 
ÙXiSitÇiiïsmcQdvolontMrememt ^ voulant tw 
que vous ferex , & ne pouvant vouloir 
chofe. L*ame qui agit en Dieu , agit volt 
rement , quoi qu'elle agifle infailliblement: 
ne pourroit pas ne point vouloir tout ce <II 
ikit tant que fa volonté eft unie à celle deDV 
& c'eft cet état que David demande avec ^ 
tant plusd'înftance, qu'il en avoit éprouvai 
long tems un autre où {a) il faifoit lemalf 
ne vouloit pa^ , & ne failpit pas }e ()ien quMl^ 
loit. 

trst ^ bumiiié, 

Qu'eft- ce que la contrition ? c*eft outrç Ia< 
ir que Ton a d'avoir ofenfé Dieu parce ( 



leur que l'on a navoiir 

{/) Rom. 7» f. xjf. 



parce) 



:>ti)tin détour ou un éloiguement de la créa- 
i &Qn atachement à Dieu: car la douleur 
neproduiroit point cette horreur où cédé' 
de la créature & cet atachement à Dieu, ne. 
t pas une véritable contrition. La raifon en 
uele cœur refiant tourné vers la créature,ne 
point être tourné vers fon Dieu,ni [par con* 
^m] être dans la véritable contrition 1 mais 
que le cœur fe détourne de la créature & 
ie tient uni à Dieju , par cela même il eft 
la contrition & dans la douleur la plus par* 
: il eft dans une averfion nâuelle & habi-» 
:du pcché laquelle ne fera interrompue pat. 
ne chofe i moins que par une volonté fu*^ 
il ne fe retire de fon union ou adhérence à 
, pour fe tourner vers la créature: alors il 
oit de cetjtc contrition : de forte que ^ fans 
chofe» fitôtque le cœur eft tourné & uni 
n, & qu'il ne fe détourne de cette union 
quoi que ce foit , qu'il envifage direâement 
eflkmment fon objet , il eft dans une contrit 
le une converfion habituelle ; & il fufit pour 
int pécher de refter dans cette union à Dieu: 
l'eft-ce qui fait le péché ? C'eft le contraire 
converfton : la converfion eft un détour de 
ature & un retour à Dieu ; ce qui fait lepe- 
ft donc un détour de Dieu & un retour vers 
ature, & dès que Ton pèche , on quite en* 
nent Tunion à Dieu pour s'unir à la créatu- 
ec laquelle on pèche. Tout le bien de l'a* 
mfiftedans l'union i Dieu ^ comme David 
it éprouvé ; & la voie qui nous unit à Dieu 
voiede la véritable converfion, qui aracbe 
\ entièrement le péché en ôtant le moien du 
f , qui eft l'atachement & la converfion à la 
ure ; parce qu'une ame qui eft non feule- 

meni 



9^. P3AOI.ttS ilK b'hVlJi 

BWK^Bnmfe vw Dien , maisunieiluinepc^i 
AlMMVifaineinconcevablc fe tirer de cetiew 
<tti[HlfÛ'ft courber verslacrtf-Jiutc. 
•;{i[^«|i|'Oous fait encore voir la tuieti de cet 

> fîïl^'Cw^lieDieti m« mtprijt point tim cwmt ca^ 
|Âi* m^ptuern'edatitreque le détourner d'unt 

* cfcofèptf k mépris que l'on en fait : Dieu ne me- 
ytUi) JCIQÛ& ne f^ <lctourue point de ce cccuc 
0iil*^nwtné vers lui: dem^^-me, lacréatan 
Mijnxoitljiiiéprirer fûiiDieu^] fc detourDcrdt 
fiH^MlCB t à qui elle elî unie i & qui la ri;liciit 
tMfMUfàtdeDouveaux charmes. Concluoili; 
im)*fo>'*^P£^™Anente couverfion, lacoD- 
ïri|hNl:ventabie, cQ l'adhcrenci: à Dieu qoi 1(1" 
MtjWBCld'uD amour fouveraiii , retirant I'uhL 
AçKHItes lei chofes criées , qu'el le ue pcuc p'tff | 
MijirdQri loind'avoirderamourpourellcs. I' 
îiiJl^JO'lt** futontr hitimiié, La vcritaWeh' j 
jHJÙMHKi «fl l'aaéantifremeat, qui ne perM- j 
MBt pn i bcréaturcde fublillercncilc-mcmcf A 
jMpôuteUc-méniet tùii Uplusforte&laicom. 
Vsiiiablebamijité, Inquelle iradetcndancc^ML 
y»arDîeut &qui fedépouilledetciut pourlinj 
ii£ £oiK<{'aei'èumiliatim &]a£ontrnitni fonitoWj 
-jourt eafembie dans un ame qu i eil unie i Diw-I 
.. :On4|6jeâcra, qu'il taut d'abord V^mal'^Vh^, 

^oAfoepilble d'amour : mais foôt qnel'oafl \^/ 
■4U«;ruii(]Ur peut venir i ilfaut luiapreodrc^i ,\ 
•Bicr^ &)uiciileignerlemo)ci]d'étre unict'' j 
Xiietk. Ceâra alors qu'elle ferade veriiabldp 
fntMDcel, & en bien plus grand nombicqu' 
Cfcqoe la craiuic feroii ^ire. Oneiêronll^j, 
!4e»9<Biteiic«s^c£es; maisdopenitenccsAi ,^ ^ 
[tel d'anoHT. C'clt alors qu'il faut snebndEi ,^- 



i^ 
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hnMT pour celui qti^elletfaAA. S»AagoA 
a très-bien dit , qoe la ccaime eft l'at<* 
mais qoe la foie , ou le iil , oQ l'amour^ 
fuivre : & i cela i'ajontenH une femar* 
tri eft , que Top a beau percer & i T c p ei cef 
le aiguille dcui morceaux d'éton ; ofl 
point les unir qucjpat la foie, qui ferme 
c , & unit ces étoftes Tucie i l'autre : il 
saiémede lacraime: elle perce bien ]tf 
mais elle ne fera pas une converiion fer- 
Dnftante fi TamoaT ne fient efifuîte unir 
ne à fon Dieu : comme la comparaîfon eft 
Tguftîn , elle ne peut point être rejettée. 

et, c*tte têmPaTAiftn dAfis É. Tranftit dt SaUs , Lir. 
rtb9 4kt ia£pii.Joaii.Tî«dtU[» 

PSAUME LI. 

^ Esjmftesft riratU Jm $Mécbémt ^ ^ Jiromt: 
i^ 9. Voili C€f homme qni n*d fat atetUB 
càMrjJeDiem; m^is fuis mis fa coufiamé 
fis grsmdes rkhejjîu , ^ qsû s^ eft fortifié 
faVMMé. 

rid fait confifier la œalkédu WfÀfjar ea 
! qu'il n'atcnd pas tout f^cùufs de fon Dieu ; 
ne qu*i1 met la juliice dans la confiance 
Lejnfte^ dit-il^ /* ^if^ iu méchant lorf- 
; verra périr ^ parce qu'/V î^eft confié dams 
at«re$ toibles & periflables, 4 qw'il s'efi 
ioMS fa vanité. On fe fortifie ordinaire- 
ins fes richeffes fpîrituel les & temporelles ; 
es acroiflànt, elles fortifient la vanité & 
dmption. Ce W/ ^/ y»yîi?/ , qui pourrait 
low: un crios^ s'il était pris d'ua uoédiaot 

fens. 



lyi rSAUMES UK uaviu 

fens, efttrèsbon: ferejouirde Ja peitei 

cheurs, eft un crîrae; mais fe rejoiiir p 
gloiredeDieo,dccequeceuxqui félonie 
en eux-mêmes plus qu'en Dieu , font pei 
un bien : car on ne fe rcjouii pas de ce 
ont péché , & de ce qu'en péchant ils oni 
à Dieu; mais de ce queDieu a été glori 
leur renverfement , faifant voir combien 
■ boncfperetenlui, &ne s'apuierque fur 

■^. I G. Peur moi Je [irai dam la mai/on du S, 
ctmme un alivUr qui portf du fruit avec ai 
tt ; parce que j'ai ejfer/ dans ta miferie- 
Dieu faur jamais. 
. David après avoir fait connoître que 1; 
dtt méchant conlîfte dans l'apui en luiT 
fource de toutes miréres& de tous péchés, 
que pour /»/, parce qu'il a efper/ e» Die 
craindre choie quelconque, il feTadami 
fin duSeijtneur, demeurant dans la deme 
Dieu même. Lorfque Dieu s'cll confac; 
atne , elle demeure ta Dieu ai^fiqu'un olivi 
■fible & tr&nquille, chargé de toutes for 
fruits de paix, & avtf tant A'aboudatife ^ ( 
a de quoi eu fournir aux autres : tout cela 
Pivlï ^arce qu'on t.*fferé tnDieu eh toete 
&aH pour toutes ch'ofes. 

,", PSAUME LIV. 

y-.f. •XgOucœttrs'efitrouhUauJtdaMsà 
jW. i^ la fraieur de la mort m^afli 
H. Ls eraintti^ te tremiteruent m*o»t fmfti 
' ht ténèbres m'oHt euvirotmi, 

QN feroit trop heureux fi l'on pouvirf 
mcuretiènDfidansl'efperancs: maist 
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it arant qne Tame y foit afermie^ elle y eft 
lilê par difpofitions paflkgeres, qui ne fubfillent 
as toujours; c'eilce qui fait ces craintes & ces 
raieurs mortelles lorfqu'elle fent que cette con^ 
ancediftinâe& aperçue, fur laquelle elle s*a- 
uioit encore, fe perd : alors elle dit ; Mon 
BMrfe troublé au dedoHS de moi , parce que la fra* 
mrielm mort m^afaifi. La confiance & Tefpe- 
iQce, quimefoûtenoient dans la mort même, 
l'ont quitté ; la mort me paroit inévitable , & 
'eft te qui m'efraie. La crainte £«f le tremUement 
fomtftarpris lorfque je m'y atendois le moins, 
: des ^»^^^x nouvelles m^ont environné. Ce que 
ame aprehende le plus eft , que perdant cette 
onfiancedifiinâe& aperçue, elle ne vienne à 
5 confier en autre chofe qu'en Dieu. 

r 

• 7« Alors fat dit: Qui me donnera les ailes £une 
folombe ; ^je voleras , £5' je trouverai du repos ? 

Cette perte de la confiance perceptible fait 

'oire à l'ame qu'elle a aufii perdu fon Dieu , & 

l'il.s'ed enfui bien loin: elle craint, comme 

î dit , de trouver quelque apui hors de lui ; c'eft 

arquoi dans un gemiflèment plein de douleur, 

nme celui de la tourterelle qui a perdu fon 

-, elle demande, que puifqu'elle fcnt les 

leurs & les gemiâemens de la colombe^ elle 

^avantage de Wer comme elle; qu'aiant fon 

r& fa fidélité, elle en fouhaite/^j^/V^i'. Et 

ferez-vous de ces ailes , ame fimple & fi- 

? Je volerai bien loin pour chercher celui 

'aime, qui s'eft éloigné de moi: jevole- 

lis-je, à lui, afin de trouver le repos que je^ 

is trouver qu'en lui ; & en volant de la 

je me feparerai toujours plus de tous les 

:réés. O pauvre colombe affligée, vous 

\]l.tom.mL S vous 
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Voi» trbmpet ! tous croicz qu'il eft bien loin , & 
le voflà (a) derrière les treillis de la fenêtre qol 
vouH regarde. N^mporte^ je veux voler Uea 
loin , m'enfonçailt en lui bien avant ^ & fi avant 
que je n'en forte jamais , & c'eft là que je trw- 
veraidurvpos. 

;^.â. Je me fuis eftfui bien hin^ ^ fids itmewt 
dàm lafilitHdt, 

L^ame aiant obtenu ce qu'elle defire, oui cft 
d'entrer de nouveau en foU Dieu pardifpontionf 
dit ; Je fue fuis enfui èiem hin^ ainfi que je l'ii 
defiré, à la feveuf des ailesde la confiance: je 
fuis parvenue au repos divin, & j'ail'avantige 
d'être derueurée pour quelque tems daus iafoUmk 
de Dieu feul. Ofotitude admirable, qui vool 
comprendra! C'eft un échantillon de la folim- : 
de que Dieu a en lui-même de toute éternité ft 
avant quMleût créé aucune créature. L'ameaf- 
U% heureufe pour participer à cette folitude, 
trouve que toutes les créatures font difpaniëi 
{>our elle , & elle n'en trouve plus aucune : elle 
«Q feule avec Dieu feul , perdue & abimée en loi 

]^.p. J'^attendois cfilui^Hitna délivré Judecomréiflh 
ment iff de ia tentfete. 

Pour entendre ce que David veut dire. Il ftii* 
dtoit avoir fon efprit. 11 parle -d*une manierti 
qu'il lui fembleque tout le monde doive enten-* 
dre ce qu'il éptOûvc : il feît Comme ceux qui ré- 
Vent & qui difent de tëinà en tems des mots qui 
ne peuvent expliquer qu'à eux-mêmes leurs pen* 
î^cs, & iîôn aux nutreS. 11 dit que ce qui luit 
procuré le bien de cette iblitUde en Dieu ftult 
eil qu'il atendoit eU patience iilm fui ftul pouvoit 

le 
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le ikGàrerd» itcnKN^mtm oà il étoit, f^.Jflé 
umfêuqvii s'étoit élevée: &auc comme il n'ft 
point cherché de fecours hors ae lui , il a troayé 
en lui tout le fecours qu'il pouvoir efperer. 

f^ 1 3. Si €^É^ A/mçm tmttmi fui mUû^fait its tm^ 
fre€éai<ms , jt Patirois fimffrt : E$fi telmi fui m 
bénjfoiê 4ât farU mdl 4e m^f J€ tmfems utiré 
JêJevstt$lui, 

David fait voir la bonté de Dieu pour porter 
lésâmes }(b perdre en lui, ftàne-s'apuierque 
far lui feul ; & il fait on petit détail de la con* 
dnite^tiMl a tenu fur lui pour le faire entrer dans 
ce qu'il vouloir de lui. Si c'eût 4té^ dit-il, mm 
mnmm fm m*eÂ$ perfecnté , qui mVAt fait le| 
derniers outrages , il^ m'auroît été aifé de le yiit* 
frir : car je n*atendôis pas autre chofe de lui : jç 
m'en fbrois confolé avec mes amis. Si celui qsd 
me hait eit parlé mal de moi , je me fer ois retire de 
éevatH lui on par vertu , ou en le mépridint : & 
cela fie m*auro{t été qu^ub coup médiocre. Da- 
vid fait voir par là , que tous les coups des enne<^ 
ans ne font point des coups (^) de grâce: \\% 
Ibnt trop foibles, & trop atendus , pourprocu* 
reria mort & pour porter Tamé à ne s^apuier que 
fur Dieu feul. 

]^.I4. Maisé^ejtvouty qm u^Aiezfu^tmcœuraiveç 
moi , qui étiez mon guide isf mou iutime 0m$ : 

If* Ofiméiugitzaveç moi une nourriture delieieufe: 
ttoui marthious dans U mai/on du Seigneur avec 
mte furfoite union. 

Mais vous , dircâeur [^guide'] choîfi ; vous a- 
mes , qui m'étiei les plus unies par une grâce 

S 2 fin- 

(^) e. 4. d. des cwps qai apozteat la gracç <k la moïc miPi 
tlqicàrame. 
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fin^liére; tous de qni le mhvt étoît 
mm au mien , qaMls étoient derenus no , mail 
dans une union fi fainte & fi intime^ que mm 
méorcbhmsde pas égal imixAf yoie Jeuiem; tous 
qm mamgiez avec m^i une nourrititre fi deBcii$fi 
que vous feul le favezpour l'avoir feulgoutêe,* 
TOUS , pour qui je n'aj jamais. eu de referve; 
Vous , qui fàvie2 mieux Que moî ce qui fe paflbit 
en moi ; c'eft vous qui m avez abandonné , & ç^i 
mHHes devenu contraire.. On tie fkuroic croue 
combien ce coup eQ douloureux : il paflètcmt 
ce qui s'en peut dire: auffiell-cele coup de gn- 
ce 9 qui ôte tout le refte des apuis « & porte J'tr 
tne à n'avoir que Dieu feuh La perte de cedi^ 
tcûexLt ctaifi entre mille efi autant .avantageofi 
qu'elle eft rude. 

f^. 17. Maù Pomr moi y jj^miri/ vers k Sngumi 

(^ Diem m^a famv/. . 
19. // mettra momameenfmxenmedeUvrémt'^* 

David fait voir dans ce Verfet que l'aban- 
don de cet ami fidèle Ta porté i crier vers Ditu^ 
qui n'a pas manqué de le fauver^ Je perdant en 
lui-même; qui e(l un fa! ut éternel; & que là,// 
le mettra dans une paix & dans un repos permanent 
& durable. 



ir.^^. — Ses paroles font plus coulantes que l!bmle\ t 
^ cependant ce font des dards. f 

David parle ici desefets de la parole lOrfqne 
l'aine eft arrivée en Dieu. Premièrement, ce 
divin Verbe & cette divine parole fe répand en 
elle comme une huile doxxce & fuave ; & néan- 
moins ce font des dards qui bleflentà qui tuent, 
& Tame fent qu'on lui fait des plaies amoureu- 
fes, quafi pareilles à celles qu'elle recevoit dans 

ré- 
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rétat des luipieres paflfives, quoique d'une ma^ 
niere bien diferente. Il faut avoir éprouvé ce 
que c'eft que cette parole , huile, &dard, pour 
le comprendre. Elleeflfuave, Méfiante &gue- 
riflànte: elle porte le mal fous le remède, &le 
remède avec le mal. 

Cette parole eft aufli hutje isf dard pour les au-, 
très : parce que les perfonnes qui communiquent 
avec ces âmes (en qui la parole eft commç in- 
carnée,) écoutant cette parole, qui fe répand 
doucement & imperceptiblement ainfî que de 
rhuile, ils ne s'en aperçoivent pas : ils écou- 
tent cela comme une autre parole, qu'ils trour 
vent douce & onôueufe : mais ils font bien éton- 
nés à quelque temsde là de fentirque cette pa* 
rôle avoit des pointes & des dards qui ont fait 
dans leurs cœurs mille brèches & mille plaies, 
liue la même parole, comme un baume ou une 
huile miraculeufe, peut guérir. Ah plaie vérita- 
blement utile & delicieufe ! Elle fait courir après 
elle celui qui en eft frapé; & quoiqu'il fente de 
la douleur de fa plaie, qui eft fouvent profonde, 
la douceur de Thuile répandue le porte à venir 
avec plaifir pour fe faire faire de nouvelles bleP- 
Xuies : rhuile endort [le bleifé] durant que la 
plaie fe fait: cette divine parole ne porte le dard 
que pour fe donner entrée où elle veut paflTer: 
elle le fertdudard pour faire ^ne efpece d'incî- 
fion, afin de s'écouler par là dans Tamë. O pa- 
role, tu es une hui le & un dard; un dard qui tue 
le péché , & une huile qui remplit l'ame en la 
. place du péché. C'eft un dard qui fait de nouvel- 
les brèches dans un cœur déjà gagné, afin de 
.s'inlinuër plus avant en lui: enfin, c'eftundard 
qui tue l'ame , la faifant mourir à toutes chofes 
^& à elle-même , mais d'une manière fi douce & 

S 3 fi 
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6 fhave , qu'elle ne potirrok pa^ vottlolnae poktt 

fnourir ; & il ftut ^o'elle revienoe â là cluafe^ 

Îû*elle s*ëitpûfede noutcâu aux toop^^ afin de 
I faire faire de noavelles plaies. Tout ce ^t 
yen pourrois dire n*eft rien auprès de Texperien" 
ce: c'eft une douceur cruelle» & oneetuaucé 
deHcieufe. 



fr. 23. RejttttK vos foins fur leSt^gwwmr , ^ ilvm 
mûrira : il ne permettra pas qmt kjàjlefiilàer* 
neUement agM. 

Le deflëin de David par ces paroles eft,denoiit 
fkire toujours plus connoitre Tutnité de fabifr' 
don ; de nous engager par là i nous confier l 
Dieu, & i lui laiflèr le foin de tout ce qui nOQS 
eonceme : c*eft lui qui nous memrit lorique notti 
perdons nos foûttens ordinaires , & qui prend 
d'autant plus de foin de nous , que nous nois 
oublions davantage. 

PSAUME LV. 

^.4. XE craindrai la banSitsr du jùitr^ mMf^ff* 

J reraienvêuu 
f. Je me têûerâi en Di^u des pnmefes yuUl m'ê 
fétttes. 

L'Anje véritablement éclairée bien loin de 
s'apuier fur les lumières les plus profondes 
qui pourroient lui être communiquées , elle s*efl 
défie, & les craint même $ parce qu'elle con* 
noit combien Torgueil & l'illufion €ftdang^ 
reufe dans ces faveurs brillantes : mais elle sV 
puie fur la confiance en Dieu ; & outrepaflant 
toute lumière, elle va fe perdre dans TaboAdoii 
entre les mains de celui auquel elk s'eftdonfi^ 

fans 
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£mivefiBrv«: J^ mfloà^m$mDitu^ d!Ml9; Jt 
Oie|lorifierticD lui, &0oneii fesdoQs. Êtd« 

2II01 YQus glorifiierez-VQus? Je me glorijSmtf 
r/ pMnu^s qmUlm^a féUus <le ine 4Qnfier un $w^ 
vcfir ; ]>8rce que ne trouvant co moi qu*injiifti<i> 
ce; je ne puis trouver de falut qu'en lui. 

^f f. T^ ^Jp^ré en Dieu ; ;> ne craindnû foin» ce 
fme la €Mir me pourrait fêire, 

C'eft quelque chofe d'admirable que la foi Jr 
UeêmfioMfe en Dieu. L'ennemi qui paroit ixx9 le 
plus dangereux , & celui dont on fe dojt jeplu9 
ddS^f wUtekfliri cependant afin de nous faire 
iroir que nous ne devons point mettre de bpro^i 
î notre aba,ndon , ni d'exception à jootre çon^- 
fiance , Pavid dit , qu'il a efferi$n fon Qien^ 
èi que cette efberance lui fuffit pour ne pwn$ 
€reùnire ee qm U chair Impourrou faire, ]L*ame 
qui eipere en Pieu , trouvée que l'aiguillondeia 
chair n'a point de force, qu'il ne peut ni bkiTer 
Dieudoomager; &queneJteej}a^tjébleiréeoa 
endommagée 9 c'eft parce qu'eUe s'étoii apyiée 
far &s propres forces & fur quelque moien créé : 
mmm% qu'elle s'oft confiée en Pieu , la malice 
de U cbaif lui a paru Aus effi^t , & foa aigpilloa 
fitfis Ibrce. 

^.jti. JewehSeraienDhudes promeJTesffu^il *n*4 
faiUs.^ je me glorifierai en Dtfiu de la fernt(fé4e 
fa parole ; je ne craindra f oint toHtce fuePiom^ 
me me pou^oit faire, 

Pavid fait voir que r»ne qui efi arrivée en 
pieu, peutyr loUeren Im^mimedespromeJJefju^H 
feu afoftes , aufli bien quefes mifericordes ; par- 
ce que ces fortes de louanges ne font point mé- 
langes d'amour-propre , & que l'on ne fe loiie 

S 4 que 
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que de ce 4^e Dieu a fait, lui laiflant la gloire 
de toutes chofes : & lorfque Taine fe loue eh 
Dieu , elle ne fe loiie que de fes bontés & de fes 
propres baffefles ; comme un miferable criminel 
qu'un Juge auroit retiré de la potence & comblé 
de mille biens , fe lotie de la charité de fou Juge ; 
mais toute la gloire en e(l pour le Juge : il tâche 
même de faire comprendre à ceux à qui il racon- 
te ces bontés, combien il en étoit indigne; & 
loiUrquecefoit un orgueil de les publier, ce fe- 
roit un monftred'îneratîtudedene le point fai- 
re. Il n'y a point de danger de fe loiierdeDiea; 
au contraire, il faut s'en louer comme Dieu s'en 
loiieroit lui-même , confeflànt la vérité de fa 
mifericorde & la vérité de nos miféres. Un ma- 
lade bien loin de cacher les plaies que fon méde- 
cin a guéries , tâche d'en faire connoître le dan- 
ger & la malignité, pour fe loiier davantage de 
l'habileté & du foin de fon médecin. Voilà ce 
que c'eft quede fe loiieren Dieu. 

Non feulement on peut & doit fe loiier [ainfi 
en Dieu;] mais il faut encore fe glorifiera fe 
glorifier en Dieu de la fermeté & immobilité de^ti 
paroles f^ de fes profnefles. Cette gloire eft encore 
pour Dieu même; &plus nous nous glorifions 
de fa fermeté, plus nous nous glorifions C^) de 
nos foiblefles. O mon Dieu, je me glorifierai 
en vous de votre propre gloire ; je me glorifierai 
de ce que mon Roi eft (i grand , que nul ne peut 
contribuer à fa grandeur ; & dans cette gloire 
que je prendrai en Dieu , je ne craindrai point tout 
€eque V homme me pourrait faire , c'eft à dire, fe$ 
reproches & fes accufations : car les hommes qui 
ne connoiffent pas la pureté de cette gloireque 
l'on prend en Dieu , la prenent pour orgueil , pre- 
fomtion & oftentation. f. u. 

(fi) ZÇ,0t,lZ,f,9, 



u SeignetÊT^ les vœu:(qft€ je vom ai faits ^ font 
mai y isfje voms les rendrai pour vous loAer : 
Parce ^ue vous avez retiré mon ame de la mort » 
mespteisdela chute — . 

'ame porte [& conferve en] elle même les 
' qu'eue y2f/^ à fon Dieu. Et quels fout ces 
i ? Ce font , de ne jamais plus s*apuier ni fur 
néme ni fur d'autre que fur Dieu , & puis l'a* 
on, qu'elle renouvelle pour ne plus fe reli- 
es mains de fon Dieu : & la meilleure chofe 
le puiflè faire, c'eft la loUange , qu'elle rend 
;randeur par l'avû de fa bafrefre,à fa force par 
:onnoi{Iànce de fa foiblefTe. Et l'ame ne fait 
t tout cela par propre intérêt ; nmsPourlotler. 
i ; parce que c*ejl vous qui avez retire mon ame 
mort: Qui eft le mort qui auroit le pouvoir 
i reflùfciter? Il n'y a que Dieu qui le puiflè 
. Vous avez aufli tiré mes pieds de la chute: 
lue j'étois tombé , où prêt à tomber , c'eft 
iqui par un effet de votre bonté m'en avez 
é. 

PSAUME LVI. 

' A ^^^ pitié de moi y mon Dieu^ parce qui 
jtjL mon ame met toute fa confiance en vous, 
t fefpererai fous fomire de vos ailes jufqu*à ce 
\e l^ iniquité paffe. 
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Avîd prie Dieu d^avoir pitié à^ lui : & toute 
raîfon qu'il allègue pour fléchir fa mife- 
rde, c'eft /tf confiance ç^xx^W a en fa bonté. Il 
: pas parlé ici d'une confiance prefomteufe; 
» d'une confiance filiale & pleine d'amour, 
le defire d'être délivrée de fes maux que par*- 

S y ce 



aprehendent, foient pafTés ; auffi Tame i 
fêusPomtreiUs atlej de la confiance & de 
vidence, jt^fq^t^À ce que fimiqmf/ fah fs£!i 
bien la meilleure manière de comhatre Vi 
qiK de fe retirer auprès de Dieu^ 6c de % 
cer en lui f or fque riniquité ptrott , jufi 

Îtt'elle fi)it pafTée. Si nous ÊufoDS sut» 
: <|ue iioufi Xbrtioos de deflbns &« aiJc 
combaxre Tinî^ttitéi nous J(èrQii6d*fd]or4 
rés: au lieu que fous lès ailes il cotindbati 
BOQs , & nous ieroAsdans une parfaite a 
ce. C'eâ le r^rocbe que Jcfus Cbi^ fidc 
jklem, que Ja caufe de tous fcs jnaioy f 
ce qu'elle s*eft retirée de defibus fes ailes , 
c*e(t pour cela qu'elle périra, (a) Il a hier 
la raflembler comme la poule raflèmble 
tits , & par là elle eût été en afTurance 
cUc ae Tapas voulu ; parce qu'étant libre 
noe BOUS lommes , quoi qu'incapablea i 
hieos^ nous ne lailfens pasik refifter à Du 
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Rmmiation de la perfeôion eft de Aroit fe repo^ 
rerdâni U volonté de Dieu en tootceonî nooi 
Mrrirc. C*eft une eiperience que toutes lettmet 
de grande grace font ; & David nous a/Tare , qne 

a mil que Diem lui s iwvmé laplus grandede fet 
folcordeSt qui eft une tn$j9ric$rd$ accompa^ 
gAéedevM/, qui met rame dans la vérité, il a 
trouvé Ton repos le plus profond déim$ le trmUe 
nWIttie. Il fe (ert de ce mot deArmir , pour faire 
TOir que ce n'eft pas un repos médiocre, mais 
«a. repos profond. Mais comment peut-on fe 
troubler lorfiiue Ton eft dans un profond repos ? 
Si on eftdans le repos, on n*eftdonc pas dans 
te trouble. C*efi que l'ame a apris à (è repofer 
dans la volonté de Dieu, qui la fait dormir paî*> 
fiblementdans le vaifTeau de l'abandon lorique 
la mer eftagitée de mille tempêtes: & jufqu'à 
ce que l'ame faehe fe repofer dans une entière 
tsonfiance au milieu des plus horribles daneers» 
tàtk repos n*eft point parfait , permanent & du- 
rable; parce qu'il peut être altéré de mille cho* 
fet: moit iorfqu'elle fait fe contenter de tout, 
& du trouble même, dans la volonté de Dieu; 
^*eft alors qu'elle a trouvé le feul & aifuré repos. 
C*eft ce repos qui fert même de préparation 
MW tout ce qui peut arriver : c'eit pourquoi 
Pa? id dormnnt dans fod trouble s'écrie; mm 
tmm ffi frefmé y mon LHtn^ mm emurtjï prepmnê 
i tout ce qu'il vous plaira faire de moi. dette 
répétition marque une double préparation : Ion 
cœur eft préparé pour toutes les volontés de 
Dieu & pour toutes les grâces qu'il lui vou- 
dra fkire ; & pourquoi ? Parce qu'il eft prépa* 
xi pour tous les mau:!C , pour toutes les humi- 
liations, confuJSons, peines, &C. qu'il pour- 
a vouloir dt permettre, mm €mmr ^ frifmé ^ 

mom 



iruuvcru'dub ic» iruuuicb. x:.i4uicu-ceqi 
cette préparation & ce repos ? C'eft votre 
corde , c'eft votre vérité , qui m'a aprîs c 
tre divine volonté fe trouve dans toutes c< 
les , & que c'eft dans cette divine volonté 
dois trouver mon repos , comme mon coe 
être préparé pour l'executibu des voloj 
mon Dieu. 

PSAUME LVIII. 

]|^. lO. "WE coftferverai ma force four voMf 
I que vous itei mon frtaeSemr^ 
Dieu : 
II. Il eft mou Dieu ^fa mifericorde me pret^ 

DAvidaflure encore, qu'il z,€omfervéi 
force pour fou Dieu ^ afin de l'aimer, 
bien comprendre ceci , il faut favôir , qu< 
la force du cœur eft tournée vers Dieu 1( 
le cœur eft toujours tendu vers lui , & q 
s'en détourne pas pour s'aimer , ni aucua< 
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e ne penfe qu*à fon Dieu. C'eft pour cela 
e dit, fin confervé toute ma force pour vous 
à^elleaconfervé pour Dieu tout ce qui a* 
nt i ces trois puifTances , tout amour , tou- 
, & tout fouvenir , tout cela étant ocupé 
eufeul, & non point en elle-même, 
pourquoi a-t*elle confervé toute fa force 
Dieu fans fe foncier d*elle i C'ell que Dtem 
froteÛetir; c*eftluiqui a foin d*elle: elle 
i^un foin fans foin, quieft, d^oubliertout 
d'elle pour ne fe foucier que de Dieu. O 
leamequiened làed heureufe, & qu'elle 
tn partagée ! il faut qu'elle ait ce que le Pro- 
îcontfnucdedîre, c'eft que, mou Dieu j/i 
^ieu: c*e(l là toute ma force, marichefle, 
aifurance ; je fuis à lu! , & c'ell à lui de con* 
r ce qui lui apartient ; ce n'eft plus mon 
O vous , qui me demandez raifon de ma 
aite, je n'ai point d'autre raifon à vous en 
er finon que mou Dieuejt mon Dieu ; & com- 
; lui apartieps entièrement , je confervé 
ma force pour lui feuL, fans en vouloir rien 
oier pour moi-même: àjefuisaffuré, que 
jue je me mette en peine de moi , fa miferi» 
préviendra tout le foin que j'en pourrois 
ire. 

, _ f/'ous êtes devenuma forcée mon refuge 
our de mon afiiâion, 

^ ma force , je chanterai vos loâanges ; parce 
vous êtes mon protedeur ^ mon Dieu: vous 
mon Dieu y vous êtes ma mifericorde. 

vid aifure , que depuis qu'il a confervé tou- 
brce pour Dieu, Dieu eft devenu lui-même 
rr, O heureux échange ! L'ame a confervé 
fon Dieu une force de paille, & Dieu lui a 

don* 
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dooné en échange fa propre force , & el 
devenue forte de laforce de Dieu. 1 1 cû no 
Jement devenu fa force pour ta défendre d 
tentation & l'afiiélion; mais de plus, un 
pour la mettre à couvert dans tous ces terni 

Enfuitc, David entrant dans untranfp 
rccoDUoiilanceà la vue d'un ti grand aval 
il s'écrie, maf«rcel ô ma force, cela 
me tout , &nelaiffe rîenàeïprîmer : « 
fe, jt ch^Hlerai vos hUangei fans craindrt 
gueiiniUcomplailànce: jechanterai legi 
ges ( la gloire & l'avantage de cette fon 
combien il m'adté utile de perdre ma fort 
la confervcr pour mon Dieu, puifqu'il m* 
né la iiennc. O heureux commerce de foi 
admirable négoce ! Maisqui ell Icgagnar 
le perdant? C'cti ce qui nefe coonoitpas 
gagnent, h nul ne perd: Dieu gagne un 
re accidentelle lorfqoc l'on conierve te 
force pour lui feul ; l'ame gagne la fo 
Dieu : Dieu ne perd rien en donnant fa 
& fa force n'en eft pas amoindrie : la ci 
n'a point perdu fa force en la donnant à fon 
an contraire, clleclt devcQuë infinie- Q 
rable commerce' tourna, làtupctteî 

Il ajoute encore que Dieu eft fan prettà 
fon defenfeur , quoi qu'il foit fa force ; 
que la force de Dieu n'efl point i Tufag 
créature , qui pourroit s'en mal fcrvir 
Dieu s'en fert pour la défendre luî-m£mi 
vid s'écrie encore dans la joie qu'il refleni 
'D'icac&foMOfgMy que cela lui fufit; &qii 
làlaplusgrandedes miferieordes qu'il pom 
peter, que Dieu fût foa Dieu. 
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PSAUME LIX. 

id, nêusavezruinù: voms vomsAcs mit 
n; f:fv(ms avez emfitiédi noms. 

que Tame s'abandonne à fon Dien , il ne 
tt {ms croire que Dieu n'éprouve pas fon 
I :. il réprouve de toutes les manières. 
)art des perfonnes qui fedonnentàlui, 
ot dtûs le tems de i*épreave : c*eft ce qu'il 
jamais faire ; car Dien n*.cnvoie ces é* 
que pour voir fi l'ame ferafidelleàsV 
lerilbnDieu* David dit^ que Dieu le$ 
s: ilporledetout le peuple abandonné, 
tmfttrtiitiJs^ dit*il, voms mous mvezrtd»' 
\s wm ms mis em €okrt ; & à quoi tout ce* 
it-'il? C^tttctqutDiemapiti/denêMs. U 
>l€ que je voi une mère qui joiiant avec 
m y le rejette, & en même tems lui tend 
90Ur le recevoir ; lui ôte quantité de cho- 
:et enfant tenoit dans fes petites mains & 
ui avoit données, afin de les lui rendre 
s d'abondance , Tacoutumant [ainfîj à 
fouple, pliable, &obéï(]ânt à les volon^ 
e fiiir fembiant de fe mettre en colère , de 
bras pour le &aper ; cet enfant baiilè les 
la crainte qu'il a ; & tout aboutit à une 
il n'a que la peur, & nul mal. Voilà le 
de Dieu à l'égard de fes pauvres enfans : 
: en colère; mais c'eft pour faire peur: 
ilfait mille biens. N'éprouvez vous pas , 
fur qui l'amour exerce ces petits badina* 
« tootqs ces colères de Dtea qui vous 
)rt gémir & craindre , n'aboutiilent qu'à 

àfS9 



des carefles ineffables? ToosoesdéponilkaMlj 
ne font que podr eiiriclur : ifjr^qjctte {s^ pHiff 
ferrer plus fortement; enfin, tout le tcnnoeJÉfl 
tonetendrefledecompaffion. r.'^i 
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blée. Refermez fes Ueffmres; fmet fsVttr 

kranlie. 
5. Veus avezfeit fiafirir m vêifïï Pnfjb dei 

dmres: vemswomeioezféùikmreéhvm^i 

me (^ Je deulemr. 

La terre defigne U partie inferienre, jqal^ 
trouve quelques fois fi ^«Mf, qdVllécft-^'^^ 
de périr & de tout quiten David qojvoioiti 
prit cette foibleflè & le danger qu'il, y. a 
âmes ne quitent tout, i canfe de leur fi 
dit; ODien, c'eft vem mémeôui mvez 
Uurre(sfqmi*aveztremHA. Ilfiu|trem 
que David n'atribue qu'i Dieu tout ce qui 
car tout ce qui arrive i ces amesabendo 
qui paroit fouvent venir de la nature &da iÀm^ 
mon, eflde Dieu; &il le fait pour les afali||j 
dans la foi & dans Tabandon : maislorfquedli 
me eft prête de quiter (à voie & Tabandon iSÎeî 
par foiblefTe, i caufe de la peine & du.tr '*~ 
qu'elle reflènt , alors David prie Dieu de 
mer lui-même les blejptres qu'il a faites* 
pourquoi demande-t'il que Dieu ferme fis 
fures ? Ce n'eft point qu'il les croie dangi 
&fune(les; mais c'eft, dit-i],icauïequélkftiij 
bleiTe l*a éhramlée pour quiter fa voie. 
. Il donne en fuite un exemple pour ta 
toutes les perfonnes quife voient en cedangeqlô 
quicft , la manieredont Dieu conduit toutes"" 
âmes de cette forte , reprefentées. par te peti^ 

J}tct: 
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)îeu \t\xr fait fiufrir des cbofts dures '^ t*eft 
i il ne faut pas s*étonner que Dieu. en uïe 
e à notre égard :. VjoMs^noMsJaites en fui-» 
'un vin que nous croyions prendre pour 
tenir; mais qui nous remplit d*amertu^ 
douleur. Il faut palfer par tous ces états 
e , fans s*étonner, ni fe plaindre ^ ni 
, ni vouloir changer* 

ri avez domtéunfi^nat à ceux qui vous crat» 
afin pi**isfi retirent de devant VQtre arc: 
e vos bieU'Mmésfêient délivrés, . 
tmoi par votrç droite^ (*f /contez moi. 

'mue un lignai l ceux qui le craignent ^ afitt 
étirent (i<\xi*i\s n'efTuient pas les coups 
rhes; car Dieu veut que toutes les blef^ 
il fait ) foient reçues volontairement : 
[u'il donne le fignal avant quedè.Iesfai- 
que ceux qui craignent des coups fi ai-^ 
s*en retirent f & qu'ifs les évitent:* ce. 
nnent à grande fiàveur. lV|ais pour les 
>:, .ils feront délivrés par la fuite de ceux 
lent; parce qu'ils feront pluspromte* 
fés. C'eft comme qui feroit retirer des 
s qui feroient devant un blanc où l'on 

à plaifir : les craintifs ne font pas plu« 
s i que les iieu-aithés font frapés , & font 
Q mcme tems ; parce que le même coup 
e la mort, délivre de tous les maux & de 
léme. O que Ces flèches fontdoucesà 
liment; & qu'un miferable, quiatend 

a de plaifir de la trouver! Après que 
it ces Verfets entrecoupés , qui ne font 
i-expreffions de Ce qu'il éprouve , il dît 
:u ; Sauvez moi de ce même falut pat 
puiflant&fort, quîfoit le coup devo'^ 
tom.VlH. T iti 
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ire droite y bn coup qui foît tiré avec force &lt! 
drefTe , & qui porte, droit au cœur : c*eft lito b 
falut que je demande : fauvi^ moi de lafortC) &cp 
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]î^.8. Dteu a parU fa^^fiff Saîfff : jeferMjMi^ki 
joje : jf^ip^artégeraiUjcb^fidê Sicbem^ jf«i^ 
Curerai les vallées des UnU4: 

9. Galaadeftà moi^ ManaJJéeft à moi ^ EphmM 

fera wà principale forçeyj^ Juda fera mon Rf^,]i :. 

10. EtAtoablevafj(fèaujfne.jedefirem*a£ig^k 

Lorfque Tame commence d'entendre dtns 
fon fondSU parole du Verbe , ô c'cft alorsqu'eli 
leconnoit que DienaparUparfim Sain$^ Dp8(le 
parce^néme Saint dans les autres âmes qui foi ^ 
la matière de fes conquêtes. Lorfqué le S» 
parle , Tame eft </<i»J^«»tf ./afe-jnconoevablft^ 
caufe- de racroifTemenc dé l'empire de. Jefi 
Chrift. Il partage les champs de SicbcmipsTilcidvQ 
de la redemtîon, qui le fait entrer en parta^edo ' 
tout ce que fon Peres'eft aquispar la création: 
il mefure les vaUes des tentes , venant lui méfflft 
par fon immenfité remplir le vuide des âmes a* 
néantîes: ce font des valées, & des valécsdc 
tentes, c'e(l-à-dîre , des âmes dans un anéantie 
fement plein de repos. 

En fuite il fait un dénombrement de tt)Bt£t 
qu'il s'eft aflujettî, tant des juftes, quilùiaptf* 
tiennent déjà ; que de ceux qu'il doit encore con- 
quérir : puis il parle de fa croix & de fes foufian- 
ces, figurées par Ephraïm^ en quoi il a mis/* 
principale force. Juda fera mon Roi.: il porlcid 
de lui-même comme Verbe & comme Dieu, qni 
doit régner fur tout: il parle comme Dieu, 4 
puis comme homme: & en qualité d'homme Jod* 

edy^/^Roi; &v/l/0<^ font les gentils, &lestaine| 

qui 
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i lie Iw apartîennent pas encore, qu^il ièf!rc 
Stgettir : ce Moab fera un vafffèaMd*e]cStion. 
3ècrs*ehtend encore de Tame en particulier, 
e Dieu s^ajfujettit peu à peu. C*eft encore Té- 
de vîâoireoù fe trouve une ame qui 4 tout 
aqiiis à Jefus Chrîft après s*y être donnée elle- 
ine : elle fe trouve enrichie des rîcheflès de 
ixjL , & il n'y a rien qui la puiflè t>omer. 

to. Je tn* étendrai jmfqti à t^Iinm/e^ ^lafim* 
trai auxfieii : les efràn^^rs me font fournis, 

2ç ppuypîr que l'anaç.a , s^/tend encore fur el- 
[^49)e.à^ fur la pa^^ie, ifi&rieure : elle i^'e^ 
iOF pjïiç les ^taqï^ç?.: ^ ejlp la foule auxpie^s. Et 
kfçnlç^^^t cette, p^tje animale lui eft fi)jetr 
y-mit m^ftiei-e. trèsrréjçjle ; mais m^mç les. ((n 

^erJjuif^nfMmh.:.. 



[I. Qui me conduira dans la ville forte\ Qui me 

ItjtieeràdansVIJumiki 

, .Me ferà'fCe.pas voms.^ 6 Qieu , qui nous avez 

rejettes , ^ qui ne fort irez plus a la tète de^ nos 

wmifsX- 

Çe.Verfet, qui paçojtfç contrarier, doit être 
pliqué dans le vrai fijns : car comnierit peut 
x^ytàtT tine efperatice ■ ferme & eintiére avec 
tééfpecexl'afruranccdefa perte? Il eftàîféd'a*^ 
•ràçr cette opofitî6h'iî>arente. Dalyîd parlé de 
I ftuK; ô^en ftiîtç il' parle des âmes abaridon- 
It^l' Ilxiemande , qùnecàn4uira dans le cibl , qui 
ViHfilltflrte , & eh Pieti^cW cette vie ? Il eft af^ 
péq"uMl n'v a aue Dî^û quîle puifTe faire ; & il 
ïdoutç ppinj ae fa,botire-j5oùr leftirej ce fera 
Ritéiinbnt t/^«/ , é Dieéi^^ qui paroîDÇei rejmér 
ibf tto tieins*' les ^es atiaiidonné'és'î qui féM- 

T a bleut 
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bl«tae«!étreab)uidooniéet ivoM «neMfDti 
àbandopaees devoirs.?. ^, 

Il du en faite, que Djeii'.M m/rd^jim 
{tU'Jk'lifr. âtmit. Celas*èfiteiki m4^u:-j!i 
& jwniport au premier état , qui eft d*iftige^ 
î;0L ville forte; & par;raport au fécond/^ qn 
d'if tre rejette. Pour leprèinfér , Dieu ne i^ 
plus i la t£tè de cettearaû^ ; car il n*7 fl^^ 
mée & de combat pour cette âme lorfqi^dl 
euDieu , qui eft la? ttlcforte v que 4'oiiiie, 
ataqûer : par rapprt^ à* J*<ut de ddàiffitt 
Dieu'nemarcheplusàlatétèdeces amès^ c 
me il faifoit autrefois- pm» les défendre ft| 
preraiir niétnes les ataques qu*oft kur fti 
puifqu*il Veut qu'elles -perdent U viedi)) 
combat : & il les laiflè) ran qu'elles fbienti 
i2er& tuées, pourtavOiïleplaifirdeteftgutt 
de les revivifier. S'il n'enùibit de la 'fort»; 
ne mourjroit jamais. , . 

• ;v ;■ » • ,..-.'.■ ■ .■ .: 

^. 1 3". Donnez nous votre fi/fonrs dams moire. 4 
. tion ; farce que le falta qui viens deVbernmê. 

iqne vanité. 
14. Ce fera en Dieu que nous ferons do gra 

cbofeu 

ÎJiuBe qui a tant de fois éprouvé (a foib! 
&cdle de toutes les créatures, ne peut plq 
atendre iefecours^ & ne penfe pas mêiatt ; 
chercher: <:'e(l pourquoi. elle ne s*adrei&< 
jDieu, & le prie dtlafecourir dans fm afliâ 
farce que le falutqttt vient de thommen^ejl que 
nr/W. . Lé falut eft vainendeux manières: là] 
miere, c'eft qu'il êft inutile & infiruâuèuX; 
féconde eft , que quand bien même l'hon 
pourroit contribuer en quelque chofe àÂ d 
vrance, il en feroît û fort enflé de vàm'té , < 
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I de la vanité feroît plus dangereux que ce- 
î il écoit auparavant ; de forte ({ue tout le 
fmi vient Je t homme u^eflquevamité. Mais te 
9 Diem que Ponfera les grandes cbofes: lorf- 
*on fera arrivé en lui , ce fera là qu*on fera 
iOfes tes plus grandes & les plus extraordi- 
s: ce fera encore lorfque Ton aura la force 
ieu, & que l'on agira en Dieu, & non en 
î quelconque d'humain. O c'eft vraiement 
3US , mon Dieu , que fe font les grandes 
;s , & fi on le favoit on en feroit furpris, 

P S A U M E LX. 

— Y Orfqtie mon cœur était acabU d'ennuis , 
I ^ vous m^avez élevé fur la f terre fer» 
. Vous m^ avez conduit^ 
arce que vous êtes devenu mon efperance. f^ous 
êtes une forte tour au devant de mes ennemis. 

Avid fait voir dans ce Verfet l'avantage d'u- 
ne ame qui fe confie en Dieu : c'ed que 
te /on cœur ejl acailé tous le poids de Pennus & 
peine, lorfqu'il en eft dévoré; lorfque Ton 
nge à rien moins qu'à être délivré de fes 
;s , c'eft alors que Dieu élevé Tame , lui 
lant Ça) laplenitudc de fa joie; ftilTéle- 
r la pierre ferme , la mettant dans un état de 
lanence afin qu'elle ne foit plus ébranl<ée. 
lis faifant réflexion à ce qui l'a mis dans un 
fi heureux: Vous my avez conduit ^ dit "il, 
' que vous êtes devenu mon unique efperance^ 
e j'avois mis en vous feul toute ma confian- 
c'eft cette foi que j'ai eue en vous qui vous a 
é à me conduire par une bonté infinie en 

T 3 vou^- 
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yous^xnême , où je fuis à pi-efent i convertie 
tous mes ennemis , y étant comnie^iiaQSTineih'* 
te tour j en forte que vous êtes vousrmême cette 
tour ou fortereflè au devant de mes emnemis. 

"jr,^. Je demeurerai four jamais dams votre tabemO' 
de y ^ je ferai à couvert JôusTomàre de vos éûles, 

8. Le Rot [lui , David] demeurera étenùUemm 
eu la prefeuce de Dieu ; il cherchera fa hn^feric»' 
de ^ fa vérité. 

David pour confirmer que ce n'eft que de l'Ait 
de perte en Dieu dont il parle, ajoute, <ju'î/if- 
meurerafour jamais: dans te tabernacle de Dieu , qui 
fîgnîfie le repos en t)ieu ; (puifque le repos qoc 
Dieu prend en lui-même eft fon tabernacle) il 
dît , qu'il y demeurera éternellement , qui veut di- 
re, d'une manière perdurable , qniiieferaplos 
fujette aux viciffitudes& au changement, étant 
confirmé dans cet état : & il ajoute encore ce 




de fa mère, rechaufée, revivifiée, confcrréc, 
à couvert & à l'abri de tous fes ennemis. Cette 
expreflîon eft fi propre pour une ame qui s'cft en- 
tièrement confiée en Dieu , & de qui Dieu prend 
un foin particulier , que le Roi-prophétc ne s*c(l 
pu empêcher de la repeter plufieursfois. Ilaffo- 
re que cette ame demeurera éternellement en Ufrt' 
fence du Seigneur : Dieu ne fe retirera plus d'elle, 
&ellenefe feparera plus de fon Dieu; &poiir- 
quoi ? Parce qu'elle a cherché fa mifericorde i^fi 
vérité en lui-même ^ &non hors de lui en quel- 
que chofede créé, où l'on ne la rencontre ja- 
mais. §k 
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P s x\ U M E LXI. 

^.1. IlM^^ ^^^ ^^ demeurera-t^êlU par fourni' 
JVL fi àfi^ Dieu ^ puifqui monfiduf vient 

.4e bit "i 
3. C^èJHui qui eftmçn Sauveur: îlejlmau.frpuc» 

leur ; je ne firai fins ébranlL 

DAvM après avoir :éprouyé que tout fon bon- 
heur vient dç ce qu'il s'eft fournis & aban- 
donné à fon Dieu , fe demande à lui-même, 
comme ui3e perfonne revenue d'un naufrage, 
s'ilnefaitpasbonenuferdelaforte? O, dit-il, 
que jen'ai garde de quiter pour peu que ce foit 
cette fbûmittion & cet abandon : mename^ne doit- 
elle pas reflet toujours fiumifi à fin Dieu après l'é- 
preuve qu*el le a faite que t^tfinfalui ifienpde lui , 
quMl l'a fauvée dans le tems qu'ejlene pouvoir 
làuseQ>ererde falttt,& qu'il ne lui en pouvoir 
venir que de Dieu feul? C^efl luiqui.eftmonpro- 
uSemr^ men Sauveur^ rien n*ettplus c^pablede 
m^^tramler ni de mt faire craindra : je ne veux 
point d'autre fal ut quç celui qu'il do^.ae; &ilne 
peut manquer de me donner celui qu'il defire de 
tnoi; Qû*y auroit-il donc à craindre pour moi 
èprefent que j'ai cette certitude? £t qui pour- 
toit m*ébrahier ? 

^.5*. Ils ont confpir/tous enfimblepour m^oter ma 
• '^^^^' J^aiçourudans unçfiif ardente — . 
Çrrkutefiisy mon ame , demeurez» fiûnti fi à Dieu ; 
■ ff^J^^ ^^ patience vient de lui. 

Le Roî- prophète parle ici non fcultmenf des 
tommes qui font tous comme àdharnés contre 
lui & ootitre les perfônnes intérieures, ^t]ui les 

T 4 des- 
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déshonorent en tout ce qu'ils peuvent ; mais 
auffi des enneixiis intérieurs & dès démons. Tout 
confpire , & le dehors &. le dedans , fowr »iF^ 
cher i Vimefaglotre , & la réduire dans rignomtn 
nie. Mais en croiant lui faire le plus grand de 
tous les deplaifirs , ils lui procurent le plus grand 
de tous les avantages : cette perte de la propre 
gloire rend Tame comme alterne delà gloirede 
ton Dieu , & la porte comme à comrsr avec «r* 
deur au travers de toutes les peines & de toutes 
les diâcultés qui fe prefentent , & des pertes me* 
mes , afin de procurer à Dieu fa gloire. 

Dans cette courfe , & au milieu détentes ces 
peines , Pâme demeure cependant fimmife à fi» 
/>/>« pour tout ce gu'îl pourroit vouloir & per- 
mettre; parceque fa patience vient de lui: c'eftcc 
qui^itfa foûmiffion: Il nous aprend qu'il ftnt 
foufrir même l'irrefignation & l'impatience } 
parce que toute patience venantdeDieu, s'ilne 
nous donne point de patience il faut être content 
de ne pouvoir fe contenter, de n'avoir point de 
patience, fournis dans la révolte fans avoir nuN 
le foûmiflîon , refigné dans l'irrefignation , fans 
connoitre ni diftinguer la refignation. 

3^.7. Cefl lui (fui eft mon Dieu^ m9ft proteâm\ 

je njs ferai potnt ébranlé, 
8. J^atends de Dieu mon falut ^ ma gloire : c*efi k 

Dieu de qui fat ends mon fecours : toute mon e'jft* 

rance eft en lui. 

Il continue encore ce qu'il avoit dît dès le 
commencement, qu'/7 ne fera point ébranlé par- 
ce que Dieu cfï fon Dieu ^jonprotedeur. Et pour 
fortifier refpcranceabatuc, ilaffurc, qM^Waieni 
de Dieu le falut: uneperfoniiequi atendunecho- 
fc eft prçfque afluçée de fa pofreffion ; raicntÇ 

Cil 
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tR plus que refpcrance : on efpcre une chofe 
avant qu'elle foit promife, & on Tatend lorÂ 

Jn'elleeftpromife: David atend avec afTurance 
3n fiilut ai fa gloire àt Dieu : & pourquoi l'atend 
il ? parce qu'il a perdu fa gloire propre & fon fa^ 
lut: il a trouvé jtout fon falut & toute fa gloire 

pour toute 
parce 

qa'il eft devenu incapable de fe glorifier en au- 
cune chofe que dans celles qui peuvent glorifier 
Dieu. Tout falut, toute gloire qui ne feroit pas 
celle là, feroit perte & coufufion. 

C'cften cette forte auffi qu'il atendtoutfon fe-* 
cours de Dieu , n'en voulant point d'autre que 
celui qu'il plaira à Dieu de lui donner. Une ame 
comme celle-là n'en perd jamais i'efperauce , ef- 
perant en Dieu & pour Dieu lorfqu'il n'y a plus 
rien à efperer en elle & pour elle. 

^. 9. Tous les peuples , efpereT^ en lui ; répandez 
vos cœurs en faprefençe : Dieu eft notre prote^eur 
four jamais , 

David aiant donné fon exemple particulier 
pour nous portera l'abandon & à la confiance, 
jexhorte tous les peuples à l'imiter en ceci : 
Tous les peuples , dit-^il , efperez au Seigneur; 
comme s'il vouloît dire ; mon feul exemple vous 
doit animer à revenir à Dieu & à efperer en lui : 
carfîlorfquejelcfais, il me protège d'une ma- 
nière G finguliere quoiquejenefois qu'une feu- 
le perfonne particulière, à combien plus forte 
raifonfe plaîrart'il à faire paroitre l'étendue de 
fa bonté &les-efets de faproteélion fur la multi- 
tude de fes créatures quand çUes auront recours 
à lui & qu'elles efpcrcront en lui feul? Efpercz 
donc en lui , vous tous les peuples , & répandez vos 
fçtiurstenfaprefence, T s Ré* 
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Répandre le cœor en la pxScntt -de Diea efi 
lui en faire une donation fi entière & fi ptr&ite, 
quMl n^en refie rien du tout pour nous, cotaûK 
quand uneeau efl répandue il n'en refte plus rien 
dans le vafe. Répandre foncœur c^ftfortirëe 
foi pour pafTer en une autre chofe : ici , le coeur 
fe répand hors de foi -même .non toutefott 
dans une chofe créée, mais en Dieu. Unepe^ 
fonne qui aime beaucoup une créature verfe fon 
cœur dans le (ien ; de même une perfonne qui 
aime bien Dieu verfe fon cœur en lui: ladite- 
rence efl , que l'on ne peut fortir entierementde 
foi pour fe perdre dans une autre créature; & 
c'eftcequifait l'inquiétude de l'amour humain , 
qui ne peut donner un véritable repos dans It 
pofTefiion même de fon objet, parce que cet ob* 
jet efl au dehors, & qu'il ne peut être uni qu'en 
fuperficie ; au Ueu que Dieu étant notre fin ft 
notre centre, nous pouvons récouler en luia- 
vec d'autant plus de paix que nous le poffedôDS 
plus intimement , & qu'en lui tou$ dcfirs fe trou- 
vent bornés, parce qu'il eft le terme , & qu'il 
les remplit tous. O bonheur inefable de la pof- 
feffion d'un Dieu ! qui pourroît le comprendre 
que celui qui le goûte? O cœurs qui n'êtes faits 
que pour poifsder un fi grand bien , pourquoi 
vous amufez-vous à vous répandre dans des ob- 
jets trompeurs , qui flatent les fens & ne peu- 
vent remplir le coeur, lequel au contraire, en 
demeure toujours plus vuide? Mais lecœurqui 
fe répand en Dieu le trouve dans la plénitude de 
Dieu même , & dans un raflàfiement parfait. 

Dieu eji encore pour jamais le proteéleuràc et 
cœur qui s'cfl abandonné & répandu dans le 
fien. 
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fr* 12. Dliu a parlé Mne fois , i^ Pat entendu ces 
deux chofes ; que lapuiffauee ejl a Dieu , 

1 3 . j& que la miferi corde eft à vous , Seigneur : («f 
que vous rendrez à chacun jelonfes œuvres. 

Dieu aparUunefifis^ & cette parole eft fon Ver- 
be : il ne peut jamais parler que cette fois & que 
cette feule parole quoi qu'il la parle inceflàm- 
ment; parce que cette [xarolea épuifé & termi- 
né toute parole poffible en Dieu ; de forte que 
Dieu ne peut jamais parler qu'une fois cette Pa- 
role éternelle & infinie , à laquelle nulle paro- 
le ne peut être ajoutée , puifqu^elle comprend 
touf • & que rien ne lui manque. O exprefiion 
immenfe de l'immenfité même, quoique vous 
aie2 bien voulu vous faire pour l'homme une pa- 
role abregrée, vous avez l'infinité de Dieu, qui 
n*a rien plus que vous , & qui (quoique votre 
principe) n'a nul avantage fur vous.Vous renfer- 
mez en vous tout ce qu il eft: & fi vous émanez 
de fonfcin, il ed entièrement reçu dans le votre , 
& la fécondité diflributive n'eft point au deiFus 
de celle qui reçoit. OPcre, principe fans prin- 
cipe d'un Dieu qui vous eft égal ! ÔFils, Ver- 
be engendré d'un Père, qui n'a rien de plus que 
vous! Parole, qui êtes tout autant que celui qui 
la parle, qui pourra jamais vous comprendre? 
X^feul fein de votre Père, duquel vous fortez 
&dans lequel vous êtes reçu, peut aprofondir 
tout te que vous êtes, comme (a) vous avez a- 
prûfondi ce qu'il eft. Dieu de Dieu, lumière de 
lumière, qui eft ce qui vous a connu; &C^)qui 
a connu le Fils finon le Père , & le Père finon le 
Fils } Cependant , qu'en dît David ? 

Il dit que Dieu a parlé une fuis -^ & il eft vrai: 

par- 

<«} }ean x.;i^. it, {h) Matth. ii,f. 27. 
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parce que tout Dieu qu'il eft , îl ne peut parla 
davantage; & cette parole, qui n*eut jamaisde 
commencement, n^aura jamais de fin ; toute 
rétérnîté feroit trop courte pour la téjmîncr,& 
Dieu qui la termine ne la finie point. O Dieu, 
que dis-je vous la terminez ? Vous la finiflTeï 
fans fin; maïs tout Dieu que vous êtes, vous ne 
pouvez l'arrêter [ni borner.] Vous êtes fon ter- 
me comme elle e(l le votre. O Dieu Père , vous 
êtes fa fin comme vous êtes fon principe : ft 
quoiqu'elle ne foit pas votre principe, elle cft 
votre fin ;' puîfque vous vous trouvez êpuiftca 
elle, fans que vous puîffiez rien avoir qu'elle 
ne renferme: & par le renvoi qu'elle vous fiut 
de vous-même en vous-même elle vous rend au- 
tant que vous lui donnez , vous rendant un 
Dieu-amour aulfi grand que vous êtes. O parole 
inefable ! nul ne vous comprendra jamais ; mais 
que celui-là fera heureux qui peut vous enten- 
dre? 

Cette parole s'eft fait entendre en David ; parce 
que le Verbe voulant fe faire uneparole abrégée, 
qui fe pût faire entendre aux hommes , il s'cft bk 
homme ; fans quoi l'homme n'auroit jamais pu 
entendre cette Parole. Et c'eft la manifeftatioa 
du miftere de rincarnation qui fut faite à David, 
(comme devant contribuer à cette incarnation,) 
qui lui fait dire, que Dieu aiant parlé une fm^ 
il a OUI cette parole. 

Et qu'en avez vous ouï, 6 Prophéte-Roi ?JW 
Buii deux çhoÇe5àL2>\\% cette feule parole , à favoîr, 
que la fuijjance infinie eft à Dieu feul , attribuée 
au Père; mais/^ mifericorde eft à t/ous^ Seigneur^ 
qui venez par une mifericorde infinie d'être une 
fois parle fur la terre par l'incarnation , comme 
vous êtes parlé une fois dans le Ciel. Et vous 
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roulez être parlé jnfqu'à la fin des (iecles en deux 
TiaDÎeres, dans la Ste. EucharJdie) &dans les 
imes abandonnées & anéanties, où vous êtes auffi 
>arlé une fois, & où vous faites entendre, que: 
\ùut UjfOMvoirdvL falut cftenDieu, & la msferi'- 
:ord€ du falut en Jefus Chrill : Le ralutefldonc 
lonné de Dieu , ' & mérité par Jefus Chrid. O' 
Dieu donateur f vous donnez irrévocablement 
ce que Jefus ChriQ a mérité infiniment. Toute 
la V ie miftique fe termine à cela , qui eft , de laif- 
fer à Dieu tout le pouvoir, & à Jefus Chrift tout 
le mérite. 

11 eft ajouté y que Diem rendra à chéuumfelm 
fiiœmvrej; poumons faire voir, qu'encoreque 
tout le pouvoir du làlut foit. en Dieu & le me* 
rite en Jefus Chrift , & que ce foit une vérité 
dont nous devons être entièrement convaincus^ 
cette conviâion n'exclud point la pratique des 
bonnes cnrvrr/ , comme quelques uns fe le font 
fiEUiflèment imaginés , & ont i"^) pris de là occa« 
iion de décrier les voies intérieures* Il y a un me* 
rite abfolu & de condignité , comme il y auif 
pouvoir fouverain : ce merireabfolu ne peut 
être qu'en Jefus Chrid : mais il ya un autre me'- 
rite qui e(l par le moien des bonnes œuvres ; 6c 
quoique les bonues œuvres ne puifTent abfolu** 
ment mériter le falut , elles ont pourtant leur 
cecompenfe, & font comme des fruits des me* 
rites de Jefus Chrift. Les bonnes œuvres font lé 
bien que chacun fait félon fon degré & fon état , 
en le raportant à l'œuvre. fureminente, qui eft 
âe foire la volonté de Dieu ; car ce ne font point 
ceux , dît Jefus Chrift , («) qui diront , Seigneur, 
Seigneur, qui.entrerontdans le cfel; mais ceux 
qui feront la volonté de mon Père. 

PSAU- 

(^) Ptut 4m t, put <ioiui^« (4) M9ttb. 7. #• ai« 
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PSAUME LXIL 

f,.2. AX MomDieUy mon Dieu ^ je Viillg âvom 

\J dèslefoMdmjottr. 

VEWer à Dieu dès le point dupmr eft , dès le 
commencement de la vie fpirituelle n*airoir 
qu'une feule vue ou vigilance , qu%in feul regard 
pour Dieu feul ; & c^eft cette vigilance* qui eft fi 
neocl&ire , que fans elle toutes Jes vues que noos 
pourrions avoir fur nous-mêmes ne noosempe- 
chieroient point de périr. Ce paflàgie accordtf ti«s- 
t^n la contrariété qu'il femble y avpir encrcces 
deuK autres: O') Veillex & prieïv depieur (|oe 
ToXis n'entf iet en tentation ; & cAxn «di: (jk) CefI 
en^vain que vous travaillez à Veiller & à-gtfrdbr te 
cifié, que vous vous levez même avant le^joorj 
fiie Seigneur ne veille lui-même» J^Als 0\m 
en nous recommandant de veiller , veut quepar 
un regard fixe & direâ nous veil lions ' à Diea 
feul, fans quoi la vigilance que nous aurions fur 
nous-mêmes feroit très-inutile ; au lieu que fans 
penfer à nous., veillant feulement à Diem^ mê- 
me dès le commencement de la vie fpirituelle, Dieu 
veille pour nous auffitôt que nous commençons 
de veiller à lui: &c'ertlàle moien de ne point 
être furpris de la tentation, au fujetde laquelle 
Jefus Chrift dit , que Tefprît eft prompt & lâchait 
foible: la prpmptitude de Tefprit le portequel- 
quefois à le détourner de Dieu pour fe courber 
vers la créature ; & c'eft alors que l'on éprouve 
les fôibleûesde la chair: maistantque le cœur 
& l'efprit veillent à Dieu, & demeurent unis à 
lui , il n'y a rien à craindre du côté^de la chair. 

(4) Matrh. U, f. 41% (0 ^ ^* ia^< f* X) ^r 
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fr.2. Mon ame. eji frejpfe d^une foiféuriente fimr- 
V0us: ôe^til^ifnméçhairfecbf'tJcUedauscedefir^ 

■ L*ame qui vaille avec fidélité fur Dien même 
fe trouve fouveut ppeffée d'un amour de Dieu & 
à^nnJeJirdù le poficder qui eft bien comparé à 
Aijiifj quidevienc toujours plus forte & plus in- 
Alp^riable , jufqu'à ce qu'elle foit étanchée, . 
fknsquoi, elle fait perdre- la vie. La chair mè- 
me^ quieft lefen^^ fi deffèibedàfÊS ce defir; car 
ce deGr- devient fî^dent , qu'il fe répand jutques 
fter le corpsi 

jjf-.a. Mfitrmvêffpdamsmnfterredefirte.^ pMsrouU^ 

r. &Smiea0j^j€.m€fmis.énfifrefenté devant vous 

iâm V9Mi[f0Hfftaire y. fomf y^voir^otn fuijftmce. 

. Gèpaffiigip ^prime admirabioment deux cho* 

fist;, &*ce4iii.ieprQCûde^ &%^ qu^il contient lui-^ 

xn£a». : poremicrement D«vid fait voir^, que (à> 

firif'Vientde cexjiaMl eft dsm%$mi^ terredefem famp^ 

fpm$€Èifamta0u.ctc\£aL\t toute la-diference de la' 

veritaUàfecherefië.qui fejtrouvedans lavièfpi^ 

ricaelle^ d'avec le relâchemem :. car dan^ Té- 

preuve^ plus l'eau imanquefe plus Tame en eft. 

altérée ; : & c'eft cequLfait jfa peine :: les pécheurs' 

au contraire ne fe plaignent jamais de la.feche^ 

tfeilè, &méme-fIsne-lâc()mioiflèfrt pas, patcé- 

qu'ils ne (bnt point altérés; <7éft'ramour qXiî 

caufe. cette aUeratipn.^. &.- cette, altération, fait 

que J'anienft trouve point aifiez d!'eau pour'étan-? 

dunT' fa foif ; c'eft pourquoi Qâvid/compare; cet] 

étal à unei terre; dcferte qm ffa fomt d^ean:^ car 

biçn qu'il tQnù)e de l'eau fur une terre bien fe^- 

die> elleinefert cependant que.pour la rendre; 

plus altérée;. î^ ^n eft ici tout de même: Dieui 

donne de l^^atti mais la^andcmcdeor [del'^mej i 

la 



route ; car je ne fai où je vais , ni comme je 
Mais li cette foif dont le Prophète : 
ihàrque la véritable fechereflè , & la çliftin 
relâchement , la manière de s*y comporte 
efl la féconde chofe à confiderer dans ce p 
ne nous eft pas moins bien expliquée. L 
}*étois , (dit David) en cet étar, manqn 
tout & privé de tout bien , je me/itis préfet» 
mpa fonds, qnic&votrefanttiairg^'pQmr^ 
tre puijfance i*f i»tre gloire. La vue de /rpj 
de Dieu foutieAt I^amedans fon iinpuif]^ 
faitqu'ellefe contente de ne pouvoir rien 
que Dieu peut toutljcla vue de ht gloire à^ 
cfiin^et l'ame , & Tai^rmit dans i'expetie 
£e$ ignominies ;: parce que tout cela lui fia 
jours plus connoitre que la feule gloire eli 
&.que notre baffeûè la fait éclater davam 

)^,^. l^otre mi/ericofJéi v4Ut. ieaticomp^ mie 
'■ fouàes les vies : mes livres cbantetmt vos lo 

: David fait encore voir que la feule mifi 
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fidèles amis qu'afin de s'en faire aimer plas pure- 
ment, & qu'ils n'aient aucun retour fur eux- 
mêmes dans toutes les grâces qui leur font faites. 

^.^. Je V9ms bénirai ainfitant jMcje vivrai; ^ 
/*amrai les mains élevées pour invoffser votre 
Nom, 

Je vous bénirai^ dît David, de cette forte /o/k# 
le tems de ma vie , fans vue, ni rétour fur moi-mê- 
me. Je vous bénirai en vous-même de ce que 
TOUS êtes : ^ f aurai les mains élevées four invo^ 
mser votre riom. Comment Tentende^-vous, Roi- 
rrophéte? c'eft qu'en louant Dieu de ce qu'il eft 
loi-même & pour lui-même, fans vue ni retour 
ihr moi, j'élèverai mes mains par les bonnes 
œuvres ; & ce fera par la pratique des vertus que 
j'invoquerai fon faintNom, & que je me le 
rendrai favorable. Ce font ici les deux points 
fondamentaux de la vie fpirituelle, fervir Dieu 
pour lui-même fans vue ni direâe ni indireâe 
d'en être recompenfé; & faire le bien avec au- 
tant d'affiduité que fi nous atendîonsde fa prati- 
que lebonheur éternel. C'eft jufqu'oû doit aller 
la perfeâion de notre aâion , & tout ce que peut 
faire de plus grand la créature qui agit encore, 
aidée & loutenuë d'une forte grâce. 

f^»6* Que mon ame [oit remplie comme de viandes 

• P^^> i^ delicieufes ! ma bouche témoigner a fa joie 

• fmr des hymnes de louanges. 

Cepaflàge fait admirablement bien voir l'état 
de rame dont ileftici parlé & fon degré, auffi 
bien que le bien qui lui eft procuré parla pureté 
de (a vue & de fon aâion. C'eft comme fi David 
difoit^ parlant pour l'ame ; Lorfquej'enuferaî 
delàu)rte, ÔDieu, que mon ame [oit remplie àc 

KTeJi.tom.niL V vos 
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iros grâces ) C4tmm€ di viandes detitiéfÊ^s l Cette 
expreiHon, C4immede viandes ^ mtrqveqn'U en- 
tend parler d'une grâce fenfible , qui efi la re- 
compenfe de la fidélité aâive: c*e(t une grâce 
qui caufe plemkmde & detices , & qoi nMttttnt IV 
me dans un certain état de raflafienrveftt paffiiger 
qu'elle n'avoît point éprouvé jufqu'alors, la 
porte à fe répandre toute efi IvAat^ts & enoâioDS 
de grâces. Elle ne peut contenir fa ple&itadC) 
& elle voudroft bien la comnauniquer atout le 
monde. C'efl ce qui hit qae les amcs de ce degrf 
Ibntii ferventes, & qu'elles aiment tan tj^païkc 
de Dieu & à fe communiquer. 



]|^.7. Si je mefuisfmvenu devomsAémê dêm 
lit , je méditerai ^ penferai à vnts le matim ; 
8. Parce ^ue vous fn* avez fecâurM. 

Tout ceci confix'me très-hiea ce qui a à£ 
axraacé conformément irétat&auxlegrédtrt' 

me dont il e(l ici parlé. Comme elle eft du» 
un état mélangé d'aâivité, quoique cependant a* 
compagne de repos à caufe de l'abondance des 
grâces feniiblcs qui lui font communiquées ,elic 
dit : Je me fuis fouvenu de vous dans le lit depaili 
dans le filence & le repos : c'eft bien en effet un 
repos de la volonté , mais non de l'enteiKfc- 
ment, parce que ce repos eft mêlé de goât&dc 
fouvenir. 

Si je me fuis , dît elle, fouvenuc pourr qnd- 
que tems de vous dans le repos de mon lit , àiik 
matin ^ c'eft- à-dire, prefqu'auilîtôt , j> wrrfl^- 
rai l^ penferai avons y d'une manière plus moJti* 
pliée, à cauje des grâces que vous veneïdene 
faire & que vous même favez. Ceci nousex{)ri' 
me comme les grâces qui font données à l'ame 
dans ce degré, & le repos même, ue lui fotf 

pas 



\ 
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pas données pour fe dennër , mais pour donner 
vigueur à Tdâion , & la rendre plus droite vers 
Dieu, la remplir davantage & la rendre plus fé- 
conde: &c'eft un dommage fort grand pouriV 
me lorfque faute de conduite elle le fert de ce pre- 
ïfiier rerôs momentanée pour fe denuè'r , au lieu 
de s'en icrvir pour fe remplir & fe rendre plus aôl- 
ve vers Dîeo.C'eft cette meprîfe qui cauie la plul^ 
part de ces vuides forcés , qui étant opérés par la 
Êréattire,&non par Dieu mëme^ne donnent point 
Dieu, mais une vacuité inutile & infruâueuft. 
Quoique David foit û coupé dans fcs Pfaumei 
qû^Tl vme inceflàmment d^un état dans un au- 
trt , ce qu*après avoir parlé d'un éwt extréme- 
jttent fhbllme, il retombe tout à coup dans un 
étàH commençant ; il fe foutient pourtant affét 
fnr chaque état pour donner à connôitre le degré 
dont il parlé : et quand un Verfèt ne l'explique pas 
àttèt , Celui qui fuit , & même fouvent plûfîeurs, 
PéxpH^ttent, le foAtiennent , & le conérment. 

"fr^ 8. Je fitat r^fti ck jéte Aâni à cûn^jett fitts vos 
9. MêfÊ atm j^eft fêrtémtnt ^tachée à vffus : tûtte 

' JJ^tcmt commence à éprouver , par la grâce 
•' fbnfible& abondante qui lui eft communiquée, 
beaucoup de confiance en Dieu; ce qui la porte 
^^ à ft donner à lui , & lui fait délirer de s'abàndon- 
■'^ ncr fans refcrve entre fes mains & d'éprouver 

* les efets de fa protedion: car elle cti parle ici 

* comme d'une chofequi doit arriver , & qui n'eft 
» jWte encore arrivée, je^erai^ dît elleclans le ra- 
' viflèment & Jaits lajote lorj^ue je ferai à eouvert 

Jims l^ttttibtt iù vos ailes ^ lorfque vous prendrez 
un foin tout particulier de moi, que je n'aurai 

V 2 plus 
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plus rien à faire au^à me laifTer conduire à vous t 
& à me cacher fous Tombre de vos ailes , com- 
me dans un aiile afTuré , où je ferai à couvert de 
toute ataque ; car c'eft ainfi que Tame commen- 
ce à découvrir le fecret de l'abandon à Diea. 

Et comment le decouvre-t'elle ? Par le moîen 
de la prefence de Dieu & de Tatachement à lui 
& à fes volontés : c'eft pourquoi elle dit : jt me 
futsatachée\ &non, je m'atacherai: pour nous 
faire comprendre , que le feoret de rabandon 
n*e(l découvert à Pâme qu'après qu'elle a déjà 
beaucoup goûté la prefence perceptible de 
Dieu , qu'elle a éprouvé l'union de fa volonté 
avec lafîenne, (d^une manière paflàgere néan- 
moins ) qu'elle s'eft attachée à cette même vo- 
lonté par la refîgnation : & c'eft de cette forte que 
l'on monte de vertus en vertus : car ce qui fait U 
perfeâion & la confommation d*un état , fût le 
commencement d'un autre & ce qu'il y a de 
moins parfait dans le degré fuivanc : de forte que 
ce n'erf pas une bonne raifon que de vouloir tou- 
jours relier dans les premiers degrés parce qu'ils 
font bons ; comme aufli ce n'eft pas bien fait de 
vouloir fe précipiter fans ordre dans les der- 
niers. Il faut les fuîvre dans l'ordre, & monter, 
comme dit l'Ecriture, {a) de vertus en vertus 
conformément à l'état de l'ame, &auxdeilèins 
de Dieu fur elle. 

(4) pf. si.^^.s. 

PSAUME LXIII. 

f,T. — T ^ Homme entrera da»s la profouiewr 

X-^ d'un cœur élevé. 
8. Et Dseu fera glorifié. Les flécbes des petits enfam 
font devenues leurs blefjures. 

Vbm- 
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L^ Homme entre dams la frafondeur tPnn efBurile^ 
v/tn deux manières: l'une, parce que le 
propre de Thomme eft de vouloir aprofondir ce 
qu'il y a de plus grand & de plus élevé: & Tau* 
tre, c*e(l que rhomme par une vanité fecrete 
fait tirer vanité des chofes qui devroient l'hu- 
milier davantage. 

Mais comment Dieu en eft-il glorifi/ i C'eft 
que les grands hommes avec la profondeur de 
leur connoilTance ne peuvent empêcher que les 
petits y humbles, & anéantis f qui fe laiflent con- 
duire à Dieu, ne tirent fou vent iifk flèches <\\iX 
dans leur fimplicité les terraffent & les hUJfemt, 
Ils font étonnés que ces âmes foibles ont des lu- 
mières qu'eux n'ont jamais pu aquerir par tous 
leurs eforts: cela les perce de jalou(ie& de hai- 
ne contre ces petits enjans^ & fouventiméme de 
honte & de confufîon; de forte qu'ils font obli- 
gés, comme malgré eux de reconnoitre^ le pou- 
voir de Dieu dans les àmês petites ^anéanties, 
& Dieu en tire une grande gloire. 

]^. lo. Us omt anoncé les^^vres de Dieul^vntvom^ 
fris fes ouvrages t . ; . ^ 

David pour nous faire comprendre que c'eft 
de cela dont il veut parler , ajoute que ces petits 
omt amonci. les œmvres de Diem , parce que &s en- 
fans n'otant point à ï)ieu ce qui lui apartienr^ 
conmie font les hommes fuperbes,.. qui s'atri- 
buent toutes chofes , ilsanoncent purement les 
œuvres de Dieu , enfeignant qu'il efl Tauteur de 
toutes: chofes : auffi èu*il dit, que c'eft (<») de 
la tx>uche des enfans que fortira une louange 
'parfiaite , une louange pure , qui n'ôce rien à Dieu 

de ce qui lui efl dû* 

V 3 .Et 

(4) r£t.#.xi. 
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Et pourquoi cette louange eft elle pore? Ceft 
q\i^ilsûi$icimprishs œuvres de Diem; ils ont com- 
pris comme tout eft fait par lui , & que fan^ lui 
rien n*a été fait. Cette connoiflànce, ou cetta 
eùmprehewfien^ qui e(l plus que connoi^iance, les a 
portés ï anoncer le| œuvres de Dieu & à les pub* 
lier. Mais il faut remarquer que David a dit, 
if. 8. & Pf. 8.) que c'eft les enfans les plus pe- 
tits; afin que l'on n'atribûe rien à la raifon , irais 
à la fimplidté & i l-iunQcence. Ces petits en* 
fans font les véritables ApAtres , qui enfeignent 
les œuvres du Seigneur telles qu'elles font, la 
connoiflance leur en aiant été donnée de Dieu : 
mais /^ij9/^i&rjdeces enfuns, lorfqu'ilsagiflent 
en ApAtres , font des flèches qui blejjemt , & fou^ 
vent tuent les hommes fiers & fuperbes : aafii 
ne peuvent«-ils les foufrir fims les çombatre & les 
condamner. 

1^. 1 1. hejufie fe réjouira dams le Sfigtienfr ; il ef- 
perera en lui : isf tous çe¥x qui çnt le eaeur draifji' 
ront loués. 

David aflure, que fi rorguetlleuxcftbleffét 
afligé par les flèches cJes petits, lesjuftes au con- 
traire iVn rejoàiront. Et pourquoi s'çn rejouï- 
ront-ils î Parce qu'ils ont mis leur joie doMi It 
Seigneur^ & aufii parce qu'ils ne fe font point 
apuiés fur leurs propres œuvres, ils n'ont point 
de peine de confeflër que toutes les oeuvres font 
au Seigneur , n'aiaxt efperéqu^enluL 

Il ajoute, que eeux qui o»i le cœur droit feroat 
hués, C^u'crt-ce que d'avoir le cœur droit? C'cft 
ravoir direâement tourné vers Dieu fans le 
courber vers foî-mC*me, ni vers aucune créa- 
ture : ceux-là feront loiiés ; car il n'y a que 
cette droiture de cœur qui fait tout donner â 



Dieu 9 & ne fe rien atribnër à foi-méfnc qui me« 
rite loUange. 

PSAUME LXIV. 

f. 1. % gOn Diem , c*eft dans Shn qu^ên vqus 
JVi doitloaer. 

Ih a déjà été dît , que Siom eft la figure de la de- 
meure de Tame en Dieu: c'eft véritablement 
en Dieu qu'on le d^h louer , parce que c*eâ là feu- 
leoneut qu'on lui peut rendre une louange digne 
de lui. Mais pour être en Dieu, il faut être dans 
l'innocence & dans la pureté des- entuns; puis 
que rien de fouillé n'entre en Dieu. 

]^.f. Heureux rbêmmeauev(msavc:i[€boifi;i^^tf€ 
vous avez pris à vous ! 

Ces paroles s'expliquent d'elles-mêmes, & 
écIaîrciiFent ce qui a été dit. Vhemwte jue Dieu 
4lmfit pourloi-méufie, & qu'il apclle à cette in- 
nocence des enfans, eft véritablement heureux. 
Oku le freuâ à lui & pour lui , afin de le faire re* 
devenir enfiint. La chofe eil fi neceflàire pour 
arriver ï Dîeu« que notre Seigneur , qui con** 
: noUIbit notre toiblefIîb& notre ignorance, s'é- 
b loiuie que l'on puiife ignorer cette fcience de 
<<( reaiiutLce fptrituelle : C'eft pottrquoi lorfqoe 
I .Nicodésne, à qui il difoit qu'il faloit renaître de 
^ nouveau ) (ce qui efi l'état de la plus petite en- 
fàpce^) avoir peine à le concevoir, JefusCbrift 
'. entre comme dans l'étonnement • & lui dit: 
t/f}Qiioi? vous qui êtes doéèeur, ignorez-vous 
^ ces chofes? Et fans lui répondre davantage il 
r raflure qu'il ne lui dit rien que de ues-commun 
& quMl ne dut entendre. 
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fr. 7. FoMS qui préparez (sf afermijfez les matetagKts 

par votre force, qui êtes revêtu de pmjfame , 
8. Qui troublez lefomdde la mer^ afiûfezUirmt 

de fes flots. 

Pavid fait voir dans ces Verfets que c^eftDieù 

3 m prépare lui-même les grandes âmes qu*il fe 
eiline. Il les ^^^^ dès Te commencement de 
la voie, & c*eft dès ce commencement de vole 

Ïu'il faut s'abandonner à lui & fe laifTer préparer. 
Infuite il tesafermitd^ns Tétat pour lequel il les 
avoit préparées, &il fait cela par fa feule ^j^ 
fance &parfaforce y fans nulle indufftiedelapttt 
de la créature. 

Mais comment & par auel moien Dieu prepi- 
re-t'ilces âmes- là? C'eftque par fa touce-puif- 
fance il vient troubler le fond de la mer^ lorfquTI 
paroit le plus ferme & le plus tranquille : ceqoi 
nous fait voir que ces troubles & agitations Im- 
prévues que reflèntent quelquefois les âmes qd 
ne font pas encore arrivées dans leur fin, font 
^Lufii-^bien des opérations de Dieu comme le refte; 
mais des opérations qui fervent à détruire &) 
anéantir Tame. Il apaife auflî les flots mutio6 
lorfqu'ils font le plus agités : quand il prévoit 
que la tempête eft prête à tout abimer, c'efta- 
lorsqu^il met Tamedansun plus grand calme; 
comme lorfque le calme paroit le plus aifuréi 
c'eft alors qu'il trouble & qu'il agite luî-mémc 
ce fonds paifible. Toutes ces opérations fon éga- 
lement neceffaires & des effets de fon pouvoir. 

5^.9. — Fous remplirez de joie la fin du fair^ à 

matin, 
jo. — Le fleuve de Dieu eft rempli d*eaux. Fou 

avez prépara leur nourriture ; parce que vousfeti 

Ppuvez la préparer ainji qu'il faut^ 

Ces 
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Ce&deax Verfets , qui paroîflènt (î obfcurs , 
expriment très-bien l'état d'une ame que Dieu 
met en lui, finiflànt toutes fes viciflitudes pour 
la mettre dans l'immobilité divine. Pour com- 
prendre ce premier pafTage ; vous remplirez de joie 
lafimdumatim^dufoir^ il ne faut que fe fouve- 
nirdé ce qui a été dit plufieursfois; quel'ame 
avant que d'entrer dans la nudité totale , dans le 
conunencement du defert de la foi , pafTe par 
des alternatives de lumière & de ténèbres , de 
grâces & de privations , jufqu'àce qu'enfin elle 
perde peu à peu ces alternatives de lumières & de 
ténèbres : alors elle efl mife, non dans lajoie de h 
fin dm matin ^ dufoir^ mais dans la douleur de cet- 
te même fin , mife qu'elle ell dans la nuit entière 
& dans l'état de mort ; où elle ne perd ces vicifli- 
tudes de jour & de nuit que parce qu'il faut mou- 
rir , & que dans le fepulcre il n'y a du tout plus de 
jour. Mais lorfque l'ame reffufcîte, & qu'elle en- 
tre en Dieu , el le eft mife dans la joie de cette fin , 
étant mife dans le plein jour de l'éternité , où il 
n'y a plus de douleurs ni de nuits , ni de crain- 
te de perdre le jour & d'éprouver les obfcurités 
de la nuit. 

. Leflenve de Dieuejl rempli d^eaux, L'ame efl: 

devenue le fleuve de Dieu^ lorfque par un vuidc 

■' entier, par un abandon total & parunanéantif- 

i fement parfait elle adonné à Dieu lieu de s'écou- 

^ 1er en elle. Il faut remarquer » que l'Ecriture ne 

^ dit pas , les fleuves des grâces , mais les fleuves 

= de Dieu , & que ces fleuves de Dieu font remplit 

^ tTeaux ; parce que lorfque Dieu vient lui-même 

il remplit tout , &nelaiirepointde vuide, apor- 

tantavec foi la plénitude de toutes les grâces. 

La marque que David parle de ces âmes a- 
néantics efl , que dans le même V erfet il efl dit t 

V s f^ous 



Twf lar mvez» frepar/ U mowirMmrt: (^idl 
osm nourriture ? C*eft Dieu mêine , qui 
icol mettre cette aaie vuide daa$ uo raflkfiei 
partait; ^^r, dit David, qmv^m jtmlfom 
frtpartr de U forte qu'il faut ^ pour toutes 

mes qui fe trouvent vuides. Vous preptre: 
mierement leur vuide, puifqQ'il n'y a que 
qui les puifiiez mettre dans un vukk propoi 
Dé à la nourriture que vous voulez leur doi 
& c^ell vous aufll qui préparez cette plenil 
ou cette nourriture t conformément ao ' 
que vous avez fait. 

ir, II. Remflrpz fes rutj[iaux ; muliîplû 
fiante i : elle fi réjouira daus vos écouUmcus 
f Triera fis fruits . 

Il n'y a pas un endroit qui nelbit ezpliqi 
confirmé par unauue. L'Ecriture pour fain 
qu'elle a parlé d'une ame arrivée en Dieu 
ctt la fource , & qu'elle a parlé d'une an 
fource, en plénitude de Dieu même, & n 
fes dons , dit que la ruiffeaux de cette ame , 
font de deux foEtes, les puifTances , &iesi 
feront auffi dans la /(?/> &dans l'ivrefTedec 
jVifWfdu fonds: Mais dans lefens verita 
c(l parle de la génération fpiritueUe, oud< 
ftns de grâces , qui comme ruiffîsaux fon 
cette fource, fe multiplieront prefqu'àl'ii 
C'eftcequicft arrivé du temsdes Ap6tres< 
depuis s'eft vu en plulîeurs Saints. Ces rui£ 
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s texn germante : le germe eft dans la mère» 
ans la terre ; mais Içs plantes paroiflènt au 
>rs« Et cette terre germante fit réjorniré en lè€ 
,tC8 9 ou plutôt en les ^sçnlemêns ; parce que 
; les enfans de ^ce font comme autant de 
rvoirs qui reçoivent les écouiemens de iGi 
litude. Cela exprime bien au naturel ce qui 
«île dans la fécondité fpirituelle , qui eft 
tme une Hiérarchie mimique , où les âmes 
icnitudede Dieu même fe déchargent & i" 
lent fur quantité de ruiflèauK & de baffins ^ 
elles rempliflfem tous ; & ceux-ci fedecbar- 
t enfuite fur d'autres , mais avec beaucoup 
tas d'abondance. 

e fai que lefens literal doit s'aplîquer à l'EgH- 
mais TEcriturç a plufieurs fens. 

13. LeJibenntfy dud^ffrt deviendrpnf greffes Êrf 
Igrtiles , i^ If s collines fer^t environnées 4e me. 
, Les if tiers feront vêtus ^ Isf Ifsvale'es aponJc" 
'çgff eif fromem$ : elles pçfjfierwt iej cris dejoic, 

Par les beautés dm deferi le Roi-jMophéte entend 
:1er des âmes qui font fur la nn du^if/?r/dela 
: elles font rendues belles parce que cedefert 
urifiéen elles toute propriété : non feulement 
es (ont pur^s , mais elles ïbnt encore vuides ; 
r(i pourquoi il e(i ajouté, qu'elles feront ren- 
és gr^fi^t , parce que Dieu venant lui-mâme 
nscettèamela remplit defaplenitude, &6lle 
vient ^t^t , regorgeant en toutes (brtes de 
tns. Il exprime p^v les çollittes les âmes petites & 
éanties. Elles font les plus petites de toutes à 
ufedeleuranéantiifemëJnt&diQ Tétatbas & ra* 
.lé quelles portent; elles font cependant des 
oDtàgnes, in des prodiges de gracias & de mi'- 

fc- 



fcricordedeDieu, non pourtant d'un 
connue de cette ame , qui ne diftingue 
aoit .jue fon ani^antilTcment. Elles foi 
»/« *: jaie j parce que la nudité & le i 
ment des créatures caufent en elles i 
bien , que fans le diltingucr elles tto 
tout eil chez elles enjoie; parce queri 
capable de reirecirune telleame, nie 
aufli , rien ne peut l'at^iger : le dehors 
che point: ellecft environnée de délie 
d'un bouclier qui lamec à couvert de 
nés exterieitres ; Stiielieen a, elles a^ 
par rimprellîon du dedans. 

Lwic/wridelignentk-s âmes qui for 
Jeoicntdocîles, maisfoftes& couragi 
docilitéaun grand avantage pour fêla 
voir au gré de Dieu ; mais tout celi 
rienfil'amen'avoit lecourage&lagei 
tout entreprendre pour Dieu. Ces beli 
ttfi; &de quoi font ils vêtus? Délai 
lavcriu divine: ficesvalées, quiiign 
fondsanéanti, feront dans une pleniti 
de la divinité , pendant que le dehors fc 
force. Etl'un & Va'iUzerieraittSt loue. 
Pourquoi David mei-il le cri avec la 
C'eit que cette loiiange eft un cri de toi 
qui cependant fefait dans le plus prot" 
ce, & qui n'elt entendu quede Dieu 
fait pour deux chofes, & il y en a de 
les: l'uneft .lecridelaviâoirequeD 
portée fut la même ame&fuc fes en 
ce cri efi anfii de louange, parce qu' 
Dieu pour cette viétoire. L'autre fc 
eil un cri d'allegrefii; &de joie de l'éta 
où l'amefe trouve: c'ell commeunci 
dificmeut pour tout ce que Dicuatai 
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qu*il peut faire en elle & d'elle pourtou- 
nité ; & c'eft auffi une louange pour ces 
chofes. 



2 



PSAUME LXV. 

pè toute la terre vous adore ^ thante 
vos loûauges. 



oi - prophète invite tottte la terre à hier 
V : ce qui s'entend non feulement de tou* 
rre univerfelle qu'il invite à louer fon 
ir : mais encore il veut que tout ce qui 
ous de plus terreftre & de plus matériel 
ieu iff ehaute fes louanges, 
L de deux fortes d'adorations ; l'adora* 
'efprit, & celle du corps. Celle de l'ef- 
fide {ay à adorer Dieu enefprit&enve- 
confeiiant tel qu'il eft , & rendant hom- 
fa grandeur par notre anéantiflèment. Il 
»erfonnes faifant profeffion de fpirituali- 
e veulent point de l'adoration extérieure; 
lifent-ils , qu'ils ont l'adoration interieu- 
Isc'edun abus. Je conviens qu'il y a un 
pour purifier la préférence que l'on avoit 
l'adoration extérieure à rinterieure,(dont 
t, quand elles font enfemble, ellen'eft 
lus foible partie , ) Dieu femble ôte^ fen- 
nt cette adoration extérieure , pour en- 
'àmedans l'intérieure , & qu'il faut alors 
fer dépouiller: mais cela n'eft que pour 
, & non pas pour toujours, comme fe 
lent certaines perfonnes , qui viennent 
n tel relâchement, que fous le prétexte 
itavec facilité cette adoration intérieu- 
re 



ment extérieur, qui eft bien pettda chol 
de l'intérieur , que quand Dieu même 1 
àfairelaréUnion deradoratioûcxteriei] 
terieure, ils ne le font point. 

L'adoration ponr être parfaite doit éti 
terieor & de Texterieur : celle qni eft 
te fans intérieur eitdefbâaenfo s celle c 
terieure fans extérieur à'eft()aftd«tts tôv 
feâion. Afin que radoratîon (bit parfirii 
joindre ces deui adorationi^ eofemble, 
corps & celle de Tefprit, rextetiètf r e & V 
tt. Jefus Chrift , qui eft nn parfiif t mode! 
te prière , avoit au dedans de Ivi bipriei 
& il ne laiifoit pas d'adorer & de pt ief i 
J*aTotie, commejeviensdeledirc^ qi 
tems de purification & d'épreuve où ton 
^aché ; mais ce n'eft pas pour tonjour 

n en eft de mâme de la louange ? 1 
rems où la langue fe tatt pour laifler 
Cttur : mais il y a un autre tems , auc 
qtie ranéantiflement e({ conformé &c 



xibMocnmfB ite corps & de Tciptit. 

doit à fon Dieu infiniment plus qii«l9 

sis le corps lui doit beaucoup. Il faut 

chacun fatife (h lotian^ , fbn adora* 

r^ - -^^.^ ftctifîcc. JcfusChTiftdans tous les 

^^^ ^oHiafititsavoultt unir le £u:rificedu 

j^ ^:^cittl de rcfprit: il nes^cftpasconteii'^ 

^^ ct^vtoir iaterîeure &du («ériâce fpiri», 

^^r^xltiftui facnfice extérieur; matsilapris 

I^^^«t âBic) tiï corps paffible pour y (bufri r , 

"^Hîr ces deu ftcfifices enfemble. Dans 




^^^oc de l'autel il ne s'eft pas contenté que 
^•^^tiîté s'y trourât ; il a voulu que fon hu* 
J^*^ y Éiit renfermée , pour nous donner ua 
^^5^i^ àé ce double facriâce. Si bien qu'afiû 
"gJl^ IkcriAcc fok parfait, que la prière & la 
r^"*^ftfoîent entktes ^ ilfaat qu'elles Viennent 
^^^ ^eû» parties^ 

^•5- t^emz^ t^ v^eth^ ntuvres de Ùhtt ^ fuiefi 
ttfriUeenfa }C4ftdui^fMr tes enfam des homwHS, 

'■ S'U faut ^orer , prier &louer Dieu dans too* 
ttf détendue de ce que nous fommes, ileftveri* 
l^teqn^ii ne doit pas être moins adoré dans tour 
t9 qu'«/ efi , autant dans fa çondmite rigourtnfe que 
:^MW fa conduite douce & ai fée. Les œuintes dm 
S^gfÊemr font belfes à Wr & à coniîderer : mais 
-)}cs Ibnc terribks à éprouver; & il faut quele 
;oeur (bit bien çenereux & bien dégagé de pro*^ 
>rîcté pour favoir le loiier dans cette conduite é- 
:tWige& ftrriUe. Vouloir bien ce que Dieu faif 
•nBOtrs, (*> pour nous, & de nous , c'eft rect- 
^ff«vecagr6ementlcs dernières épreuves de fa 
^ftice: elles font mdes, afligeantes ^ rigoureu»' 
\s ^ defolantes pour unâ ame pi?oprietaire ; maiâ 

el- 
<*) f*^t'^tT9 par Aoiif« 
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elles font douces, quoique terribles ^ pour une \t 
ame abandonnée. |ti 

fr. 6. Qulfecbe la mer ; qui fera paffer le flewia i 
piedjec : c'eft là que uaus uous rejouïroms eu U. 

Dicnjecbe lorfqu'ii lui plaît la mer orageufede 
nos paflions après qu'il Ta laifTé enfler, & com- 
me fe déborder , pour nous faire voir & coucher 
cequenousfommes. ///s#>auffi pafier à pied fit 
les fleuves des afliâions & des defblations , en- 
fant que l'ame ne prend plus de part à tout cela; 
parce que rien ne la touche plus, fl cen'eftea 
fuperficie , du coté de la nature , qui ell tou- 
jours nature jufqu'à la mort : mais après elle, 
c*e(l alors que la mer étant tarie & les fleuves àxt 
fechés, Vzmtfe rejouira eu fin Dieu. Elle ne fi 
réjouira d'aucune chofe du dehors , ni même de 
fa délivrance ; mais elle fe rejouïra eu 'la joiede 
fon Dieu : c'efl pour cela qu'il eft diit aux bien- 
heureux, qu'ils entrent {a) dans la joie de leur 
Seigneur : il ne leur efl pas dit qu'ils entrent dam 
aucunejoîefoit de leur bonheur, foitde leur dé- 
livrance ; mais dans lafeule joie de Dieu. Il en efi 
de même des âmes anéanties ; elles entrent dans 
la joie de leur Seigneur , & non dans aucune joie 
particulière: elles n'en peuvent plus avoir pour 
ce qui les regarde : la feule joie& le content^ 
ment que Dieu prend en lui-même fait toute leur 
joie & leur plailir. 

j5^. 9. Ceji lui qui a mis mon ame dans la vie ^ (i 
qui n^a pas permis quemes pas fujjent ébranlés. 

Le Prophète Roi affure, que c^efl Dieu qmé 
misfin ame en cette vie ^ qui eft lui-même. Il ne 
dit pas. Dieu a donné la vie à mon ame; âfio 

que 

(4) Matth, 25.;i^.2X. 
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l^ne l'on ne i^rît pas cela pour la reftitution de là 
jgrace ordinaire après le péché ; mais , il m mis 
mon ame dans la vie ; pour faire Voir que Dieu 
Savoir placé fon ame en lui-même, qui eft la véri- 
table vie. 11 faut être dàris cet état de vie en Dieu 
pour être dans la joie de Dieu. 

Dieu n'a point permis en cet état que /et pas de 
I>avîd kfoient ebrànUs : parce que lorfque Tamc 
n*eft plus en elle-même , rien n'ell capable de 
rébranler: elle agit toujours avec la même foi 
& la même confiance; 

|{^. 10. Dieu , ^OMS mus avez /prottvés * votis 
. moMS. avez /promf/s par le feu comme Pou éprouve 
Pargent. 

' David affuré, qii'avaht que Tâmç puîflè arri- 
ver à cette vie eh Dieu , il faut qu^elle ait été 
ifprouvéepàr te feu du purgatoire & de la tribula- 
tton, dont il a été parlé tant de fois. Il met deux 
Jbîs 1 éprouvé'^ parce qu'il faut paflèr au moins 
Beiii foi$ en des teins bien difcrèns cet étrange 
purgatoire, qui eft une épreuVe comparée à cel- 
le que Ton fait de V argent. Il ne parle ici quedei 
deux premières purifications & non delatroifié- 
hic comparée à cellede Tor qui eft bien plus for- 
te & bien plus parfaite: 

j^. II. f^ous nous avez engagés dans le piège ^ voui 
àvtzacahié nos épaules ^uu fardeaupefanti, 

■ II eft certain quequbîquéDieurie puiflèvou- 
ïoîrlemaldecouJpe, il veut celui dé peine, & 
rputes les fuites de ces mêmes peines , dont il 
dre fa gloire. Il fait les imperfeâions & les dé- 
buts que nous devons commettre , & il en eft 
honoré , parce qu'en découvrant davantage no- 
tîré foiblefTe, cela tehauflè & force. Diea ndu$ 
y.JeJlitom.VUL X tend 
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tend luT- ni^e c^rt^iqs f'^l^^ 4*autant pins &« 
(ranges , quMls étpient moins atendus : Tame 
qui nefonge qu*à fuivre le chemin dans lequel 
ellç a commencé de marcher , qui eft un chemin 
doux , pl^T^nt & agréable , eft toute étonnée 
que dans l'endroit qui lui parpifToit le plus uni, 
il fe trouve un piège où elleeit pri£e fans y pen- 
fer. Non feulement Piea tend le piège, mais 
il nonsy €9fgé^e lui-même, Iç mettant dansdes 
endroits préparés. & inévitables. Après quMl nous 
a engagés dans ce piège, de peur que la crainte 
ne nous oblige d'en fortir il met fur nos /paulesm 
fiÊrdeappefamt , qui nous y enfonce toujours plnS) 
&qui nousôte tout efpoird'en fbitir. Si Dieu 
n'en ufoit de la forte , Il arrîveroit que fouspre* 
texte dç marcher dans le chemin que Dieu nous 
a marqué lui-même, nous nous égarerions dans 
des femif;rs iniques , &nou$nous écarterions de 
nptrc.Dieu. 

J^. 12. — Nous avons paffé par h feu ^ par reat\ 
^ vous nous avez unis en fuite dans un lieu de rd* 
fr(itchijfemeut. 

David parle ici de la deiniere purificatiou ,qDi 
cft encore un autre paffage par le feu , mais d'une 
manière (î étrange , qu'afin de le rendre plus cui* 
fanton fait pafîercle/V//«dans le feu, &dutai 
dans l'eau, jufqu'à ce que Dieu parfabontéeo 
tire, ^owxJnettreV^m^davsum lieu de rafraicHf 
fement^ qui eft un lieu tempéré & égal : celieB 
eft Dieu même. 

)*'. i6. l^efiez £3? écoutez , vous tous qui crainn 
Dieu ; iffje vous raconterai comhien il a fait it 
grâces à mon ame, 

L'ame arrivée enD^eu.» & délivrée dçtaBt& 

de 
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de fi étranges périls , ne fauroît contenir fajoie. 

Ce qui faîfoît le plus grand péril de cet état ^ 
c'eft que les fens fe trouvant àfec, & la partie 
inférieure étant féparée, ileft à craindre qu'iU 
h'aillent chercher du divertiflèment dans les 
çhofes créées : & plu fleurs fe perdent par là, fau- 
te de refignâtion & d'abandon , pour ne pouvoir 
foufrir un état fi nud. L'ame qui Ta pafifé, & 
qui voit plus que jamais le domage que fefont 
les âmes de chercher des amufèmens créés , in« 
Vite tous ceiix de cet état de confiderer les mife- 
ricordes que Dieu fait à ceux qui fe- lailTent con* 
duire à lui : qu*an état qui paroit dur pour ud 
tems j a obtenu par la fidélité de rabandoh des 
grâces inexplicables. 

Elle invite toutes les créatures à y prendre 
part: Fenezôcvoici^f leur dit-elle, vous fous q\xi 
êtes encore rétrécis par la crainte; qui pouvez en- 
core aprchender quelque chofe , vous jui crai» 
fftez dé vous perdre ; venez &. voiez ., écoutez ; que 

ë^vous raconte les grâces & les mîfericordesque 
îenafaitâ moname. Lorfquei*aî feûm'aban- 
donner entièrement à lui & m en fier à lui, 8 
c'eft alors qu^'l m'a fait éprouver les efets de fes 
iniiericordes les plus abondantes. L'anieencet 
StatnefaitplUsdedificulté de raconter les mife- 
îtîcordcs de Dieu; parce qu'elle n'y prend plu^ 
tioepatt propriétaire, mais elle en rend toute la. 
gloire à fon Dieu, & elle ne les découvre que 
pdur obliger toutes les Créatures à l'en glorifier ,' 
& à fe confier en lui , s'abandonnant fan^ referve 
i la conduite toute amoureufe, quoique rîgou- 
.É'eofe en aparence. 
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^. 4. é^\U^ les juftes foieut repus ^ fé rejonïf' 

\J fent en la prefence de Dieu ^ Çsf qM% 

foient comblés d^ allegreffe , 

f. Chantez des canticnies à Dieu; dites dés binnus 

de louanges à fon Nom : faites un chemin à céhi 

qui monte fur P occident , fin nom efi le Seignem. 

LOrfque Davîd dît que les jujtes doivent être 
repûi^ repais de la prefence de Dieu y ildk 
les efets véritables que produit cette adorable p^^ 
fence. Elle met Tamedans un certain rafBific- 
ment qui en la dégoûtant de tout le refte ^ la rem- 
plît de Dieu même, & la rafFafie pleinement: 
en forte que comme Jefus Chrift dit à la Samari- 
taine {a) que celui qui avoir goûté de fbn eaa 
n'avoit plus de foif, de même aufîî David dit, 
que celui qui a goûté de cette admirable prefen- 
ce n'a plus de faim de tout le refte , & eft pleine 
ment rempli. 

Cette nourriture abondante de la prcfencedc 
Dieu fait encore un autre ^fct , qui eft de cm- • 
hier Tame de pie & de contentement. Rien ne re- 1 j 
jouît davantage une amequedc Voir tous fesde- 
iîrs remplis , & qu'elle n'a plus à faire d'aucuùe 
chofe; au lieu que ce qui caufefa trifteflèefllc 
manque de quelque chofe à fon delîr. 

David ne fc contente pas de dire que l'ameqDÎ 
a cette prefence doit être dans la joie ; mais il 
veut que la joie foit fi grande, que le corps y 
prenne part & en treffaille. Lorfquela prefence 
fait cetefct de grâce particulière, tout eft Âins 
le treiTaillement & le frilfonnement , comme 

S. Jean 

(4) Jean 4» f* U* 



l 
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S- Jean l'éprouva (a) dans les entrailles de ùt 
mère Elîfabçt , qui le remarqua fort bien. Ce' 
treflaillement caufe un efetqui eft comme une. 
faillie ou fortîe de foî pour paflèr en Pieu? L'a- 
me ne fent pas plutôt cette divine prefence, 

2u*ellefenten mémetems une tendance pour fa 
n ; & c*eft pour mettre Tame dans fa fin que 
cette prefence eft donnée dans lés commence- 
mens. Si-tôtque l'ame fent les aproches de fon 
Dieu, elle a un defir& une impatience extrême 
de fe perdre dans ce qu'elle fent prefent ; & c'eft 
ce qui la fait comme fortir hors d'elle: &quoi 
qu'elle foit raflafiée par cette prefence qui la 
comble de biens, il y a pourtant quelque chofe 
daps cette môme prefence qui la tire & la fait ten- 
dre à fa fin , jufqu*à ce qu'elle y arriva 4ansune 
perte totale , où elle perd toute tendance , quel- 
le qu^elle foit, comme elle a perdu toute faim. 
par cette prefenôe. 

David veut encore, que cette ame cbaffte à Dieu 
&falf^ M» chem'm ou un paffage au Nom de Dieu, Ce, 
chemin ne fe peut faire que par la perte de la pro- 
priété & de la refiftan ce , la refiftan ce étant la feu-^' 
le opofition qu'il y ait à un paflàge & à une voie : il 
faut donc que cette refiftance foie ôtée afin que 
Dieu paffe & trouve la voie telle qu'il la veut; 
dans 1 ame. Et pourquoi Dieu veut-îl ce che- 
min? Pour jmmer far Poccident, L'occident eft 
la fin, le couchant elt ladeftuâiondenous mé-t 
mes: Dieu monte &paroit fur la perte de notre 
propre vie & fur la ruine de tout ce que nousi 
ibxnmes ; ce qui n'eft pas plutôt dans Iç couchant 
de l'anéantiflement , que Dieu vient, &s'yéta-«i 
blit. Il ne peut venir & monter que fur notre oc- 
cident; parce qi^'il faut que tout ce qui eft de 
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nous foit détruit, afin <iue Dieu vienne. Ce mf^ 
4è Dîeuyirr P occident^ efl comme s*îl di(oiit ;' Je ine 
lèverai fur cette ame détruite coninoe le Soleil U 
levé du £ein de la nuit dans lequel le jour s'étoit 
perdu. Cette aiifie n^ed pas. plut^tj entrée dani 
fon occident, que cet occident efl mon lever: 
je monte alors fur elle, &jeparoisfur fesom- 
bres. O bonheur extrême de la perce de nous int- 
pies! Dieu s*en fait comme un trophée pour y 
monter, &c*e(llui feul quieft&qui fubiiftees 
cette ame lorfqu^elle n^y e(l plus en elle-même ! 

^.7. C^ejî Dieu (fui fait demeurer da^s une mSm 

maifon ceuxqui ont une même conduite: quifm 

fa force met en liberté ceux ^ui étaient liés decoA' 

nesj Pendant que ceux qut lui font rebelles bâii' 

tent dans les fepulcres. 

Dieued lui-même la maifon des âmes quisV 
l)andonnent & fe l'aîfTent conduire à lui ; & tîoutcs. 
ces amcs viven t enfemble dansuneunion parfaite, 
chacune félon fon degré : celles qui ont plusdc 
raport d'intérieur font celles qui font les plus 
unies. 

C'eft auffi ce même Dieu qui par fa force metn 
liberté ceux qui auparavant étoïent enchainés> El 
comment les met-il en liberté? C'eil qu'il leur 
ôte le retreciffement qui les bornoît , & les chaî- 
nes qui les tenoient captifs. Cette liberté n'efl 
point un libertinage, mais une facilité qui les 
fi^it courir dans le chemin de l'abandon & de la 
foi fans s'arrêter ni être embarraliés de rien. Cet- 
te liberté e(l une largeur & une étendue d'ame& 
de cœur qui fait dire ailleurs à David , {a) lorf- 
que vous aurez étendu mon cœur je courrai dans 
lu voie de vos préceptes, fans que rien mefàlfe 

tom- 

(4) rf xis.^. 32* 
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nbéi*', Al6rt rimé life cWIrit plu^ i\%à j fJàr- 
fitet\\é èft mife en lîMrté par Dléîi hiémè . 
Timé il e(! dît îcî & ailleurs , (4) que c'éft 
en qui mer en liberté, ceux qui font liés, & 
veulent bien fe hiiifer délier â liiî&$*abaiî- 
iQcr à fon foin ; j^iâHtqtfé eékx qui lui fini 
files dèmew^ent datrs des catehots. Par cette re- 
lîon le Rot-prophété marqqfecieux quîneveu- 
tpas fe laiuer a IKbii & s'abandonnera lui ^ 
îs qui veulentfe coiflduîreettîf-iliémés. 
1 y a une autre. VèrJÎoh , (à'dl Cè\\t de Loû- 
n , ) qui dît que EKéu , jtti efl dakt fin faini 
, fait boMf^f efifét fMifoH' ceux ftti &ià an mi^ 
tfotdûsr : h vcrffdtr de ce païfagè êtmi bîén' 
s naturelle que cefle' qjiié i*avois prifc^, JVf 
la devoir mettre ici. DiàtiJ^oBite dansfi^fàint 
: le fairit lîeu de Dieu dl liiî même : il faid 
iter dans ce métttê Ifcu-faihr , en lui , cétx pâ 
nt plus d'autre voFom^/cfie Izûétùidj &qul 
nt j)ïus de vouloir propre. lï éll certain 
aum-tôt que la volonté de Thomme eft en- 
ement perdue dans celledé Dîeii , l*âme paf- 
rn Dieu fans delaï, & qu'elle hài)îte dans la 
fou de Dieu même , étant (b) cachée avec 
\jLS Chrift en Dieu, 

{. ODieUy hrfinâvàus firtiez à' la vue dé V9i» 
rr peuple^ IwfiitÈéiH^n^fa^e^dànsUiefirt^ 
he^tietf^a'étéébf'anllfe \^lis deux fe fini findui 
m pluie ala prefence dm^Diendé Sinat^ àlafre^ 
tmeduBiéunftàéi. 

5feu yjy? de^ùoat fifi peMplé poufr le Conduire ' 
iàcpaferne dkfert dà la foi. Ceft çê qui fait 
il leur aplanit la voie & leur marque le che- 
ti ^ mais ils ne vdîéh'r plus Dieu , & ne Taper- 

X 4 . ÇP^^ 
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çoivent plus , puis quMl fort , mais pour leur ar 
vantage , &qu'il fe fepare d'eux , en leur âtant û. 
prefence perceptible. C'cft ce qui fait que cette 
voie eft (i feure', & en même tems G dure. Elte 
ed feure , parce que l'àme fuit fon Pieu , qui 
pafTe le premier $i qui aplanit la voie : elle ell 
rude, parce que l'ame ne feht plus fon Dieu) 
feç côtés , & que l'obfcurité Tempeche de le voir. 
Elle s'aflige, croiant l'avoir perdu: mais c'eil 
Te contraire ; Dieu pafTe le premier pour faire 
courir l'ame de toutes fes forces & pour la por- 
ter à paflèr plus vite fon cbeniin. S il n'enufoit 
pas de la forte , elle n'àyaaceroit point ^ demeu- 
rant arrêtée à goûter fa prefence & à s'y repofcr : 
&aînfiDîeuy&:/, & retire ùl prefence percepti- 
ble afÎQ que Tame courre après lui : il marche(k- 
yant à pas de géant, & l'atire eii ménie tems ; de 
forte qu'elle eft obligée de courir de toutes fes 
forces. C'eû cette épreuve (me l'Epoufe en avoit 
faite qui lui faifoit dire: (^) Tirei-moi , &nous 
courrons. Dieu fait courir l'ame dans tout ce 
defert d'une manière fl forte , quoiqu'impercep- 
tîble, qu'elle p.erd fouvcnt haleine, ce qu'elle 
atribuë à lâcheté, mais qui ne vient que d'uue 
trop grande laflîtude. 

La terre eft emûe de cette courfe : la terre de(i- 
gue la partie inférieure, quieftcmûe de crainte 
& de peine : fa courfe caul'e cçtte eniption , met- 
tant Tame hors d'haleine : mais dans le tems que 
cette partie inférieure étoit dans la peine & dans 
l'émotion , la partie fuperieure , marquée par 
le ciel , étoit lî. pleine des eaux de la grâce , qu'd* 
\cfondoheti pluie de confolation pour la prefmt 
du Dieu de Sinaï. David marque par ce mot , fc 
Dieu de Sinai\ que Dieu fembloit n'être le Dieu 

que 
(a) Cznui.f.i, 
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que de cette montagne ou de cette partie fupré- 
me à laquelle il étoit prefent , pendant que la 
partie inférieure n'en connoiiToit rien & ne le 
diftinguoit pas. 

^. la Dieu ^ vous refermerez ttfgeplMteioiaevo' 
-i lovtaire p9$ir votre héritage ; il s'ejfafoiilii ^^^l 
vous Favezf arfastement fortifié. 

^ ^ Dieu referve une pluie degraces toutes partie^- 
- lieres pour le peuple qui c(l jS» héritage : mais cet- 
" te pluie eft toute volontaire. Pour expliquer ceci 
J il faut favoir, que Dieu donne aux âmes qui lui; 
' font abandonnées & qui font entièrement fou- 
J mifes à tous fes vouloirs, des grâces volontai- 
11 res. Il leur donne des grâces feton fes volontés^ 
~ qui font des grâces de mort, d'anéantiflement ,^. 
^ a çle dçflruâion : au lieu que pour les âmes qui 
T ne fopt pas à lui par cet abandon total , Dieu leur 
'^ dpnne des grâces coniime forcées , étant con- 
traint de leur acorder certaines chbfes qu'elles 
"; lui demandent & qu'il ne leur acordie qu'à caufe 
Z de leur importunité & de leur foiblcife. Dieu 
"^ fiiç fouvent fcntir fes rigueurs & (on abfenceà 
^ uneame, cela étant neccfîaîre pour la purifier: 
^* elle s'en defole, s'en aflige, demande lans ct*f- . 
^ fe le retour de cette prefencç fenfible: Dieu la 
lui acorde, & elle croit qu'il lui a acordé une, 
grande grâce: ce n'eflt point une grâce volontai- 
re, mais forcée, ïl n'en eft pas de même pour 
les âmes qui font fi fort à fa dîfpofitîon , qu'el- 
les font à lui comme fon héritage : il leur acçrde. 
des grâces dures & âpres , mais des grâces Wo«- 
taires ; parce qu'elles fe laiffent à la conduite, 
îtlcs purifie & les fanâifie en fa nfianierc. 

' ti^âme abandonnée fc trouve quelquefois afoi» 
^//rdans l'excès de fes peines, elle e(l tentée de 
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qijïter l'abandon ; mats Dieu la firtiUff fecrete* 
ment d'ane manière invifible & parfnîtt. Il ne 
Jafortifiepaspar ta doaccur&fuavîté, maisea 
luîdonnainun nouveau courage pour porter fes 
croix & fes peines, &en!uî inlpirant unnouvd 
abandon pour en foutïFr de plus grandes; defor- 
teque lorfque l'anie cft abaïuë&laflee de fon- 
ftir, elle ie trouve prefque tout à coup aban- 
donnée pour foufrir de nouvelles peines plus du- 
res & plus infuportables que les premières. 

^.i\. Vos animaax y iaOterent , f oj»ï avetj i 

Dieu , prépara dam noire éuueeitr U noHrritWi 

du pauvre. 

LorfqueleProphétedît, que les animauxh^ 
kittnt en ce lieu, il entend ces âmes devenue) 
comme bêtes , en forte qu'elles ne raifonnent 
plus& ne penllnt plus à elles-méraes. Il aïoit 
éprouvé cet état lorfqu'il difoitàDieu ; {a) ]e 
fuiscoinmeune b^te devanivous, &jenelaiile 
pas d'être toujours ataché à vous. Ce font ces 
âmes qui habitent en Dieu: elles font comme 
les animaux, abandonnées à laprovidence, mais 
animaux du SfigtKur ^ jevcuxdire, qu'eilesfoni 
devenues bf tes pour l'amourdeDieu. 

11 prépare auÛ! dans fa dmceur & par fa bonté 
ti»e muritnrc convenable à la difpolîtionde ce- 
lui qui efl dans la ;'iï**reïf& ledépoui'ilementdB 
toutes cholls. 

•p. II. Le Seigneur datinera la parole à ceux qui 

ananceront l'Evangile avec une grande forée, 

C'eil Dieu lui-même quimw la parole d^mh 

bouchedc celui fui amnte f Evangile dt^ laparole 

d,e Dieu, nul ne pouvant auoncer cette parole 

qu'el-' 
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qu'elle ne lui foit donnée de Dieu. Maisèc^ot- 
eu-ce que Dieu la donne? à celui qui Panonce 
doMs toute fa force y qui ne l'altère ni ne la dimi- 
nue point : mais pour ceux qui Tinterpietent 
à leur propre fens , qui veulent ac6rd.er les ma- 
, limes de r£vançiie avec celles de la chair, ô i 
ces personnes Dieu ne leur met pas les paroles ea 
}eur bouche, Dieu ne pouvant jamais ^econ-^ 
traire à lui-même. 

]^. 13. Le Rot des armées de fêubienaimé ^ de celui 
qH*il chérit , donnera aufft de f4rta^er les d/pot^U^ 
tes de la gloire de fa maifon. 

Le Roi des armées du Ueuaimé deDicxx ^ JefilS 

Chrid : il cA le Roi de tous les combatans , puis- 
que tous ne combatent que fous fon enfeigne: 
c*eft IçRoi 4e fa propre armée, puifqu'il eft /<* 
ia'euaimé dcDkvi^ (a) celui qu'il chérit ^& eu qui 
il a mis fa complailance. Celui-là partagera les 
dépouilles t & embellira y2iwtf//ô», qui eft fa fa- 
crée humanisé, des dépouilles qu'elle a parta-? 
gées avec la Divinité. 

Ceci fe peut entendre de Tame pure qui , dana 

la partie fuperieure, eft devenue enJeîusChrift 

& par Jefus Chrift Reine des armées de fon bienai'- 

me: car il a combatu & deti:uit toutes fes paf- 

fions & Ta rendue Reine de ce qu'il a conquis: 

: il lui permet mêjne de partager avec lui les dé-- 

pouilles de la viéloire qu'il a remportée fur elle. 

' C'eft lui qui terralfe nos ennemis dans notre ame: ' 

& après que par ce divin Roi elle eft ornée ficem-. 

-bcllie des dépouilles de fes ennemis rerraffés, il 

lui en donne tout l'avantage, & lui fait partager 

de cette forte le fruit de fes conquêtes. 

(4i2 Matth. i7-ir.5. 
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^.14. Si .vous répofez au milieu des cbtuetSy v^ 
ferez comme la colombe dont les plumes fout argeih 
iies , ^ le dos comme de Por pâle. 

Si vous pouvez prendre votre r^pos au milieu 
des chenets; que font les ckevets'i C*eftlaju(lice 
& la mifericorde , le milieu eft le feu de la divine 
juftice&le feu de rameur pur: les chenets fer- 
vent d'ordinaire de foûtîen au feu , celui qui fait 
fe repofer [également dans le feu de l'amour] & 
daps les rigueurs de ladivine juflîce, qui prend 
autant de plaîfir à brûler de fon feu devoranti 
purifiant que de celui de l'amour, trouve que 
tout fe réunit dans l'amour pur ; mais amour fans 
îpterét. L'ame doit dormir paifihlement dans 
cette double flamme devenue une. 

C'eft dans ce feu qu'elle devient camme tm 
ppre colombe^ dont les plumes , qui figuifient l'ex- 
térieur, font trèsbelles& pures comme de Par* 
gent , pendant que la partie pofterieure , qui rc- 
prefente la partie fuprème& la foncière, eft pu- 
rifiée dans le feu de cette même charité, & eft 
devenue un or très-pur, quiell /^^/é», parce que 
fp iiembrafement ne paroit plus, aiantété tant 
de fois mis dans le creufet de la purification qu'il 
ne refleque fa qualité toute pure & fans mélan- 

te. L'ame eft alors comme dans le pur naturel, 
[ le feu paroit n'agir plus fur elle àcaufedefa 
pureté, de même qu'il n'agit plus fur l'or dès 
qu'il n'y a rien à purifier: aulîî n'agit- il plus fur 
ramed'une manière perceptible 6c fenfiblc iitôt 
qu'il n'y a plus en elle d'impureté radicale à cou- 
fumer. v 

>^. If. Lorfque le Roi du ciel dt [cerne ^ partage Ut 
Rois jzir cette terre iL deviendront plus blancs que 
la ncîge enSelmon. 

Dieu 
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Dieu eH]c Roi da ciel ^ & le ciel même ^ ren- 
fermant tout en lui comme dans un ciel. Ileftle 
Roi du ciel , parce qu'il habite dans ce même 
ciel & qu'il y commande en Souverain ; & (félon 
laVerfion deLouvain) \\ i^ù celefte ^ parce ique 
c'eft lui qui eft la gloire & la fplendeur des Saints. 
Il difierne les Rots d'avec les autres , c'eft-à-dire, 
ceux qui par un généreux abandon d'eux-mêmes 
& par une demimon de leur volonté en celle de 
Dieu , font devenus tellement libres & fouve* 
rains, qu'ils commandent à toutes leurs paffiôns 
fans être dominés d'aucune. Mais* il n'y a que 
le Roi du ciel qui puifle difcerner ces Rois fur 
leurs paffiôns , d'avec ceux qui en font efclaves , 
& qui ne furmontent une paffion que par une au- 
tre paffion plus forte. Ces Rois ferùftf blanchii & 
Ïxxnûésflns que la neige dans les purgatoires où 
>ieu les fera palfer ; & ils font blanchis dans le 
fang & par le fang de l'Agneau. 

^. 1 6. La montagne de Dieu eft une montagne grajfe : 
c*ejl une montagne fertile ^ c*eft une montagne 
gratte, 

17. Pourquoi penfez i^ous aux autres montagnes 
grajjes ? C^efi là la montagne oà il a plâ à Dieu 
(*) d^ habiter: il y deû:eurera éternellement. 

David affure que Dieu , auquel nous devons 
tendre comme à notre origine^ eO, une montagne 
où toutes fortes de biens regorgent , où il n'y à 
dîfette de rien* 11 fe plaint à même tems de Ta- 
varîce & de la folie de ceux qui s'amufent à pett- 
fer à d^ autre s montagnes grajjès qui ne font point 
Dieu. Par ces autres montagnes il entend les 
grâces, dons, faveurs &richeiresj mêmefpîrî- 
tuelles ., enfin tout ce qui eâ hors de Dieu, (quoi- 
que 

{*) Ou hhn 9 dans laquelle il plait \ DicU qu'on habitC4 
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Jaefortidelui) & à qnoi Ton afpire : PoQtqooit 
it ce grand Roi^ ¥003 amufez-vous à feaferê 
ces mtttres mMiU^gmiS^ qui quoique remplies de 
mille biens ^ n*ont point l'avantage de celle k 
&MI même, que vous pouvez polfeder avec fil- \\ 
cUitéfivous voulez P II vous faut bMitràuï%\k |i 
montagne en laquelle le è^m plaijir de Dm ti\ 
car ceruinement Dkm y bahitera etenfellemnk 
David pour confirmer ce qu'il n'avoir expliqué 

S[u*î demi dans l'autre Verfet ^ afiiire que c*dl 
ùr la montagne du bon plaiiir de Dieu t de là vo- 
lonté fuprémc au deflus de tout le refte , où il 
fyat habiter. O l'heureufe demeure, qui efti 
couvert de tous troubles & de toutes inquiéta^ 
des. Vouloir tous les vouloirs de Dieu, quels 
qu'ils foient ^ & quelque rigoureux & étraogei 
qu*ils paroiflènt^ &ne vouloir que fes divines 
volontés , 6 le grand bien ! Et pourquoi ^ ôRoi- 
Prophète, eft-ce un fi grand avantage que dlit- 
biter fur cette montagne du bon plaifirdeDiea 
&de fa divine volonté? CVft que très affuré- 
iSitXiX. Dieu y habitera Aernellemcnt ^ ne pouvant 
être feparéde fon bon p]aii]r& de fa volonté. 

"jr. l8. Le chariot deDieueJl Je dix mille ^ iffJes 
milliers de ferjbmmesqttife rejoûijjent: le Seigneur 
eft en eux , en Sinai , au lien fasut. 

Le chariot de Dieu cft mis au finguHcr quoi 
qu'on le muUtplie fan$ nombre , rèuniilant la 
multiplicité dans l'unité. C'eft la figure de TE- 
glife, qui ell une quoique compofée d'un nom- 
bre innombrable d'ames , qui font chacune une 
petite Eglife, & qui cependant n'en compofent 
qu'une. ¥A\t tH dams la joie ^ parce que Z>/firi«- 
hite en elle; & l'Ecriture met le fujet de l'habi- 
tation de Dieu au pluriel , en eux^ pour faire 

voir 
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qa*]l habite dans chaque fidèle qui compofe 
iglife; & aufl] dans cette Eglife, qui efl /r 
"atnt^ &SiMaïy lamofftagtted^Scigticur. 
eci ell encore entendu de Vûtnt inférieure^ 
iàle cbariQ triomphe diDitm^ dans lequel 

>ite. Ces ^/xi»/7/^ font tout ce qui eft en elle 
liflances & de facultés , qui fe rejouïjfeut tou« 
parce que Dieu efE en elles , quoique pour- 
fa principale demeure foit dans le centre de 
e , ou dans fa partie fuprfime , qui e(l le lieà 
• 

). l^ous êtes nnnté en bout i vomavezemmeni 

captivité captive — . 

uoique ce pailàge (bit de la refurreâion ou 
3t de rafcenfiondeJeiusChrîd, il fe peut 
tant entendre très-naturellement de ce qui 
iffe dans Tame lorfque Dieu s'empare de fon 
&de fon centre, &qu^*l femble fe retirer 
uiflancei^ où il babitoir., & où l'ame le goû- 
avecplaiiijTvpour fe retirer dans la fupréme 
te de TEfprit. Il captive aiors lui-même ce 
zaptivoit lesrfeBS&le&piuifanceSt & il les 
en liberté : il emmené la captivité captive : ce 
Ton croit alors une perte ,;ell.un grand bien. 

y. Afin que le Stignent Bïeubàbitè dans ceux 
îmes qui ne le croient pas, . 

t pourquoi Dieu- emmenei-t'îl- la captivité 
ive de la forte? Ceft afin que ceux qui n'a- 
ient que par le témoignage [fenfible] , & 
parla foi , viennent à vivre de pure foi ; & 
s \\%croiir<m uottfur Jeiémoigiiage , maisCvrt 
;rité. Ils ne feroirt .pas plutôt dans cet état de 
que Dieu viendrai babi ter en eu». 
eci s'entend àJa 4ettre d&>a.refttrreâion à la- 
• ' ' quel- 
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quels qu'ils foient,le^ recevant tous égal 
de la bonté: &îl nous afiure en même tei 
ce Di<M qui nous famve par fa pure miferi( 
Mùmsfers r/âjjir hem-emfenùnt dans notre va 
n*y a qu'une chofe à faire pour iious , q 
de recevoir de moment en moment t( 
que Dieu nous envoie , Aoxxt ou amer , & 
nirde tout avec égaiit'é, tout étant bon 
main. 

^.11. N9tre DiemejlmmDiem pâèflamtpéùr j 
€^ejtéutSe'tgÊi€Mr^ t^efi ëu Sttgmemr fm*it ap 
de tirer de la mert. 

Tout le deflein de DaVid n'eft qrie d 
connoitre que c^eft Dieu qui peàt tomt en n 
pour nous; afin de nous obliger par là à i 
toute notre confiance en lui , & à ne nous 
apuier en nous-mêmes. C'eft lui quiy^« 
un efet de fa bonté & de Ton pouvoir ; il n'y 
que Dieu qui puiflè tirer Vsmc de U mort 
chef noii plus que de la mort miftique^ p 
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>îeii donne après la mort , qu'Ao// le petit Benja-- 
in dans un rai;i£ement d^ejprit ; par ce petit Ben- 
min il entend les âmes encore tendres& jea- 
ssdansla voie^ qui ne font point en Dieu pat 
:at permanent, mais feuteihent par unraviilè- 
lent & tranfport d'efprit. Les princes Je Juda ^ 
xi fotit les âmes fortes en Dieu , n*y font point 
ir raviffement , mais par lin état permanent: 
eft pourquoi ils font en état i^y conduire peu à 
iu les autres^ Le raviflèmented une choie paf- 
gere qui tire Tame hors d'elle pour un tems ; 
laîs ce n'elt pas pour toujours. S.Paul fut ravi 
1 ciel pour un peu de tems ; de même l'ame qui 
len Dieu par raviffement n*y è(l que pour des 
lomens & avec altération ; au lieu que celle qui 
eft par état eft comme dans un lieu naturel f 
tns eforts» fans peine, fans y faire atention, 
Ltis extraordinaire : elle vit en cet état & de cet-* 
: forte fans penfer qu'elle y foit. 
Il femble par ces paroles que David ait vu le 
tit Benjamin dans un raviffement d'efprit, je 
;ux dire S. Paul , duquel il lui fut donné quel-^ 
ne cortnoiflàncç , parce que S. Paul fut la plus 
ive expreffion de JefusChrift, comme David 
1 avoit été la plus réelle figure; & que d'aîl- 
;urs S*fzM\éio\i petit ^ &de'la tnbxx de Benja-- 

.29. Dieu commàndei à votre vertu '^confirmezi 
6 O jeu y ce que vous avez opéré en nous. 

Comment Dieu peut-il commander à fa vertu\ 
i'eft à la vertu qu'il a mife en nous, qui n'èft 
DÎnt une vertu qui nous foit propre , mais la 
crtu de Dieu. David prie auffi de confirmer les 
wvres que lui-même a faites en nous^ ce feroit bien 
eu à l'ame d'être mife par difpofition en Dieu & 
,V.TeJi.tom.mL Y dans? 



prier, mais pour faire ùk volonté. 

Ceci fe peut encore expliquer d^ iMnear 
du Veîbe, dofoée. par l!)iv4d: Le v^rbe 
Tf/r/«deDieu. Diou n'avoir aucua droite 
mander, à fon Fils avant fonînc^roaiion, 
fede Pégalité parf&ite qui étok entre eux 

Îar rinçarnatiôn Dieu a pâ commandei 
)ieu ; À commandant à fon Fits il a com 
àja verâÊt, 

f.^l. DomUZt, les béUf jHif<^. fl^tirt^ff 441m 
Jeaux — pour faife Jhr4ànctmKqttl font é^ 
' iemwel^iffgent. 

Les bêtes qui fe cacbenedàm les rofeaum fi 
démons ^ qui ne peuvent ataquer que ce q 
de plus foible dans la créature. Pourquoi 
f ent-ils dans les endroits fbibles^ qui d^eu 
mes font incapables de péché ; car enfin, 
que obftfSon que le démon puiflè faire : 
fens, (qui font ces endroits foibles^) il e 
point porter l'homme à pécher? Il ne p 



j^. 3f • — La màgnificeiÊce ^ lafir^ de mon Diiû 
icUtedans ter nuis* 

La magnificence des miTerîcordés deDien&dc 
Tes bontés tC/clate jamais davantage, auffi bieil 
que Çi force à foutenir Tame, que dans l'état de là 
nudité & de Voèfetàtité de là foi. 

jf . 36. Dien efl adrAtraHe en fes Saints: le Dieà 
étlfraél donnera Itu-mime là forée & ta vertu à 
f on peuple. 

L'Ecriture dit que Dieà ejt admiràBle en fet 
Saints: cette manière de parletefttrès-juftc. C« 
De font point les Saints qui font admirables^ 
mais c'eu Dieu qui eft admirable en eux, Kou^ 
he devons regarder que Dieu en toutes chofes^ 
auffi bien datfs les Saints quedan's le relie, n'ad- 
mirant en eux que ce qu'il y a de Dteir. C'eft une 
très-belle manière d'honorer lés Saints que d'à- 
éottt Dieii efl eux ; comme aùffi ce feroit une 
impiété que de ne les reveifer pas : p^ée ({ire l'od 
manqueroit par là de rendr^'à Dieu en' eux ce qui 
luieftdû: ç'eft pdôrqubî réelifeveutr^tié l'oil 
honore les Saintsd'un culte relatif ^ qui m hono** 
rer Dieu en eux^ les honorer à eàufé de ce qu'iU 
bnt de Dietr. 

Dieu donne Ini^mif^ fa force ^ la v&tààfin. 
peuple : toute fdr^ Si K>u te vertu (^jai n^èfî pa$ 
icelle de Dieu, né ^eut paffei: que p6ur imper«- 
feâion & pour fôibteflè. 

PSAUME LXVIIL 

j^. i. çAuvet-moi^ mon Dieu i car les éiùtà font 
j^ entrées jufques dans monôme. 

Y 1 - Lùrf- 
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tOrfqoc rame faiq«c/rjr^Mard^ afiiôionî 
& des tentations emirem fi fort i qu'elle en 
«fi prcfqnç tonte pencuée , elle commeBçe à 
^rfaindre &. à prier Dieu qu^il lajîurtr. Enen*en[- 
jbp.ceq!iepsttçe.qD'el1ecrnnt&qa*elle entre en 
defiûcê/cc>niiixeC«)S.Picrre. Lorfqu'ellefint 
qne les eaux la gagnent & la pénètrent, elle 
crmntdanrama^e. ODien } c'eft VdorsqneècttC 
«mea bien J^oin de fcconrs. - 

David décrit dans ce Plànme Tétat d^ule ame 
jqn^ Pien fait p^ifor la dernj/ere porificatioaavint 
j^nede.Éirecevbirén lui. ' ^ 

! De ces eanx Taine entre dans im-étitt bic;n pins 
lerriUe & bien dangereux : elle efl éUms mrnéinm 
4£r AaaûF &: d^ordure , ce n^eft*què mififres & î&ir 
i>leflês; mais ce qui efi étrange, c'cflque c*cft 
nnabimeytfirjyâjiJijdoDton ne peut fortir: on 
ne peut qu'y enfoncer toujours plus par fou pro- 
pre poids. Être dans un abime , & que cet abîme 
Xoit de boue , font deux chofes qui ôtent tout 
efpoir : .encore fi rabime étoit d'eau , un nageur 
Ihabile pourroft efperer en quelque forte de s'ea 
retirer : mais i4 n'en eii pas ainii d'un abime de 
pouë qui Iklit & infeâe , & dont bien loin qu'on 
puillc fortir, on y eufonce au contraire d'ao- 
tàiït p)us , que plus on fait d^efort pour en fortir: 
la boue foutient un peu celui qui demeure defTus 
fans cfort ; mais dès qu'on fetourmente pour en 
fortir , on s'embourbe davantage. C*eft ici l'é- 
tat le plus terrible & le plus dincile à porter de 
èoute la vie intérieure. 

- • ■ ■ - 5^.3. 

• W Mattb. 14. ;i^. I«b - ' ' 
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S^'i' J^ fi^s tombé dans la profondeur de layner y Çj? 
fa tempête m^afnbmergé. 

De lïje fnisiomb/ dams le plus profond delà mer^ 
qui eft un autre état non moins dangereux ; & 
<:*eft là où j*ai été enfin noie AJubmerg/. Lorf- 
qu*an homme eftnoié&a péri par refortde la 
tempête j il nerefte plusd'efpoirde falut; auffià 
une ame fubmergée& noîée par cette tempête il 
nç rc(le pluâ d'efpoir nid'apui en elle-même. 

]^, 4, Je me lajfe à force de crier: ma gorge en efl 
aepenftê enrQfiée ^ me ^ y e^x foi^tdefatùi^ pendant 
que fefpere en mon D'ieul 

Comment un homme abîmé , mort & noie 
peut-il crier "i Dieu laifle long tems un pouvoir 
a cette ame de crier & de fe plaindre: c'eft uii 
cri qui fe fait en elle, & non pas elle qui le fait. 
Il y a en nos pçchés, en nos miferes & en nos 
afliâions un cri qui fe fait , même après la mort ; 
p'eft ppurqupi ileftditd^ns laGenefe, que {a) 
le faug d'Abel crioit devant Pjeu : ^ ei^cor^ 
[b) que le cri des péchés de ceux de Spdpme étojt 
monté jufqu'à lui. Cette ame a donc en elle 
dans fesmiféres des cris, mais des cris qui ne 
peuvent finir ni être foulages. 

G'eit une chpft admirablç que Tabapdon & la 
foi. On ne laiffepasdVip<?r<r enPictf, au travers 
ie tous ces naufrages i& de toutes ces pertes ii 
étranges ; m^is avec upe confiance fî entière, 
que lesy^4r;c de la foi demeurent toujours att- 
elles à Dieu jufqu*à ce qu'ils deviennent iî io^ 
blés, qu'ils ne puîflent plus regarder; comn^e 
il arrive d'ordinaire aux perfonnes qui regardent 
long-tems fiiçement \ de même Vame fent peu à 

Y a peu 

(«] Gen. 4. f. \9, {h) Gen. xs. f. 20, 21. 



9 reperdre. I^pern^CCslpq^ilQeillIptviK 
poiot cçpentbiit Ton èln^fucè; eu fljc qfiMnt 

tt m i m i l Htn pm iKîtktvmt-A.wm têt*. Im 

■■Dteti joiflt d^orïimire Xét croix exterieunt à 

.un ccaili douloureux, du moins dans les ameï 
, qu'il fe choîfît d'une manière particulière. Les 
perfonnesàqui l'on a fait le plus de biens, on 
qui devroieoi protéger davaniage, ce fon^ celles 
qui font les plus contraires , & elles fierfteuttU 
favifujet: tOUt ceque l'on a feit pour les fatis- 
faire donne lieu â une plus forte perfeeution; 
leitr nombre s'aàctoît chaque jour : c'eil comme 
une troupe de chiens qui aboient parce qu'ils en- 
tendent que les autres Icfont, fans connoitreles 
perfonnesconttequi ilsabt)ient , & fans en fa- 
voir laraifon. Tous ces ennemis perfitMUnt fins 
fujet & iHJuftetneut : (t quoique David fût li hum- 
ble & iî patieut, il ne peut s'empêcher de le dé- 
clarer. 

trc qûediris le verJtatile'Kns fi parle de jefnt 
Chrîft , (juia pâtK poutiKWs^s-dêtes qu^I aV 
yoit pasçontra^cS; il veuPcncore parierdeh 
créature , i hiqueUe il ijcnàoït des deï'ereneci 
qu'il ne dcvoit pas fèlon'Iesreçles ordinaires; 
nliais poutrant qu'il; pai^tA devoit par raport i 
I>icu. 

f.6. Seigneur, vans eotmoiffitmA-folie^ met fi- 
ti/i ne voKsfoat feint cachas. 

Quoi- 
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Quoique Tame voie bien que cç que les créa- 
tures lui Font eft injutlede leur part, elle ne laifTe 
pas de comprendre que c'eftunejudice en Dieu 
de permettre qu'e] le foit traitée de la forte. C'ell 
ce qui fait que fans les condamner ni fe ficher 
contre elles, elle s'adreîfe àfpnDieu, comme 
contente de ce quMl permet ; & fans s'expliquer 
davantage elle lui dit: ûku vous favez que 
quoique leur conduite foit injuÀe par raport à 
çlle-mëme, elle cft cependant unegrandejufti- 
. ce pour moi : vous feul connoi^fex , ô Dieu , w^ 
fotie ^ monpesbéy qui eÀ ignoré de tout le mon- 
de i mais s^il étoit connA des autres , avec com- 
bien plus de fureur fe décharger oient ils contre 
moi? Si je fuis innocent devant les hommes, 
j'avoue que jciuis îrifiniitient coupable devant 
- vous. C'eft pourquoi je reçois de tout mon cœur 
. ce que me font ces créatures , qui me le font fé- 
lon votre iulîice, quoi qu'elles ne le voient pas, 
Oe font la les fentimens que tous les Chrétiens 
devrpient avoir dans leurs perfecutions : loin de 
s'en aâiger&de condamner d'injuftice^eux qui 
les leur font , ils ne les doivent voir qu'en Dieu, 
& non dans les inârumens dont il fe fert pour les 
punir. 

^.7. Seigneur Dteu des armées ^ (jue ceux qui met- 
fènf en vous leur i^ènte nefoiént foint confus à 
catife de moi. Que ceux qui vous cherchent , Dieu 
•d^lfrail , ne rougiffenl pas de honte à monfujet, 

X^'ame abandonnée fe voiant dans un état Ç\ 
cEép]t)rable , craint que ceux qui font dans Ta- 
* bandon & dans (a m^e voie ne viennent à fe dé- 
courager & à quiter à caufe de fes mtféres & de 
.fes foibleflès: carc'efteequi arrive d'ordinaire, 
'j(>ors que l'on voit une perfonne qui eQ à Dieu 
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commettre qutlque faute, on prend de là oca- 
(ion de perfecuier toutes les perfbnnes qui font 
dans la même voie: ce qui les fait craindre & 
chanceler & elles veulent tout quîter. C'eft cette 
aprehcnfionquîobligea David de faire cet te priè- 
re àDieu; Queauxifui n'efpercnt pluseneni- 
mcmes, èi qui atendent tout de Dieu, ne faica 
faim confus a caufe de mes foîbleflcs & de mes mî- 
l'êtes; & qu'ils ne fe retirent pasde laconfianct 
qu'ilsont en vous pours'apuicr fur eux-m^incs: 
qu'aine rougijient point de home à monfujet , & que 
l'on ne leur faflê point de reproche parce que je 
fuis acablé de défauts ; au contraire, qu'ils pren- 
nent de là occafion de louer votrebontÉ, qui 
protège ra^mc ceuïquicn l'ont fi fort indignes. 

f.'A. C'eft pour ramourde voui tjae je fouffre m 
ofTobres , ^ que j'ai le iiifage couvert de eonfufm. 
Quoique David reconnoiilê qu'il mcrite tous 
ces châtimcns à caufe de fes péchés , W avoue 
cependant que c'eft pour l'amour de Dieu qa':!iet 
foiifre; carDieu nelctraitetott pas dé la forte s'il 
n'étoittcnt àlui: il fcfaitun plarlîr defatm»/»- 
Jion, parceqa'il aime fon Dieu, & qu'il cftauffi 
content d'être !e plus foiblc & le plus méprifé 
des hommes pourtaire lavolontcdeDicu, que 
il'en être le plus faint& le plus honoré d'une au- 
tre manière, 



f. 9 Je fuis devenu comme m iiconnu.^ mes frertt^ 

comme un étranger aux enfans de Ma mère. 
\0, ParcequeU z.ele de votre maifon m'a dévoré, H 

que Us outrages de ceux qui -uQui ont outragé Jott 

tombe' s far miii. 

Ceci s't-ritend en déni manières ; à favoîr, non 

feulement des patcns de la chair, qui pour l'or- 

dîaairc 
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laire ne goûtent gueres ceux qui marchent fe^* 
n refprit; mais même des frères fpfrîtuels, 
i font les perfpnnes qui marchent dans les 
^mes voies. Dieu poufle fi fort cette ame , & 
fait aller fi loin, que les autres la perdent de 
te& la méconnoiffent : & comme cette Aîgïe 
iale furpadè de beaucoup les autres offeaux, 
; la croient perdue pendant qu^elle eft plus pro- 
e de fon divin Soleil : ils en murmurent eit 
cret: ilsquîtent tout commerce avec elle*, & 
êmes'en feparentd*afeâion quoi qu'ils foîent 
us fïQrcsSLetsfaftsd^ufte même mère ^ qui eft la 
ovîdence. 

Je fuis de la forte, 6 Dieu, continue le Roî- 
rophéte , parce jue le zélé de votre maifon me 
'vort. Quelle eft cetpe maifon^ C'eû l'intérieur 
hrétien, que Dieu prend plaifir de bâtir lui- 
ême. Mais helas ! combien fe trouve-t'il de 
rrlonncsqui s'opofent àrétabliflèmentdecet- 
wir^î//ô»^e£)/V«/.C'eftcequifaifoit {ai) fecher 
►avid de regret, ainfi qu'il le dit en un autre en- 
oit. 

Et comme il vouloir renyerfer tout ce qui s'o- 
3foit auxdefleîns de Dieu, il étoît condamné 
î tous ceux en qui Dieu ne règne pas, comme 
l'explique par ces paroles : Les outrages que 
79$ vous fait font retombés fur mot. Une perfon n e 
ai aime bien Dieu foufre infiniment de voir que 
on empêche l'acompliflement de fes defleîns 
ternels fur les âmes qu'il n'a créées que pour 
tre leur poffeflîon &afin de les poffeder luî-mê- 
le; le deffein de Dieu dans la création n'ér 
mt que d'habiter en nous & d'être lui-même 
otre demeure , comme il le marque en tant 
'endroits. 

(4} Ff. 100. f*ii* conféré avec le f, 4. 
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apris fmjtt de i^etouvrir ,Ct,probrti. 
It. — lhnC«mt Ténia la fMt 4m monde. 

Il y a Xtieàne de Pâme auffi bien que celui dl 
corps. Le jeûne du corps clï la privation de lu 
nourriture & des alimeiis qni.emreticnnent b 
vigueur: lejeûnede l'arac eftla privation den 
c]uipeut lafdrcvivrede Hi vie propre &laieait 
en vigueur. Ce jeûneaftige beaucoup plus l'anie 
quele jeiine corporel n'aflige le corps; & ilyi 
ccttediference, qu'au lieu que le jeûne corpo- 
rel, quoique beaucoup inférieure celui-ci, cil 
reconnu & aprouvé dt tous , celui-ci n'cfl aprou- 
vâprefque de petfonne, &ilnccai]fe quedcli 
cunfulioni^de/'D/'ro^f à ceux qui Icpraiiquent 
Si un homme lâche d'éteindre & d'anéantir tn 
^umitres de fon elprir, il fera regardé comme 
un homme foible , ians raifoDiieinent ni pruden- 
ce, Lejeûiic corporel ftroitpeu s'il n'ctoituni 
aujeûhtrpirituel. 

Les perfonncs intcrieurcs font auffi la fM 
dumonJe: il fcmble que chacun ait droitdepar- 
lerd'clles, de les railler, d'inventer miilccho- 
fcsqu'on leur fait ou dire ou taire, &auxqud- 
les pourtant elles n'ont pas penfé. 

J. 13. Leijttgei ajfu dam les Iriiunaux parUie* 
tantrê Mm ; £3" eeuK ?«' beuvtient le -vin m^t^ 
• pris pnur U fujet de leurs cèanfoiii. 

Ce fcroitpBu que d'éire mC-prifésdes âmes com- 
munes H les perfonnes d'autorité & élevées en 
dignité ne s'en méloieni pas. Cependant ce Ibni 
cesy«/"rpirituels écteinporels, lesditeâeurs, 
confelièurs, prédicateurs, 'magîlirais, qui itw 
Içurs tribunal*;^ , Ibit au confcffionaal , foit en 
chaire, 



Ihairc , pérhns €9mfre elles & les condamnent, 
piroiaat même fiûre en celaune aâion de juftîce ; 
se qui ne fair pas une petit^e impreffiondarwlai 
^fprits. Et ce qui eftdcplns étonnant, c'eftqne 
ces j ttçes qui condamnent les gens du nioQde& 
les libertins qui leur font fi opofés , conrien- 
nent avec eux en ce point , de condamner les 
^mes intérieures : & dans le même tems qu'ils 
les condamnent, ks tvrognet cn;fbnt lefojetdc 
leur mépris. Par les ^vrognes fopt fignifiés tous 
jes libertins. 

fr* 14* Mais pourwf(Ày jevomtsfittfbism9m arasfo»^ 
svo^jy 6 Stigncur: ç^eft., cl ntan Dit;u j It tems, 
de votr$ bon fiaifir. 

Ce n^eft pas fans raifçn que David dit qu'il 
fkifih 9raij9n àjjm EXim , puifque c'eû lui qu'il 
i^ut prier , & qui nous peut feul délivrer de nos 
maux : maisde plus ^ il îaifoit celteoraifon dan$ 
i€ temsdu honiplaifir d^ Dieu. Il y a un tems où 
•Dieu veut que nous ibtans abandonnés pour cer-r 
raines peines ; & il y a un autne rems où il veut 
.que nous le priions pournotredelivrance. Vou- 
loir prier poux être dclivré d'un état lorfqu'il 
veut querbn.y foitabandooné , feroît faire con- 
trefoH bonplaifir ; màisauffi n^e vouloir par prier 
•lorfqu'il nous pouiTe à lefhbre , ce fcroit une 
faute. Il faut donc prier; maisi prier félon le bon 
plailir de Dieu: ; j& Dieu exauce cette oraifon qui 
eft faite par lemouvemeptdefoa Efprit. 

•jj^, Ij** ^irez-moi df la hoûe^ afin que je n'y demeu^ 
repas enfoncé: délivrez-moi — de ta profondeur 
des eaux. 

L'ame qui eft, comme il a été dît, dansuu 
profond abîme de boue « & fubmergée dans la 
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mer , prie Diea dans le tcms favorable, lorf* 
■qu'elle croit quec'eft ia volonté deDieu, deli 
iirerdc la bout dans laquelle elle le trouve plon- 
gée, afin qu'ellen'y demeurepas, & qu'elknc 
s'y enfonce pas davantage. Hclas , quecetftM 
debouëeft terrible & étrange! elle le pricaufli 
de la tirer i^ l<i profondeur tUs eaitx<\m l'ont lub- 
mergde, O Dieu , il n'y a que vous qui- puillei 
rctiretd'unétat (idcferperéenaparcijce! 

■^. i6. Que jette fois point fubmergé par ImempîU; 

qxe je ne fais poist engJouli liam ce gsafre ; (y yiW 

tepuitiokoHmejeltenefe fer Me point fur mai. 

Comment celui qui a éld noie par la lemplic^ 
& eattuHti duMi te gaufre des eauxde la mer, de- 
mande-c'ilquecela ne foit point? C'eflqu'iiyi 
cette diference entre la mort du corps&cellede 
Pâme; que celui qui cfl mort corporejlement ne 
voit plus & ne connoit plus rien; mais celui qui 
efl noie & abimé dans les eaux des aflfâions ,ïoi[ 
tout ce qui fcpafle, 6e le malheureux état où il 
ell. Et quoi qu'il fefoic précipité dans ceseiai, 
oudu moins, qu'il aie confenti ày étreprecipitt 
par un excès d'abandon , il ne laiflc pas pour- 
tant lorfqu'il s'y trouve, & qu'il le voit long 
tems dans un état li terrible, de prier Dieu de 
l'en retirer , &quede cette mort millique il n'en- 
tre point dans la mon dupecbé. 

lIprieauinquece/JaM/del'abime, où il fem- 
h\Qétre jette, ne foit point/érwt'pour toujours, 
afin qu'il n'en puilll: Ibriir. Ce n'ell point lui 
quis'efl jette dans ce puits; mais o« Py ajeiti: 
xfeftcequi faitvoirque cen'eftpoint un état que 
l'onfL-puifle procurer, ni dans lequel oiidoive 
entrer par foi-mfme. 
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, 17. ExauceZ'MOs^ Sèrgneut; pâiffué votre w/-' 
firri corde ejî fi dvuce : tournez vos regards fut moi^ 

Le Roi-prophéte prîe^Dîeu , que puîfqucy2r 
''psricorde eji fi douce fur tous ceux qui l'Jnvo- 
lent , elle ne lut foit plus contraire ; qu'ail 
'xaHcei'Xtis fa bonté &dans cette douceur quf 
î eft ordinaire, &quMl tourne fes regards fur lui. 
Durquoi demande-t'il qu'il tourne fes regards 
r lui ? C'eft que tout le mal qui lui eft arrivé ne 
i efl arrivé que parce que Dieu a détourné foa 
garddedefTuslui, comme l'hiver &Iamorta-> 
trente de toutes les plantes ne vient que de ce 
le le Soleil s'en retire & ne les regarde plus fixe- 
ent: mais lorfqu'il revient à les regarder , faî- 
nt un nouveau cours ^ alors elles reprennent 
ur vie: de même cette ame eft affurée que fi 
»ieu l.â regarde ^ elle reprendra une nouvelle vie. 

.21. T'omis ceux qui tiiafligent font devant vos 
yeux ; mon cœur m^a atendu que l^oprobre ^ que 
la mijére, 

L'ame s'adrefle encore à fon Dieu dans fa dou- 
ur, & lui dit, que tous ceux qui fafitgent exte- 
eurement ou intérieurement font devant fes 
»x ; que rien ne lui ert caché; qu'il peut, s'il 
îveut, la délivrer de fes maux : que pour elle ^ 
le ne s^atend plus qu'à Pofrobre & à la mifere^ 
a'elle voit bien que ce doit être là fon partage 
our toujours ; puis elle ajoute ; 

. 21 . — J^ ai atendu que quelqu^unprît part i ma 
douleur ; ^ perfonne ne P a fait: fat cherché des 
confolateurs ^ ^ je n* en ai point trouvé, 

La nature aînfi opreffée tourne de toutes parts 
our voi^ il elle trouvera des. amis qui prennent 
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f»rt àfadouleur; maiselIc»W trouve paînt: au 
contraire, tout ne fert qu'à l'afliger davantage; 
& ceux auxquels elle s adreûè avec le plus de 
confiance font ceux qui lui caufcnc de plus fenlî- 
blesdepliiillrs. 

^.21. Ils nt^ont donné du fiel A mangtr ; i^lorfijia 
faitufiiif, ili m'ont dunné dmvitiaigre àbairt. 
Lorfqu'on cherche â fe repaître ou à fe fouls- 
ger en quelque créature hors de Dieu , l'on ne 
irouve que dH fitl & de t'amertume ; & lorf- 
qu'on penfe fe defaltercrer en déchargeant fou 
cœur par la confiance, tout fe convertit cnw- 
naigre & eu nouvelles douleurs ; parce que Dieu 
prend plailir de faire éprouver à fes veritabless- 
mistouteslcscirconftancesde faPafîîon, quoi- 
que cela ne paroilfepaS tel à ceux qui lefoufrtni. 
O mon Dieu, qu'il eft bien vrai que l'on ne peut 
atendre defecoursqUedevousfcul! 

if-. 27. IIi ont perfecnté celKÏ qde vous avez frtpr'; 

i^ ils ont ajouté de nouvelles bhjfures à la deultuT 

démet plaies. 

C'eft l'ordinaire , que les créatures pcrfccd- 
tenc celui que Dieu atiîge: mais, ô Dieu, que 
ces perfecutions font douces au prix de ce que 
l'on éprouve au dedans; &qu'un homme quife 
Voir innocent lotfqu'il eft perfecuté , a de joie 
& de force I Mais celui qui fe fent infiniment 
coupable&quieiîremplideconfulionpar fami- 
fére, eftàplaindcel Les perfecutions qu'onlui 
fait, ne lui font rudes que parce qu'elles rcnou' 
Vellent fes plaies , & que ce font de nouvelles tl^- 
fores ajoutées (hiccWi^siim étoîencd'éjafaites. 

f-BO- J<' fnis pauvre i:^ dam la douleur i.vMftp 
; ïut^oDitum'» refit. Lorf- 



x)rfqu'une ame voît tout pcrîr pour eUe^ 
:\\cc(ï p^nna-ë^ dépouniée de tout hîcn, tff 
$ une dateur inconcevable , lors quVlle ne 
3ve de fftlut en choft a» monck , il faut que 
dut de ûitM la refoive : coronne une perfon- 
quî auroît perdu fur la mer tout apui & fôû- 
I , feroît neceflàfrenoent reçue dan^ la mer; 
[i cette ame aiant perdu tout falut hors de 
tu. eft reçue dans lefahit de Dieu. 

J3. Qtie ksftmvm U i^innf^ $^en ryomfemti 
^ierchez ûiemi*f votre omMvivra^ 

David veut que tous c«uz qui font dans hpaM^ 
//& le dépouillement fôrwi* ce falut qui l-oî 
donné; a^nque loîn des^^ftger delearpau-* 
té, ils s^eHrejomtJjetn. Us nous invite enco* 
à tbfrcher Die»; & cette feule recherche dé 
eu eft capable de donner ta vie, ODicu, fi- 
que l'ame vous cherche dans vous-même^ 
c trouve la vîe^ puifijuela fourcede la vie eft 
vous. 

34. Car k Seigtfe^^r 0^éç!fmté' lits pamvres: Un* à 
oas meprJfi ceu» pti Jbfii fa eaft^i. 
. Que Us deux. y la terre^ la mtr^ ^.tottScù 
qai fe me&t. en enêi' cekbrenifes hûanges . 

he Seigneur^ dît David , a deonté les pauvres i 
ne méprsfe jamais ceux jmi fotii'fis captif t^ quî 
font abandonnés à lui & fe fontrendus volon- 
rçment fes- efclaves. La pauvreté jette- J'iamc 
ns cet efclavage; parce qu'eîle la dépotrïHe 
toute lîberté&detotîte propre volonté pour 
ifujetrir àDîeu*. 

Dieu doit étrelbêé de la bonté q^aMl aîdes^affirf 
:tir ainti l'ame, parce quela<ioucecapinvft#aà. 
la tient efi infiniment plus avantageufe que fa 

• • • ftfè- 



\ 
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première lijkrté : puirque Tame né poaTaatitei 
pedier grièvement » fit volonté ^taât aUofUct 
qiins la volonté de Dien^ ellepem nâuimdui 
fiure le plus grand des biqis , qni cfi , du fàte 
cette volonté de Dîeo ; an lieu que ik liberté énrir. 
ime liberté Griminelle, pairqu'ellenes^ên fervok 

Se pour fe révolter contre fon Dieu, Sainte 
Ltberine de Gènes (à) épronVoU cet état Içtf- 
qu'elledifoit; que Dieu latenoit cojnmeaflk- 
gée an dehors & au dedans, en Ibrteqû^ellene 
pouvoit opérer que rar Tamonr qui la tenoit ap- 
tive. Il fout loiier Dieu pour cette 6iveur non 
feulement d'une loiiange purement Ipirituelle; 
xnais il faut de plus , que les puiffimces & mém^ 
les feris louent Dieu en leur manière. 

f. 96. Car Je Seigéemr famverm Simt; ^ tes villes 
aeJmdafitétnbéUies: HsvdemesBsrésrème ^^ê^fi^ 
r0S$ fojffejemrs par droit Jrierie^^. 

37. Laracede fts Servitèmrs lâpoffedérd\ ^eeiuc 
qtti aiment fon nom y habiteront, 

C'eft Dieu qui fait mourir & qui vivifie : après 
que l'ame a été ainfi détruite , perdue & fubmer- 

Sée ; que les édifices qu'elle avoit bâtis avec taot 
e foin ont été fapés jufques dans les fonde^ 
xncDS, & qu'ils font tomb(5s en ruine; Dienjaa- 
ve 4J/0» du naufrage ; c'çft-à-dire, que tous fes 
4cbris ne paffent point les fens & les puillànces 
inférieures ; que le centre de Tame s'eft confer* 
vé en Dieu , où comme dans une arche , il étoit 
à couvert des inondations du déluge ; que la vo- 
lonté fuperieure n'a point participé aux révoltes 
âesfens; qu'elle étoit à couvert en Dieu de toa^ 
teataque, étant abimée en lui; que/rj villes Jt 
Jttda j qui font le lieu où refide la force fenGbIe 

fs) }têi9%fikvk^ Clup. 4i> 4^* (fi<lit« de Holî. 19. ^} 
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de fame^ fir^wt en fin rebâties & rétablies dans 
leur premier ordre ; & que cette ame fuperieure , 

Îui étpît feparée d'elle-même, & quifemblôît 
îfparue ou furmontée par l*înferîeure (quoique 
cela ne fût que dans le fentiment , & non pas 
dans la vérité , ) fera rétablie dans fon autorité ; 
de telle forte qu'elle dominerafur ce qui lui étoic 
gfliijetti dans Tordre de fa création : elle demeu- 
rera paifible dans tous les lieux qu'elle fembloit 
avoir abandonnés ; &les puiflànces, auiïi bien 
quelesfens, auront une nouvelle liberté, non 
pour pécher , mais pour louer leur Dieu. 

PSAUME LXIX. 

fr, j*. d^Ue tous ceux qui vous cherchent fe rejouifi 

\J fgfft , £3' trouvent leur joie en vous; 

que tous ceux qui aiment le falut que 

vous donnez , difentfcms ce£e 'z que le Seigneur 

foitghrifié! 

« 

DÂvid invite fous ceux qui cherchent Dieu^ à 
fe réjouir. Et pourquoi fe réjouir en le 
rtefchant ? C'eû que tous ceux qui le cher- 
rhent le trouvent, & ainfi qu'ils ne peuvent ne 
>ointfe réjouir en lui dans le bonheur de fa pof- 
èffion. SileRoî-prophéte invite ceux quicher- 
:hent Dieu à fe réjouir , il exhorte ceux qui n*ai* 
nent & ne veulent plus d^nire falut que celui que 
7ûu dçnne , & en la manière qu'il le donne , à le 
hrifier fans cejft. Le glorifier fans ceffe eft le 
«nir pour toutes chofes (quelles qu'el les foient) 
|u'iJ permet leur arriver , recevant tout égale- 
œm de fa main , & le mal & le bien. 

K6. Pour moi y je fuis famne y dans PindiJ^en^ 
V.Tefljom.VIIL Z ce-. 



^f^ PS AtJJiKSiitB DÂTID 

popillé 4e tout b{eiQi:^qàerw^^ GélîEtt qui cB 
pàoyre, pçut être pajarré £ui$ manqm^ oe- 
cei&ire ; mais celui qui eft Indigent y nStn« 
iuéih0 du neçeffiure.à larié. La pauvre fëfih 
porte ; nï$ts rindigence ^cmapde on proinpt Jb* 
courii, Oii eft pauvre; dd$ tiens Qnritoels; ft n 
fuporte avec [ôtiençé cette pauvreté;' ntâss-loif 
que Pôn fe voit privé des caofesabfi^IulIlêntll^ 
ceflkirâ à la Vie fpiritueUe , ah c'eft alors qôè 
Tame demande à Dieu de toutes ies forces un i^ 
cours , mais un fecours autant prompt qae lebe- 
foin eu preidànt. 

PS A U=M E WOL- 

l3 que je ne fois jamais confonJm. 
3. Soiez moi um Dieu qui me protège , ^ $mavh 
ajfuréy où jetrouvêmon falut. 

LK demande que David fait à Dieu de tfèfi 
point confus , n^eftpas cauféeparrapreheb- 
lion de la confufion : il defire feulement quei^if 
perance quMl a eue en D/fnfeul, ne le confiM 
qu'en fa bonté , ne foît point trompée. Il ne 
parlepas tant pour luî-méme que pour lésâmes 
qui font preffées de douleur &d'aflî6lîon, &qi|[ 
après avoir mis toute leur Confiance èn^Dieo, 
voient quafi leur perte inévitable. Il demandeose 
Dieu les protège ^ & qu'il \t\iT foit un étziû é^m 
où elles puîflenc fe fauver k)rfqu'e]les netros- 
vent plus de refuge en aucun lieu , & qu'elles 
font comme uneperfonne pourfuivie vigoureo- 
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tèmmtj laquelle efl prête à périr fî un feul lieiz 
de refuge qui lui refle, ne lui e(\ ouvert. Dieu 
efl ce refuge pour Tame dans un état fi prefTant : 
s'illui manque, il faut qu'elle periife. Mais, ô 
Dieu , vous ne lui manquez jamais au befoin. 

fr. 3. Car vous ites ma force , ^ vous êtes mon 
refuge. 

Deuxçhofes peuvent tirer une perfonned'un 
danger prelTant; la force ^ laie refuge. Cette ame 
n'a plus de force étant réduite à la dernière foi<p 
bleue & devenue plus foible qu'elle ne l'a jamais 
été: il faut donc que Dieu foit yi/^rr^ : elle n'a 
auflî açcun refuge nulle part : toutes les avenues 
lui font bouchées ; il'fautque Dieu lui fervede 
refuge, ou bien elle périra faute de force pour fe 
défendre, &de refuge pourfe cacher. 

fr.'ff. C^ejl vouSj Seigneur , qui ites ma patience \ 
Seigneur , vous êtes monproteSteur dès majeunejfe. 

6. Je me fuis apuiéfur vous dès que je fuis venuau 
monde. 

• Dieu fuplée à tout ce qui nous manque. Une 
'ame bien abandonnée, & qui fent que la patien- 
^^ lui manque dans un état fi rude ,• n'atend plus 
»de patience en elle ; mais Dieu ejf fa patience ^ 
i.comme il eft fa force. O Dieu , lor fque l'on perd 
•jtout pour vous , on trouve tout en vous. 
, David dit à fon Dieu, que puifqu'il s'eft de- 
•Claré Çon protecteur dès fa jeunejfe ^ c'cft-à-dîre, 
^dans le tems qu'il étoit encore jeune & tendre 
^daîis la voie; qu'il le foit davantage àprefent, 
.que fon befoin eft.bîen plus grand. £t pour l'ob- 
;liger à le vouloir protéger en cet état, il lui dit, 

qu'il ne s'eft jamais apuié quey«r lui dès quUl ejl 

^H^rédans la voie de l'abandon , qui étoit comme 

Z i naî- 
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naître dé noiiveaa. Ceqoileftitparlerdeltibi^ 
te, c*eft qoMl femble qa'^prè^ que Diea t fait 
voir ane proteâion fi fenfible far les «mes lorf- 
qu'elles étoient encore dans renfancefpiritiiel- 
le, il paroit les abandonner enfoite: maisiln'ea 
agit de la Ibrte qu'afin de les faire paflèr de la foi 
vive, forte, foutenaë, apaiée, dans la foi naë 
& dépouillée de tout ; & c'eft alors qu'il faut une 
grande fidélité pour ne fe pas reprendre. 

1^.6. Pims Ai s Mqowrs Ufiget iê mes hâsuga. 
J. Je f mis cemme mm preJige ifiâ(fiemrs ; wteis 
vemsns^affiftezpmijfammsemê. 

Il faut un grand courage pour fkvoi r leâèr Diea 
dans toutes fortes d'états. Celui qui le Ikit fai- 
re eft bien mm f rédige. David fàretffeie mm fn^ 
i%^àcaufedé l'état terrible où il étoit, dans le- 
quel quoiq^a'il femble qu'on fpit abandonné 
tout à fait dé Dieu , on ne laifTelpas d*en étéeîbA» 
tenu pufffammemtj felod le témoignage que Da- 
vid en donneaprès rexperienceqiril enafaite. 

jK 9. — Ne m'abandonnez pas hrfqme ma forée s*éh 
foiblira, 

II parle ici d'un état qui fuit la pafiiveté de lu- 
mière. Lorfque Tame eft dans les lumières & les 
ferveurs,- elle eft dans une grande force: mais 
lorfv]u'elleentredans la foi pour paflèr d'un état 
à l'autre , elle entre en même tems dans un état 
dcpurefciblcfTe, qui paroit tout nature] , &qm 
eft très -dangereux: c*eft pourquoi David prie 
Dieu (au nom du Chrétien^ ) de ne le point okM- 
donner lorfque cette force àc\\gucur in teneur eiV 
foiblira ; car c'cft là où il a plus befoin de fecoors. 

f.ii, llsdifent: DiemPaabamdomné: pomrfmivev 

k 
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h £s? le prenez ; parce qu*il n'y a perfonne qui le 
tire de nos mains > 

Il eft vrai qu'en cet état Tame paroît abandon- 
née de fin Dieu : on ne voit que mîfére & foiblef- 
le aparente , & on ne voit pas un foûtien de Dieu 
fecret& inconnu.. Les ennemis veulent alors la 
pourfuîvre avec vigueur ; & c*eft feulement dans 
cetems qu'ils font plus dangereux : Pourfuivez 
la, fediîent-ils les uns aux autres, iff ta prenez: 
il nous eft très-facile de le faire*, puifque Dieu /'<• 
abandonnée y il ny a perfonne qui la puiflè tirer de 
nos mains, 

^.14. Pourmoifefpererai toujours; ^ Rajouterai 
de nouvelles loâanges à votre gloire. 

Tous les deffeins & toutes les entrcprifes de 
mes ennemis, l'abandon aparent de Dieu, les 
foible/fes où je me trouve, ne m'empêcheront 
point d'f/^^rrr contre toute efperance, isià^ajou^ 
ter de nouvelles louanges à celles que j'ai rendues 
jufqu'à prefent à ce Dieu qui paroi t me traiter 
avec tant de rigueur. 

^. I y. — Parce que f ignore lafcience , 
16. y^ entrerai dans la force du Seigneur. Je ne me 
Jouviendrai que de votre feule jujiice ô Seigneur» 

David fait bien voir que lafcience eft inutile dans 
layoiede l'amour , de la foi & de l'abandon ; & 
que/'/f»or<î»f^eftmêmeprofitable.Ce qui fait que 
tant de favans combatent cette voie & n'y veulent 
point entrer , c'eft qu'ils ne peuvent captiver leur 
efprit fous la foi , leur amour-propre fous le pur 
amour, leur raifonnement & leur fcience dans 
l'abandon. David affure qu'il eft extré dam cet 
état, qui eft d'autant plus /<2/orf^^(?0/V«, que la 
créature eft plus privée de. toute force & de tout 

Z 3 apui 
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apniproprc. lldît. que par cette ïgnoranmiPB 
fcfoHvitudra que de la jufiice de Ditii , îgnortlWS \ 

règles de la propre jufiice. II nousfufitdefovoir | 
Dieu&d'ignorertout lerefte: c'eft la véritable 1 
fcience: touttft ignorance horsdelà. 

;^. 1 7. Dieu , vous tn'avez injîrait dis ma jeu- 

nefye jufqWà prcfenl. 

Afin de mieux faire ■voitrutîlîté de l'ignoran- 
ce dont David 3 parlé , i! contionë d'aflurcr , cjue 
parce qu'il a perdu toute fcience hors celle delî 
juftice de Dieu , Dieu a pris foin lui-môme de 
l'iti/irKirc dès fajeuitejji }iifqu*à prefent. O qo'il 
étoitbien mieux inïlruit que par toutes les études 
des créatures? 

^.19. Que je publie , 5 Dieu, -votre puiJfoHee ^ 
•voire jufiiee , ^ le j grandes ikofis âne vous anti 
faites. ÙDieu, qui ejl tfgalàvoust 
L'amcindruitc de Dieu , & quiareJTenti les 
efets de fa bouté & de fon pouvoir divin , auffi 
bien que larigueur de cette adorablejuftice, ne 
fait nulle dificulté de raconter fes péchés, la 
mifericordes de Dieu & les châtimens qu'il» 
exercé fur elle, afin de porter toutes les créatu- 
res à fe donner à Dieu. 'EWt publie la jsifliieè 
Z)<>«plusquefa miferïcorde ; car une telleame 
ert dévoilée à la divine jufîice , & elle voudroit 
pouvoir en être la victime. O Dieu jufte, dît- 
. elle , Dieu mifcrîcordieux , vous trouve! pîf 
toutdespartifans de votre mifericorde, &moiie 
levenxétredevotre judicc. Elle auotice auffi/'J 
gra»dei chafes que Dieu a faites en elle, & elle n'en 
cache rien; parce que ce qui ett en elle n'y cil pas 
pourelle, mais bien pour tous ceuxà qui ilplaic 
aDieu d'en faite parc. Etdans la connoimnce 
que 
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SUC Dîeu lui donne de ee qu'il eft , elle s'écrie : 
' DieUj qui efl fembl^le à vous'i 

fr.20. Combien m^ avez vous fait feniir cPafliSious 
cuifantes isf pénibles ? Vous vous êtes retourné 
'vers moi , ^ vous m^ avez rendu la vie : vous 
m^avez retiré du fond des abimes de la terre. 

David fait dans ce Verfet un petit abrégé de la 
conduite que Dieu a tenue fur lui. Combien^ djt- 
îl , ô mon Dîeu • n^avez - vous fait fentir d^aflic^ 
tioms ctiijantes Ç«r pénibles tant intérieurement 
qu'extérieurement? Si on favoit les endroits par 
où il faut paffer , & ce que Dîeu fait foufrir à une 
pauvre ame , on en feroit effraie : mais ces aflîc- 
tions ne doivent pas toujours durer: après que 
Dieus'eftun peu retiré de rame&qu'iiralaif- 
fée dans ladouleur& dans la mîfére, il retourne 
âelle ; & ce retour lui rend une nouvelle v/Vinfi* 
niment plus grande que celle qu'elle aroît aupa- 
ravant; & en lui donnant cette vie/7 laretiredu 
fonddes abimes de la terre y deschofes terreftres& 
charnelles, dans lefquelles elle fe trouvoit en- 
foncée comme un mort l'eft dans un fepulcre. 

J^. 2 1 • Vous avez augmenté votre magnificence : vous 
avez jette les yeuxfur moi; Çjf vous m'avez confolé. 

Après cette épreuve Dîeu augmente fa magnifi- 
cence envers l'ame , lui faifant plus de grâces qu'il 
ne lui en avoît jamais fait: il la regarde d'un œil 
vivifiant; & ce regard de Dîeu en l'ame & fur . 
Veimel^ confole^ & y produit toutes les grâces & 
toutes les vertus , comme le regard du Soleil fur 
laterre produit les fleurs , les métaux & les fruits. 

^.22. Âujfije louer ai votre vérité^ o mon Dieu l je 
vous chanterai des cantiques ^ ô faint d^IfraèJ ! 

Z 4 ^3. 
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faillira de joie., /.:/.. sj 

l^tm^ que Dien a rerl vifiéç comment ^eii- 
txét dans la vérité: 6 c'eft alors qu'elle en oon» 
noit quelque cholè ^ &: qu'elle h^ & exalte cette 
ventée II faut queTamefolt bien avancéepÔDt 
être mife dans la vérité ; autrement , elle ne pour- 
ra jamais hilaconnoitre, ni la croire; canxMir 
les gens du monde , ils fe fcandali&nt oe b 
vérité! 

Ceftauffi alors que Tame eften étft decfc» 
#«r/r^«iiiyittfdefàdelivrance: c'eft pourçiucn el- 
le ajoute aans un tranfport d'efprit , S fmm /^ 
niê/, 6 vous en qui toute lafkintetédcsamest* 
bandonnées eft renfermée ^ vmkx m^avez roM 
par un efet de votre bonté lorfque j'étois le plu 
vendn au pecbé ; &c6ttegrace fi iîneuHere&fi 
peu efperée me ravit de joie, & une fait comoie 
trejfaiutrlx. fortîr par un nouvel efort, ou plu- 
tôt elle me fait perdre plus fortement en voas, 
m'y enfonçant davantage, 

P S x\ U M E LXXI. 

}^. 3. Ç\Ue les montagnes reçoivent la faixponrk 

^<^ peuple^ i^ les colines lajujitce. 
4. Il fera jujiice aux pauvres du Peuple^ iljauverê 

les enfans des pauvres ; i^ il oumi liera le calonh 

uiateur, 

LEsntontaç^es qui doivent recevoir la pioix pi» 
le peuple , font les âmes emînentes en fainte- 
té que Dieu deftîne pour aider aux autres: cesa- 
mes reçoivent la paix pour le peuple : Dieu leur 
donnera le baifer de paix, &ce baîferdepaixks 
rend fécondes: elles font comme les baflins qui 
f eçoivent les eaux de la fource pour les diftribuer 

aux 
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aux autres. Lescolntes, ce font d'autres âmes par* 
tîculîcres fur lefquelles Dieu €XCQtCQÙ,juJtiee: 
ejles font les viâimes delà juftice divine, àla* 
quelle elles font dévoilées d'une manière parti- 
culière. O Dieu . qui n'aimeroît votre divine 
j uftice , & qui ne (croît pas ravi d'en être la vidï^ 
me fi elle étoit connue ! 

Dieu ffra jujtfçe aux pauvra du peuple y à ceux 
qui font déjà dans la nudité & dans le dépouille* 
ment: Dieu leur fera juftîce remplîffant de lui- 
même ce dépouillement & cette pauvreté. Il y a 
bîendeladiference entre recevoir la juftîce, ou 
que Dieu faffe juftîce: fairejuftice, c'eft rendre 
felouque l'on a mérité ; mais recevoir la jufti* 
ce, c'eft en porter tout le poids, c'eftenétrelà 
yiâîme, c'eft en être le temple, le lieu où elle 
habite, le baflîn où elle fe décharge. 

Dieu fauve les çnfans des pauvres. Ces enfans 
des pauvres font leurs oeuvres : ces âmes ainfî a- 
pauvrîes ont des œuvres de fi peu de valeur en a- 
parence, qu'elles paroitroient plutôt des fruits 
de mort à ceux qui les produifent, que des fruits 
de vie. Dieu par un efet de fa mxkxicotàQ fauve 
ces enfans en leur faîfant trouver en lui une vie & 
un falut qu'ils ne trouveroient point en eux-mê- 
mes. 

Dieu a horreur de la calomnie : c'eft un péché 
qui eft autant indigne d'un Chrétien qu'opofé 
aux règles de l'honnêteté : cependant il n'y en a 
point qui foit plus commis parmi même ceux qui 
fe difent honnêtes gens , quoique la calomnie 
débitée foit le caraderc particulier d'un mal- 
honnête hoipme. Dieu ne manque jamais d'A«- 
wilier par la calomnie même ceux qui ont ca^ 
lomnié : il permet fouvent qu'on les acufe des 
méme$ çhofçs qu'ils ont imputées aux autres. 
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"p. S- I! demeurera autant fut te Soleil ^laLani, 

dans la fuite de tous les âges. 
6. Ifdejiemdra comme la pluie fsir une îoife» , y 

comme l'eau ^ui tomèe goûte àgoutefur la ttrre. 

On peut aifément remarquer qu'il eft parié 
danscePfaume du Règne de jcfusChrîfi; non 
feulement de fon règne extérieur & gênerai fur 
tous les Chrétiens , mais de fon règne plus pir- 
ticUlier dans l'ame du jufte. Lorfqu'ileiiapris 
une fois poffeffîon , & que par la donation que 
l'ameafaite àDieu de foi-même, Jefus Chriil 
commence à régner en elle fans rcfiftance.ily 
établît fon trône : & il ne faut pas croire que Dieu 
fefeparedel'amepouE les petites foibleflcs qu'il 
remarque en elle ; nonaffurément : il lapuriÊe 
peu à peu & l'ordonnedansfa volonté à moins 
d'un mépris poiitif des volontés de Dieu, ou de 
quelque péché de malice.Dieu n'abandonnepas î 
aifément que l'on s'imagine ce qui e(î à lui , com- 
me il l'afliirc mcme en divers endroits. Par lu 
pluie font defignées les grâces du Redemteur 
qu'il répand furies âmes qu'il poflède en lama- 
niere qui vient d'être décrite. 

f'.y. La juflice fleurira fous fonregne ^lapaixy 
regneraavec abondance tant que la l,»Me durer». 
8. ia domination s'étendra depuis une mer jufqu's 
l'autremer, ^depuis les flescves jufqu'attx ex- 
trémités de la terre. 
• Ceci s'entend à la letttedu fécond avènement 
de Jefus Chrift , & de fon règne glorieux fur tou- 
te la terre. 

Quant au fens intérieur, JefusChrîftne'COm- 
mencepas plutôt à régner dans l'ame que/n/i^ 
cey repieavec lui : Quelle eft cette jufticc ? C'ell 
robéïÏTancc au vouloir divin , coionje le renfer- 
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ie cette demande dnPàter: que votre règne a- 
îenne , & que votre volonté foît faîte. Jefus 
Jhrîftnereçneque lorfque Ton fait fa volonté, 
[ Ton ne fait jamais parfaitement fa volonté qucf 
3rfqu*îl règne parfaitement , Tun étant une luî- / - 
; necelTaire de l'autre. Ce mot , tatft que la lune 
mrera , marque l'étendue de la paix que goûtent 
;s âmes qui font la volonté de Dieu & en qui il 
egne, auffi bien que fa durée; & il nous donné 
nmême tems à comprendre que le Prophéte- 
Loi parle de ce qui arrive en cette vie, & non 
ans Tàutre, Il nous fait voirauûi dans toute la 
iiite de ce paflàge que la poilèffion de Dieu & 
on règne fur nous fera fans exception , qu'il s'é- 
endrafur le fonds de l'ame & fur fes puiflànces , 
.ulli bien que fur les fens , enfin for la liberté de; 
'homme ; rien n'en fera excepté. 

K 1 1. ^ous les Rois Vadoreront ^ Çff toutes les na^ 

tions lui feront affujetties, 
2. Car il délivrera le pauvre JC entre Jes mains du 

fuiffant , ÎS? le foible qui n^ayoit aucun fecours. 
: 3 . Il aura pitié du pauvre isf de V indigent ; il [au* 

ver a les âmes des pauvres. 

Ceci eft une confirmation de ce qui a été dît x o 
ailleurs , que tout feroît aflujetti un jour à l'Em- 
;)irede Jefus Chrift. Ce fera alors qu'il n'y aura : 
\a^ qu'un feul pafteur & qu'un feul troupeau ,. 
^ue 1 herefie & le paganîfme feront détruits , que 
tous adoreront Dieu en efprît&en vérité: l'E- 
glife fera non feulement uriîverfelledans tout le 
monde, comme elle eft, mais elle fera ijji) univer- 
felle fur tous les hommes, qui fe réuniront à elle. 

David comprend fous le nom i^spauvres ceux 
qui font dans un véritable dépouillement d'ef- 

prit, 

(«) Jean !•• f^ ifi (^) Volez çi-deflus ^ Pf, 21, f, z%. 
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prit , car la pauvreté fpiritucîle eft in6niineiit 
plus coiifiderable que la temporelle. Lapauvrc- 
léd'efprit conlifte à nepoiTederaucuiies rîchef- 
iesfpirituelles, & à élredans une defapropria- 
tion entière & générale de toutes chofes: c'eli 
cette pauvreté quejefus Chrift a loîîée: (a) Bien- 
heureux font les pauvres d'efprit. Dieu delîwe 
cette amc , ainii nue & defapropriée de tour, 
d'entre Ui mains du àtmon, quicft \s puiJoBl kit 
fortarmé, qui n'a plus de pouvoir fur celui qoi 
nepofTede rien. Commeun homme qui eft pau- 
vreexterieurcment ne craint point ceux qui en- 
lèvent le bien d'autrui , ni que la gr£le en- 
dommage fes terres ; de mÊme >lc pauvre d'ef- 
prit ne craint point tous les artifices dudemon; 
tout ce qu'il peut faire ne ]e touche point; ne 
poflêdant rien il n'a plus rien ni à perdre nii 
craindre , & Dieu le fauve de la main du puif- 
fant. I! en fauveauffi celui qui eiî/ô«i/e, quiwVj) 
fecourude perfontie, & qui ne trouve en foi-mé- 
menulleforce ni foûtien. Dieu nemanquc ja- 
mais d'avoir pitié de cette foiblelïè & de lafecou- 
tir. David répète quantité de fois ce que Dieu 
fait en faveur du pauvre comme pour l'expriinet 
plus fortement : Et afin que Ton nepuifle îgno- 
rercju'il parle du pauvre d'efprit, il ajoutequc 
c'eft l^ame Jei paunra qxiù Die\i fauvera; cequî 
fait voir que cette pauvreté ne s'étend que fur l'â- 
me, &nonfurletemporel. 
W Matth.s.j^.j. 

PSAUME LXXII. 
\'m. {~\Ue If Dieu d'Ifraèl fjl ésn à ceux qui cnt 
Vi_ k cœur droit. 

2. Cependammes piedj ont pref^ue /t/ Srasl/i—. 

3 . Parce que j'ai regardé les mjujlej avec un xilj^ 
luttx. Da- 
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)Avîd s'eforce de faire voir combien il eft 
avantageux de marcher dans la (implicite & 
is la droiture ; & les bontés que Dieu exerce 
ceux qui marchent de la forte. Rien u'eft fi ai- 
ible que cette droiture dans les aâions,dans les 
•oles,& dans le cotm, Ceux qui ont le ra?«r vraie- 
\nt droit ont cette triple droiture : il n*y apas 
moindre déguifement en leurs paroles, ni la 
)indre duplicité en leur aâions. La droiture 
cœur confifte à avoir le cœur fi fort tourné & 
Iroit tourné pour fon Dieu , qu'il ne s'en de- 
urne jamais pour aimer fi peu que ce foit la 
éature. Cette droiture de cœur fait encore que 
cœur ne gauchit jamais ni par le propre intérêt 
parla crainte; Dieufeul fait fon occupation 
lique & direâe , fans avoir le moindre retour 
r foi-même ni fur nulle chofe. Cette droiture 
! cœur donne une certaine qaïvcté & fincerité 
ms les paroles qu'il n'y a pas le moindre détour; 

1 ne parle jamais que ce que l'on penfe & que 
)mme on le penfe; elle donne une ingénuité en 
)Utes chofes. De là naît la fimplicité &; droiture 

2 conduite & d'àâion , qui fait que Ton ne bîàîfc 
i ne gauchit jamais* 

Quoique le Prophète fût pèrfuadé de l'avan- 
ige de la droiture de cœur ; & que fon principal 
araâere fût d'être fimple & droit félon le cœur 
e Dieu ; qu'il eût connu & même éprouvé tou- 
î fa vie les mifericordes que Dieu exerce fur les 
mes droites &fimples; il avoue cependant que 
^s pieds ontprefque été ébranlés pourquiter cette 
oie de fimplicité. Et pourquoi grand Roi ? C'efi, 
\X.'\\quef ai regardé les injujiesavee un œil jaloux. 

Pour donner quelque éclaircîffement à ces pa- 
oles, il faut remarquer, qu'une ame qui mar- 
he av«c fimplicité cft prefque toujours mépri- 

féè, 



1 



£(e, tamtax «tnp<e; cllcne ItjkfiçdepKfei^ 
ne, &ilD*rAneiidefiâciteif^t«)9;qivc^fl( 
dnl fait tonjoutt leinftne icb(ânin.:XiOiti^ii*OB 
fe voit de cette fbrté dam .l?àflîâîoD & daw k 
inépris i caoft de U fimplicittf-, on fe repqqt oiafi 
d'étiefimplcT on efitcnu! ienvier UprwÇon 
ft les STtinces des aotm « qol leur reiififlent fi 
l^eareafeineiat^ & il y a bien peu d'ames qui é- 
toUit oMîgtts de coDverfer avec ces prudenshn- 
InaiDS, n'ucDt envie de perdre un peu de iear 
Jïmpliclttf & de reprendre les mcfuies de cette 
prudence. C'ell dequoi pourtanc oo Ce doit fort 
donner de garde. Puifque David a penfif lui- 
Jnéme enétreébranlé, quine leferoitpas? 
f.y, Cm-ihmfiK^nafmattmmfUtmlmi^ 

fit mfim f*iwt tUtJAmvteJufiiÊtntèmmmu. 
" IleltTntwietotit r^lldSt ivesperibanetiBi 
tout (kns Ttilîmedetoiit lembndciirZrar/Si^htf 
'rien, n'ontpotntdeperfeaitiûnsï'ilsne fxraà 
ceqne c'eflqùedes peines interieûresniqQeda 
croix extérieures ; tout leur r^iifiit heurenfemeoL 
fr.6. Cejifaxrpiei ils fixt rmiflit ttorgmeil. 

Rien n'élevé tant une acie & ne la rembSt t 
.fort de foi* même , de là propre cftime & de IV 
moutdetoutcequ'ellepoffede, que cette rfiit 
fite générale en toutes chofes , & l'eftinK qK 
l'on s'acquiert par tout lorfque l'on réuffitbeil- 
rcufement , que rien ne s'opofe aux deffcins pro- 
jettes , & que Dieu pacoit même iavorifer ton- 
tes les entreprifes par le fuccès qu'il y donne. 
Cela foutient la propre fuâfance : au Heu q« 
rien n'hunùlie tant les ameS Sinples que dejc 
voir l'objet de la rifée & du mépris de tout Se 
monde ; qui n'a de condemnatioD qne poord- 
les, comme l'on n'ad'aptobationque ponr Ici 
autres. f.j. 
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j^, 7. Leuriniquité comme àforcede s^étreengralfiie 

eft finie au dehors : ils ont pajfé dans tontes les 

fêtons de leur cœur. 
8 . Leurs penfles ^ leurs paroles tfont refpiréque la 
' malice : ils ont trouvé de Pinjujlice dans leTrès-^ 

ha$a, 
5^ Ils ont porté leur boucbe jufques dans le ciel par 

leurs blajpbémes ; ^ leur langue à répandu par 

toute la terre leurs calomnies. 

C'eft ici le véritable portrait des pécheurs & 
des libertins du fiécle. Le germe de /V»/f«/// en- 
tre peu à peu dans leur cœur , ils deviennent ini- 
ques ; & de même qu'une perfonne engraijfe în- 
ènfiblement fans s'apercevoir comme cela fe 
fait , de même leur iniquité s'acroît chaque jour, 
& corrompt fi fort le dedans qu'elle paroit en- 
fin au dehors. Et de qu'elle manière paroit-elle 
au dehors ? Après avoir pajfé dans toutes les paf^ 
fions dû cœur fans en excepter aucune. 

Ils commencent à ne refpirer que la malice j & 

à inventer des crimes inutiles : ils fe rendent les 

Juges de Dieu même , de fa conduite fur les créa- 

^ turcs ; ils trouvent de Pinjuftice dans fes ordonnan- 




_ __ , après qu 

— Vomi contre Dieu tous les blafphe'mes & contre 

_ le ciel, toutes les imprécations que leur malice 

e: leur a fait inventer , ils portent le poifon dé leur 

\^ medifance dans tous les lieux où ils vont; ils n'é- 

s . pargnent pas plus les Saints de la terre que ceux 
du ciel , & il n'y a perfonne qui puiffe echaper à 

1: la malice de leurs paroles. 

fr» 10. C^ejl pourquoi mon peuple fe convertira , ^ 
^ les jours pleins fi trouveront en eux. 

Quoi- 



/ 
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Quoique le fenpk de Dieu fe trouve quelque 
fois environné de foiblefTes, Il nelaifle |Misde/^ 
convertir à la fin : & leurs jours fe trouvent f/»w, 
parce que Dieu après la converfion remplit d'u- 
ne grâce furabondante le vuide que le péché avoit 
fait. 
^.11. Ils ont dit: Comment DieupetU-il avoir e^ih 

noiffance de ces cbofes ? 
12. Voilà ces mec bans ^ ces heureux du fiéck ^ jm 

pojfident des ricbejjes ! 

Etre benreux & criminel eft une chofe très-(W* 
dinaire, auffi bien que d^étre innocent & mal- 
heureux. Dieu fe plait d'afliger fes amis eu cette 

:es dans le ciel; & 

^e de fon Fils psui- 
rendre participaos 
de la gloire de ce môme Fils. 

Les injuftes s^enricbsj/ent , durant que les gens 
de bien fonfdans les miféres& dans la pauvreté. 
Il faut regarder cela d'un œil divin , & Ton verra 
que la conduite de Dieu fur fes élus eft tome 
pleine de mifericorde & de charmes : mais il faut 
bien fe donner de garde de regarder ces chofcs 
avec des yeux charnels, ni même avec lesfeuls 
yeux de la raifon. David les envifageade cette 
forte pour quelques inllants; & c'elîce qui Id 
fait dire dans le Verfet fuivant- 

yr. 13. C^eji donc bien en vain , ai-je dit^ fuej^d 

travaille a purifier mon cœur — . 
1 4. Puifque je ne laijjè pas d'être fraféde plaies àh 

rant tout le jour, 

La raifon ni la chair ne peuvent comprendre 
d'où vient que les amis de Dieu fon traités com- 
me fes ennemis pendant qu'il traite fes ennemie 

com- 

(4) Rom. 8.;#,zg, jTim,2.;^t X2, 
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comme fes favoris: mais la foi embraflè tout cela; 
Ce langage eft aufli celui d'une amé qui fe voit 
d'autant plus oprefTée que plus elle s'eforce de 
tenir fon cœur droit à Dieu : C^eft domc bien en 
véùn^ dit-elle . que je m'eforce de tenir mon cœur 
dans IsL pureté & d^nis la juftice quMldoit à fon 
Dieu , ne le laiilànt courber vers aucune créatu- 
re ; puifqme je ne laiffe fas ^Arefrapée de tant^ 
fléùes intérieures & extérieures. Ce feroit peu fi 
je n'avois que les extérieures ; mais malgré cette 
droiture [à quoi je m'étudie] je me vofs acablée 
de mille //^/Wdedefauts, même de péchés^, qui 
me font vivre dans une incertitude prefque con^ 
tinuelle de mon falut, j'ofe même dire dans là 
défiance, &qua0 dans ledefefpoir^ tant je me 
Vois couverte de maux , & cela fans relâche ; pen- 
dant que je vois les autres qui marchent dans une 
entière aïfurahce, &quî femblent tenir leur fal- 
lût entre leurs niainS. C'eft donc bien en vas» (dît*- 
e\]e) qnà fen ufe de la forte, pnifque celanefert, 
ce fetnble , qu'à me rendlté & plus iïialbéùreufe,& 
plus coupable t les autres font tout le bien qu'ils 
veulent & évitent aVeC facilité tout le mal qu'ils 
Craignent ; & moi aU contraire , (tf) je fais le mal 
que je crains, & je ne fais pas le bien que j'aime. 

>j'. 1 j. Mais fi je dis que je m^ arrêterai à tefenti*- 
nient , je fais injure à tout le parti de vos enfans. 

TS/l^isfije-nt^arfète^ dit David, àtefentiment^ 
& fi je croîs que c'eft en vain qUé je travaille [à 
bien faire,] ; nott feulement je me fais tort à moi- 
Xnêû\e , mais de plus je fais injure à tout le parti de 
ws véritables eitjàns \ puîfque c'eft feulement pat 
leur droiture & fimplicité qu'ils fe diftinguent. 

J^. 16. J^éù tâcbé de comprendre ce fecret ; mais 
f4Ù travaillé inutilement ; 
r.Teft.tom.VllL A a î?. 
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17. jMfqu'à ce que je fois entré dans lefaxtmireie 
Dieu, 

Je vouloîs, contîniîc-t'îldedfre, comf rendra 
ee yrrr^Aavam i)uc df.écre arrivé eaDieu ;. massif 
travaiihis iftuftkmetH;- )»'arce qu'il. eft impoifible 
àThommedele compïtndTCjMfyu^à ce qu'ilfiit 
entré f» Dieu ^- qui eft lefmrtmaire de Diem même. 
C'efi CQ Dieu qu6 roncoonoit lesfecrets de 
Dieu. £t quels fout ces fectets ? C'eft la droiturt 
& la fimfkljcité de» enÊinsdeDieu acompagnées 
d'afiiâioiis.; & la prudence artiâcieufe des autres 
acoipptgiii^ede profperité. . 

'^,21. Mon tœur s*eft r nfl ammé^- Çjf mes reins ew 
font'ebângési 

La véritable converfion.eft celle du cœur : on 
n*a gucrcs id convcrfion (blîde & durable fi le 
cœur n*cfl pHs ;mais fitôt que le cœur eft gagné, 
lerelle*ftvih'angefacilertîent^ David dît ^quefon 
cœur a et/ enflammé pour fou Dieu ; ce qui n'a 
pas plutôt été , que fans autre travail fes reins font 
changés^ c'eft-à-dire, qucfcsafcâîons, fespan- 
chans , les inclinations auparavant dépravées ont 
été rcgléeS, &mîfcs dans Tordre de ladelîina- 
tion divine. . 

y^. 22. ■ J^ai été réduit au néant ; ^ je ne Vai pasfeù. 

David nous inftruit encore d'une grande véri- 
té, quicli, quelorfque rarneeft vcritablemeRî 
anéantie^ clic 'ne le CQrinôit pas ; elle n^enpi: 
rien. Tant: que l'ame pcut'dîttinguer quelque 
chofc, peut l'apercevoir, lé voir & lefcntir,el!c 
n'eil point véritablement anéantie. Le vrai neanr 
nel'cconnoît plus: ilnepenfeplus dcfoî; il ne 
lait nis'ileanis'iln'eftpas. Mais c*cliPrêuqui 
réduit lui-m£mc^« néant ^ & toutes les créature* 
enfcmblc ne peuvent point opérer ce neaiit raufli 

quand 
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quabd certaines âmes difent qu'elles fe fentent & 
fe voient anéanties & que Dieu le» anéantit de 
telle& telle manière, je dis qu'elles font dans la 
vue , d^& la lumière de l'anéantifTement , & non 
pas dans l'état de ranéantiûfament. 

^.23. Jefiùs,devenU'CÔmmc une bhe^vant vas 
yétM i . msisjê demtùre toufours atacbéAvous. . 

-• • D'atne demêkt tmnnie nn'e bête lorfqu^clle n0 
/I>eut fc fcrvîr de fa raifoii pour faire quetqUe cho- 
ie pu pour s'en défendre t ^lîe ne fait dû elle^ft^ 
elle ne fe connoit p4us , elle eft à tout comme 
uneb^te^ mais elle ne pàroit telle que -in^«//tf/ 
yopûi de Dieu: Ellen'èft àlot^capaUe^ pour ainfi 
parler^' ni de bien- nide mal^ &il fembleqùela 
.partie inférieure ait toutes les inclinations dé la 
iôtei'Mais quoique Tinterieur foit enpbfcùrité^ 
•& l'exterieuF dans Tabrutiflèment, l*àme ibpe- 
rieure ne laîfle' pas pourtant é^éit^atachéeà DieU 
^ar ruhioirdè fa volonté à celle de Dieu; & ellô 
fe contentée de demeurer de là forte paiHbûmii!^ 
iîonîàfoabonplaifir^ ■ ' : ' 

'f^.Z/L. Vitûs fH* ave% pris f arma maindreiSe; voas 
m avez conduit fetoti votre volonté ^ Ç«f vous wCi^ 
vet fait entrer après dans votre gloire^ 




plus droit du monde, quoi qu'il ne foit pas connu 
.pottrtel. Qaèllc cft Cette voie fi droite & fi Heu^- 
Te«ifb^ qu*eHe conimerice par une proteâion fi 
particulière de Dieu , & finît par la ghirt ? <3eft 
h^\ç4^Â^4§ Vpim^'i^Ji'ten ^ ôè i'an\!p entre tor f- 
:4Qj$w.ir)|utJ9iea .le laîiTcDConduirei Disn^Mai^ 
•Ii^>b4liie:cetl36cdndmtejdl.éttanj^^'ix^^ 
/aM-^i&âl«itf k jte fiiiiÊ^ d[ejqond»ts juf- 
. ;. Aa 2 ' qu'à 
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qu^à ce que notre volonté foît fi morte qu'elle dc 
refifte plus à rien ! O heureux état qui perd toute 
volonté de la créaure dans celle de fon Dieu , & 
qui la met dans cette heureufe neceffitédeâûre 
indifpenfablement la volonté de Dieu ! 

i^*if* Carquedefiré'je dams le cieljinon vous\ oê 
qu^M-je âfoubatterfur la terre que VQUsfeml\ 

Non , il n'y arien dams le ciel de defirable qae 
Dieu même ; le contraire eft impoilible : ô mon 
Dieu , fi vous n'étiez pa$ le Dieu du paradis , je 
ne voudrois pas même du paradis. Comment ces 
perfonnesqui fe rendent les partifans du propre 
mterét contre l'amour pur 9acomoderont-ils ces 
paroles pour les faire quadrer avec leur amour 
mtereffé & mercenaire } £t s'ils taxent d'illoiioa 
ceux qui ne peuvent aimer Dieu que pour l'a- 
mour de lui-même, de quoi accoleront-ils Da- 
vid, qui ne peut rien vouloir dan» le ciel fw 
Dicu'i Quoi ni l'amour de la gloire, ni l'affu- 
rancede votre falut& de ne pouvoir jamais per- 
dre votre Dieu, ne vous touchent point? Je ne 
regarde point mon propre intérêt, dit ce faint 
Roi ; il n'y a pour moi qu'une feule chofe au 
ciel, comme il n'y en a qu'une fur la terre, qui 
eft,que Dieu foit Dieu,& que fa volonté s'acom- 
plifTe. O Dieu , foie7 toujours tout ce que vous 
êtes & au ciel & fur la terre ! cela feul me fuffit 
pour tout. 

ir. i6. Ma chair y mon cœur omt languis [^d'amour]. 
Dieu , vous êtes le Dieu de mon coeur , ^ im 
partage four jamais. 

Cette langueur d'amour dont parle David, n'cft 
pas cette première langueur d'amour fenfîble 4 
perceptible que l'ameadans le commencemcn: 
de la voie paûive de lumière & d'amour ; m^^ 
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c'eflt f ét^t4*une confommation fî grande, qu^il 
V^y a pins rien fur la terre pour cette créature. El-* 
le langmt de Tamour le plus pur , le plus profond 
^ le plus central qui fût jamais, L'ame eft tou- 
jours vîgoureufe: maïs la chair iff le cçeur matériel» 
qui eft entièrement feparé de tout ce qui fe pafTe 
au dedans , languifTent pour uu état fi étrange. 

Dieu e(t alors véritablement leDien in cœur; 
tout le re(te lui e(l étranger : Et Dieu n'ed pas plû^ 
tôt le Dieu du cœur , que Ton y trouve un double 
avantage; car le cœur devient la poilèffion & le 
partage de Dieu , & Dieu en contréchange veut 
bien ledonner à fa pauvre créature & étiijonpart 
^^ge. O héritage heureux , ô portion avantageufe 
& fouhaitable , comment chacun n^eoviert'il pas 
votre poffeffion ? & comment des ccçurs aiant 
goûté un fi grand bien , peuvent-ils encore fe re*^ 
paitre^e la créature^ Non, cela nefe fait plus 
dans cet état-ci, où l'hiver & tous les travaux 
font paffés , & où Tame eft aflTurée que cette part 
fera éternellement durable, cet état fi avancé n'en 
laii&nt point douter, comme S. Paul l'avoité- 
prouvé lorfquMldîfoît: {a) Je fuis affuréquenî 
la mort, ni la vie, nirienquîfoît, ne me fepa- 
rera jamais de l'amour de Dieu. Cette certitude 
inarquequMl n'y a plus de crainte, de doute, ni 
ë^hefitation. 

if"' 27. Ceux qui s* éloignent de vous périront. Vous a* 
vez perdu ces anses adultères quifejeparent de vous. 

Si toutes les âmes qui^ s^lorgnent de Dieu perif^ 

y^r, toutes celles qui fe tiennent unies à lui no 

peuvent périr. David traite <à!aduUeres les amcs 

fui fefeparent de leur Dieu pour fe proftîtuer par- 

j(ni les créatures ; ^Uabietaraifon: puifquel'a^ 

Aa3 pie 

U) Kom.t.jr. 3;i^ 
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me apartcnant legitîmemcot à fon Diai , ellcwy 
peut le retirer de tui pour s'ocuper antre partV 
«itie ne peut sViacher àBiéu'pourfe donnerai» 
créature, qu'eile ne cortimette adultère. Dîeé 
iSa crcie pour la poffeder : il ne s'eft pas conteflrit 
décela, il l'a rachetée lorfiiu'elle s'(*tott"efigv* 
• gée à fes ennemis ; il nedetnande que la jouiRàa- 
Éede fa conquête, &elle eftatrés malheorenfc, 
que de s'aracher des bras de fon Epoux pour ff# 
proflîiuec à des infâmes créatures ! S.Paul (a)» 
expliqué corporel lement ce que David a dit deh» 
feule aine. 
^.l8, Mais paur moi , totttmanhieit ejî dente ttmr 

[uni à Dieu, i^ de mettre toble mon eJperatKiM 
"■ Strgtiear mon Dieu. 

Après que David a fait voir que tout le mal- 
tieur qui arrive aux âmes ne leur arrive que parce 
qu'eikïfe (eparentàsVaehcntdelcurDieu;iî 
avoue qu'au contraire, tout \ç bien c\\x\ luiellat^ 
rive, ne lui eii arrive que parce qu'il ie tient wà 
à Dieu. La caufe de tous les biens e(l cette unioa 
àDieu, comme lac^ujÀ^tc tgus'Ie&inwixviçDi 
de la réparation de pieu: ;cV(t donc la feulecbo- 
le à laquelle je dois afpi^r, j&ç'eftinoauBiqiK 
t)ienquede me teniruni aOieu&i^atf urfinrJw 
leul toute ma eoufiaafe fCsuis m'apiiier queifiu& 
bonté. 

(*) lCpE.«.]t.IÏ. 

PSAUME.LXXIIK. 

f. r . /^ Dieti^ fonr^tm'mm teimhz-veims éter- 

\J nelkmiÉt ? fikrjHài-votrefitremr^-tUl 

toujouri allumée emétre tetif^i «té v Hh ii fc wwif J 

i. Souvenez VMis de Vitri'triiipiaii ■^t «nw-M" 

ius aquii dit U safhvtimenimt. 
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C^B fôtit les'Tèl'ftables 'plaîntésl âeï^Wies jnte- 
i> rietires c/eHcs eiprîmiBttt de cette iforte leurs 
d€f«lèurs daiis le tems de lews épreuves/ G Dieu^ 
àitetït-^U^Sipourjtèoi^Ui-rêhMteZ't'Ous^ car 31 
tembïe que plus e1 les veulent s'aprbcber dé Dîeu^ 
plti^iellég en fOfttTèjeitécs , écmême rejettécs 
tfteti0etHeme/a ;• ^uîfqu*eHe9 ne voient point défia 
à (W$ rebuts : i| fcmbleqiiePieu devtenne tous 
les jours plusii^rité contre eHe8.& qu'îllcsrejettc 
toujours 'plus fortçi!i«iï^ cetcbutparoit même 
i^ohanger en fureur: eîlès voient -fii^irtèut leur 
perte comme ■décrite; '& fi elles en virent Dîeui 
elles* ne.voiéhtqub foliiiidignatiop: * Sa fureur efi 
allumée :■ -& contPC qui ? Centre Ui krebifie la ber-- 
gericdeDiQxx^ contre ces âmes qui lui ^aparti/enr 
nent d'une manière plus particulière que juul/es 
antres. 

'Mzxsfiuvenez vous^ 6 Dieu , dé votre troupeau: 
fî vous traitez de la forte vos brebis, êllçs péri- 
ront : fi elles fe font rendues indignes de vos mî- 
fericordes, fou venez vous du moirts que vo«x 
vmf lej êtes a^ifesdès ie Commencement i ce font 
des brebis que (a) vous 'avct été- chercher bien 
loin :lor (qu'elles ^foîertf égarées ; & à prefent 
qu'elles font à vous ; îlfembleque vous les lait 
fiez&que vous n'en vouliez plus ! 

^.2. flotté, ai/ez rachité ce roiàume pour être voire 

hâriiage —, 
1 1 . Pmriquos ayez tnws'.rAtiré pour toujours votre 

f»ain'^ijsfv(^çwain droite du milieu de votre fein ? 

- : G> Dieu ,^ontîttuc-t'on de dire, vous aviez ra* 
^^//'0€t€e^medtr mauvais engagement où le pé- 
ché l'avoitmife: nott'fcuîement vous l'avez ra- 
itbetée^ ^niafs vous en avez fait vbt'riè rgiaume ^ 

An 4 votre 

't<») lue. 15.;^. 4. 
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votrt berjuige : pourquoi donc après lui avoir tant 
fait de biens , retirez vous votre maim droite^ qui la 
foutenoîtavec une force fi extraordinaire? Vous 
retiret [même, ceçteame] du milieu de votre fein 
paternel, où vpusi l'aviez mife comme dans un 
fort alTuré. Vous oubjiez vos bontés paflëes pour 
l'abandon ner fur la fii^ 4e fâ courfe. Ce qui obli- 
ge l'ame à faire cette plainte , c'eïl quç dans le 
commencement Dieu lembloit la porter fur fes 
épaules, & la foûtenir d'une maniçre très-parti- 
culière : cependant dan$ la fuite Dieu laiflè cette 
amefifort àelle-];néme) qu'il femble qu'il l'ait 
entièrement abandonnée , & elle fe croit perdue: 
ç'efl pourquoi çUç s'en plaint de la forte. 

^. iz. Mais y 6 DieUy vous êtes notre Rotavanttoui 
lesftécles]^ vous avez acompli le falut au milieu de 
toute la terre, 

13. Vous avez afermi la mer par votre fut/fance^ 
vous avez brifé les têtes des dragons. 

Quoique nous éprouvions, ô Dîçu, un de- 
laiflèmeni; fi grand , qu'il femble que vous ne 
vouliez plus de nous, vous ne laiffez pas d'être 
notre Roi avant tous les ficelés:, car ayant cetems 
vous nous aviez choîfis pour régner fur nous, & 
depuis cetems vous avez fait le jalutau milieu de 
mon ame. Ce falut fe répandoit de ce milieu fur 
les extrémités , qui font les fcns : les paffions é- 
toient éteintes & amorties, les fens n'avoient plus 
de vigueur & îgnoroient le péché , les puiflances 
étoient élevées en vous , & le fonds de l'ame s'é- 
toit afermi d'une manière adi?iirable ; & vousa- 
viez fait tout cela par unefet de votre pouvoir: 
vous aviez auffi brifé la tête des dragons ; les demons 
ne pouvoient plus nous attaquer, vous leurcû 
aviez ôté le pouvoir & la force. 



Ps. LXXIII. f.if'-ii. Yif 

J^*. 1 5*. Vous avez fait fortir dei fontaines &* des tor^ 
rens de la pierre ; vous avez, dejfecbi lés fleuves 
d'Etban. 

i6. yous êtes maître du jour y vous êtes maître de la. 
nuit, ' , 

Vous avez fait fort ir des fontaines de grâces Çs? de^ 
torrens de mîferîcordes fur mon ame ; les fontai- 
nes pour la confoler & la rafraîchir , & les torT 
rens pour noier tous fes vices : vous les aviez fait 
fortir de la pierre vive , qui eft Jefus Chrift ; c'e(^ 
par lui & en lui que toutes les mifericordes font 
faites, & que le falut eft acqmplî : vous avie^ 
auffi tari les fleuves des paffions , qui étoient (î de- 
bordées qu'elles fembloiént devoir tout inonder. 

'fr, 1 9. N^expofez pas aux betes les âmes qui confef'^ 
fent votre Nom ; ^ n^ oubliez pas pour toujours 
les âmes de vos pauvres, 

ao. Aiez éiard à votre alliance — . 

21. Quel^tumble ne s^^n retourne point confus: h 
pauvre ^ Ci^digent loueront votre Nom. 

O Dieu , ^près: avoir fait tant de merveilles en 
faveur dçnps âmes, après les avoir comblées^ de 
mîfericOirdes , voulez-vous , pour ainfi dire ^ per- 
dre ces mifericordes & ces grâces en les expojant 
au péché & à la nature , qui comnie des bêtekft^ 
roceç fe déchargent fur l'ame de ce qu'elle lebr 
a fait fottfrir i II femble en effet , qu'après 
qu'elle les a tenu long t;ems enchaînées , & 
qu'elle a été leur Reine;,^ elle foit maintenant 
devenue leurefclave; fiç ils ne fe contentent pas 
de l'enchainei;, maî§.ils veulent la dévorer. O 
pîçu, quelle gloire aurez-vousde perdre ceux- 
^ui confejfent votre Nom ^ &quine font réduits en, 
cet0tatq\ie pour avoir vo.ulu foutenirles inteix 

Aa j; <^ 
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î^tsde votcegloUp* VabandoofuiDtsfaos referve 
à votre conduite'? iPêubliez pas^ pcmnot^mrs des 
âmes qui font vos pauvres, puîfqu'elle» ne font 
pauvres que pour vous : elles fe font. laiiTées dé- 
pouiller de tout afin que vous fuffiez feul .riche; 
tous les autres pauvres ne font pauvres. que 4cs 
chofes créées , & ceux-ci font vos pauvres: car 
comme ils ne peuvent être riches que de vous 
feul, ils font auill pauvres de vous. 

La raifon pourquoi David die à Dieu, de ne 
pas oublier pour toujours les pauvres , c'eft qu'il 
femble que Dieu les ait -entièrement oub}iés,qu'i! 
nes'en veuille plus fouvenîr,& qu*il neyoiepas 
leur état : & comme Tame qui cft de la forte croit 
il'en devoir jamaisfortir, c*eft pour cela qu'elle 
prie Dieu que du moins cet oubli.ne foit pas éter- 
nel. 

Cet état eft terrible ; parce que l'ame- eft dans 
une entière pauvreté I &qu'e]lenepeut trouver 
ailleurs ce qu'elle ne trouve pas en Dieu. Je ne 
comprens pas comment font ces perfpnnes qui 
ne trouvant plus Dieu favorable, fe répandent 
dans les plaifirsdes fens & dans les chofes créées, 
& croient cependant d'être intérieurs. Le véri- 
table intérieur ne peut rien gourer hors de Dieu; 
& quand il ne trouve plus Dieu favorable , il ne 
peut auffi fe repaitre des chofes baffes &perifla- 
bles, du moins pour un tems notable ; car au 
relie, la foiblefîè peut bien faire prendre à de 
telles âmes quelque plaifir pafïager, mais elles 
en ont après cela tme douleur & une amertume 
mortelle ; elles font comme fufpenducs entre 
le ciel & laterre,fans trouver aucune confolation 
d'aucun cote. O âmes .qui pouvei trouver des 
refuges dans les créatures lorfque vous êtes re- 
butées de Dieu , vous êtes bien éloignées de l'ctar 
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de^ames dont je parle. Celles-ci prennent biei|.^ 
quelquefois par foiblefïè, cdjumej'aidît, quel-* 
que plaifir panager ; mais ce plàifir leur lai/Te une 
amenume morcelle. 

' 'D«vid prie* encore Dren , 'àe fi'fianfintir Je fim 
4lliMtce^ àc-Mnion qu'il «voftbfen voultt faire 
jfi!^eeces«mcs quelques indigner qU'^elles^n fii&' 

fhlt , & Jfte Vhumlle wti^en'reùurite pas îtéàfiû 
après avoir mis toute fabonfi^isô en Dieu : puî^ 
il ajoute , O'Dieu li vourvoiilei^ bien gkrdercet-*' 
te alliance que v43us avez faitô, & fdufmainfï 
que cette amê :denieuve unie *)' vous , elle ^i^u$ 
forera dzQS fa plus grande pauvreté & dans Ton 
extrême imBgéitce ; parcéqu'ielle ftra èontento 
dans vôt:re volonté d'être dé la forte. 

PSAUME LXXIV. 

]^. 3^ 1[E jugerai les jûjlices , hrfjue le tems em 
J fera venu. 

Dieu' afliire qu'il jugna nos jujiices ; parce 
qu'elleis: font pleines d'injuftîces : mais il ne 
lefeTacfn'elQrffuè letems e^ferateuu. Il n'y aque 
votlTsfeûIejuiHce, ÔDku, qui ne foit point fu- 
jfetce à ce jugement. L'aime qtïi fe croit bien a/Tu- 
rée daiis fa propre juAice pour pajroitre devant 
Dieu , tient «pour afnli dire , fon falut en fû 
main : mais lorfque Dieu v ient dans le tems qu'il 
adeltiné pour cela , & qu'il juge & examine ces 
juflices V helas ! il les trouve li fales, qu'il eft 
comme contraint de les jetter dehots : c'eft à 
Caufedela propriété dont ces juîlîces font cor» 
fompuës, que Dieu elt comme contraint d'ar-» 
racher à l'ame cette propre juiftice; &il fe fcrt 
prcfque toujours du contrsnre pour le faire ^ 
comme onJe- Yerradads4è-Verfe$ ftâvaht. 



anegran4ejumce, cftune îiijudîce cou 
ble: çllç comprend qu'il n'y a de jullic 
Dieu feul. Mais quoique la partie inferie 
abandonnée de la forte pour le plus grand 
l'amc, Dieu •«^mt'fd autant plus ^i ^' 
qui font les puiffîuces dç l'ame, que [ 
paroit afoiblie & ébranlée. 

^.8. DitufJîJiige-.UhftmtlierKm^ ^evt 

9. Carie StigHturtitnttM fa maw um caUt 

pur, plein de mixtion: il faimclim/Je 1 

l'autre , £5* toiUefois la lie «'« point été < 

taus Us ptçbeuTs de la 'terre la boiront, 

Dieuejijuge: c'eft pourquoi Une jugi 

choies félon que nous les j ugeODs nous-i 

maisfeton les règles de fajullice: iUnuiù 

qui fc croit déjà en alTurance. Et comme 

milie-t'îl ? En permettant qu'il tombe 

propremif^re, & qu'il fente ce qu'il efl 

ve au contraire celui qui eft li enfoncé 

nmnrpahifflinn. (in'i: i-mir nVr. H»..«:. 
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âmes qu'il veut purifier, & non pas perdre ;îl leur 
donne à boire de ce vin qui doit les anéantir : 
mais la lie n'efi potftfpom cela /vacu/e de lïi. covi>' 
pe; parce qu'elle eft refervée pour les pécheurs. 
Cette lie eft l'ire de Dieu en plénitude pour l'é- 
ternité ; & cew»n'eft qu'une certaine aparence 
décolère que Dieu répand fur les âmes afiti dé 
les purifier, hcvin eft la divînejuftice , qui s'al- 
lume fur lésâmes choifies ; &]a lie eftlafureur 
de Dieu , tefervécpour les pécheurs, 

PSAUME LXXV. 

^. 3. ¥L a établi fa demeure dans lapaix , (if fim 

J. tabernacle dansSron, 
4. Oejl là qu'il brife les arcs , les boucliers , U$ 
épées^ ^qu^ il fait cefjtr la guerre^ 

DAvîd parle ici d*un état tout diferent de ce- 
lui qu'il a décrit dans les Pfaumes precè»- 
dens. II ne parle là que de douleurs, que d'a- 
bandons de Dieu , que de deplaifirs extrêmes, 
que de fureur & de colère; & ici il ne parle que 
de l'état de paix en Dieu. iD/w, àXx-W ^ a établi 
fa demeure dans la paix. LQrfque l'ame eft dans 
une fi grande paix , qu'elle. eft à couvert des trou- 
bles , des inquiétudes , & que rien de tout ce 
qui fe pafTe dans la vie ne peut altérer fon repos ^ 
ô alors elle eft aflurée qu'elle a Dieu , & q.ue 
Dieu eft en elle. Ce n^eft, plu&une paix paflàgere 
comrhe lors que Dieu fé conuhuniquoit autre^ 
fois à r^noe ; mais ici , il faU f^ ^w^«r^ perma- 
nente & durable dans cette ame, ilapoféyôif^- 
hernacle au milieu, d'elle pour p'en plus fortin 
La montagne de Sion eft la fupreme pointe de 
Tcfprît, où Dieu fait fa demeure. QuelquelEbis 
on ne s^aperçoît pa$ de cette deioeure , tousMs 

fend 
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fens re(hint comme abandonnés .à eux*mémes; 
elle ne fe connoit que parce que rien ne peut 
troubler l'amc; ce oue pourtant on prend four 
.vent pour ude în&n0bîlité» 

C^eft fà, dans le fonds & le centre de Tame, : 
oadans fa fuprème partie ^ fâ^ Pi^hifif:i§s^cs^ 
tes tabliers isf /« 4^Jf ^. Par ces. Irois forteSi d'arr 
mes , le.Pcophéte.eûtend toutes^ |es^ armes of- 
fenflves flc dcferifives. Lorfque Dieu «'empare 
entièrement d'une. ame , il 5*en rend fi fort lie 
maître, qu'il ne lui permet plus nîd'ataquerfes 
ennemis , ni de repouflcr îeuts ataques : c'ell 
pourquoi il lui ôte tout moien de le faire, bri- 
faht toutes fes armes. Dieu vqut alors tout fai- 
re en l'ame : & afin d'y travailler feul;, ilfmt 
ceffer toutes les guerres : il n'y a plus que paix par 
tout pour cette ame ; parce que Jblcu faifant fa 
demeure dans la paix, Jî-tôt qu'il vient lui-mê- 
me, les guerres ceflent, 

» 

iir,^, l/'otts nous faites luire une lumière aJmlraik 
des montagnes éternelles. 

Dans l'état fublîmeoùDîeu met cette ame il 
fait briller en elle une lumière fi adfmrable , qu'el- 
le cfl toute divine, & toute de Dieu: carcen'dl 
plus, comme autrefois, une lumière médiate; 
mais c'eft une lumière immédiate , fortant de 
Dieu même, qui cd la montagne éternelle i David 
met ce mot au plurier, parlant des trois divines 
perfonnes. Cette lumière eftla lumière de véri- 
té, que le monde ne peut recevoir : cen'eftplus 
lalumîeredon de Dieu; mais la lumière- Dieu: 
c'eft la lumière dé la lumière môme. 

"j^vS. Vous, êtes terrikk: qui pour9*4juoMsr^eri 
9. Vous ofuez faiti' eMfMdûC VQ$rc. jft^cwfittA dufifl- 
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leurre a tremblé ^ Ç^ ^Ht êfi 4fmeurie dams- It 
JiUftce, 

•- Il eft certaift <{^% Ditu éft, urniU; & nulne 
réprouve mieux que celui en quMl ufedefôfî 
pouvoir. OD?eUf que kd endroits rpar où vous 
conduirez les âmes Cotkt étranges ! fnû peMr4ffii 
flerivotTC force? Eft-ceune pauvre feuïllejqoie 
le vent emporte ? Gomment? pxereia* vous voci^c 
pouvoir fur fi peu de chofe ? Cependant quoique 
Vamenepuiffe refiftèr à fonDieù^ elîefaîrtbui 
fes eforts pour celaj &e1Ie eft fl malheureufe , 
que pour vouloir refîfteb àiadoùcéur de fbrta- 
mour, elteéprotive'la wguttîrdefa juûicôv^n- 
gereflè à laquelle elte nepeut ijeliftefi- 

DieMfaa^nUnJrefmjugémintti^kty qâj dlle 
centre de rame où il habite.- Ceft^bn -jugement 
bien figoBreaxpour lej fens^^ & pourlapditîe 
inférieure ^ -qui n ^y tr20UV€>pas Cott compt-e"; . t^ciï 
pourquoi QUciremitk ^ cUe^ Aéttirt à^la vbi« dect 
jugement; cependant il vfwîi nqu'^lle fe taife & 
demeure dam lejilence^ qu^ellti^ r^pcfe i& qo-'ièlk 
foufre fans fe plaindre tout ce que Dieu voudra 

faire.Mais pourquoi eft-elle en paix & en filence ? 

« • • ^ 

;^. lo.' Lo^f(fueDfeH/s^eJi}év)('fd0'e^ercerfon 

gement , ^ fauter tous les -doux ^ tous les hum -^ 

hles de la terre, 

C'eft que lorfque Dieu s'*efi levé pour exercer le 
jugement qu'elle aprehendoit, & dont elle avoit 
entendu la voix qui l'avoit fait trembler, elle a 
vu (ixx'W fauvoit par ce jugement ceux qui font 
doux ^ humbles. Ce font là les véritables carac- 
tères d'une ame intérieure que la douceur &.Vhu* 
milité: c'eft pourquoi Jefus Chrift lespofledoit 
dans un fi eminent degré ) qu'il nous dit (^i) d'à* 

pren- 

{é) Matrh,ii.^.a^, 
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prendre de lui qu'il eft doux & humble de cœnr» 
&quec'eft eu cela que Ton trouvera le reposde 
l'ame. Lorfque la partie inférieure a connu que 
Dieuvenoit pour lau ver ceux qui étoient doux 
& humbles, elle eft d'abord rentrée dans le re- 
pos; parce que Dieu aiant anéanti l'ame, elle 
pofTede la douceur &rhumilité par état^ quieil 
la fource du falut que Dieu lui donne. 

3^. 1 1 . Lapenfée de P homme confefiera votre gloire ; 
i^ la mémoire continuelle fui lui en rejlera^ voms 
huera comme dans unjokrdefete, 

David affure, que la feule prèfcncedeDieu 
&le Convenir que l'ame en a, eft la plus grande 
louange qu'elle puiflè rendre à Dieu. Avoir Dieu 
toujours prefent eft confejjerfagloire d'une maniè- 
re fi fublime , que lefonvenir qui en refte eft une 
/oAf^ixr^tf très-parfaite, & pareille à celle que l'on 
rend à Dieu dans les jours des fêtes , c'eft-à-di« 
re , dans le tems où l'on s'eforce de le louer 
avec le plus de magnificence* 



Fin de la première Partie des PsAU MES , Ss? 
du Ps. LXXV. 
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